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RÉQUISITOIRE. 



En nomoceapuit des graves attentats qi^, dans 
la première qninzame d'avril, édatèrent sur di- 
vers points de la France, et d'une manière si dé- 
plorable à Lyon et à Paris, noos avons été frappés , 
d'abord , de la simultanéité de ces atteintes por- 
tées à l'ordre social et politique, et de l'ensemble 
remarquable des actes qui avaient pour but d'en 
préparer et d'en assurer l'exécution; ces deux 
caractères saillans des attentat» d'Avril ne nous 
permeCCaient pas de douter qu'ils ne fussent le 
résultat d'un vaste complot, dont il s'agissait de 
mettre an grand jour et l'existence et les ramifi- 
cations. 

Deux causes puissantes paraissaient expliquer 
ces tentative^ insensées de l'esprit de désordre : 
-—d'une part, des associations ennemies conspi- 
rant publiquement , ou , du moins , avouant avec 
audace le but de renverser le Gouvernement; — 
de l'antre, une presse , non pas opposante, ce qni 
eâl été dans son droit constitutionnel , mais hos- 
tile, mais répoblicaine et dans le fond et dans la 
forme, prêchant les maximes de i793 dans le 
style de cette sanglante époque, et poussant à l'in- 
surrection par la violence de son langage et de ses 
doctrines. 

Ces deux causes, distinctes en apparence, se 
réunissaient cependant en réalité, et doublaient 
>lnsi leurs forces par l'unité de leurs efforts. 



Les assoéUitions soutenaient la presse démago- 
gique par des secours pécuniaires (^), et la presse 
rendait aux associations les services qu'elle en re* 
cevait , en leur prêtant l'appui de ses journaux , 
de ses dégoûtans pamphlets et de^ pcopagande ; 
d'un autre côté, la presse républicaine se centra- 
lisait dans une association, dont l'instruction a 
mis au grand jour le mystère. Les associations 
aussi, sur quelque point de la France qu'elles se 
formassent, n'étaient que des affiliations d'une 
société trop fameuse, dont le Comité central et 
l'organisation la plus nombreuse et la plus redou- 
table étaient à Paris. C'est là , c'est dans la preuve 
de ces faits, qu'il faut trouver et reconnaitre les 
ramifications réelles qui rattachent à un seul et 

(S) Voir aux anoexei da réquisitoire, n« i* les docu- 
mens nombreux qui établissent que les journaux repu- 
blicains et les pamphlets de la môme coôlenr ne se sou- 
tenaient qae par l'argent que iem* fournissaient les 
associa lions : voir notamment les dif erses lettres de 
l'inculpé Armand Marrast pour le journal la TT\hvi,nt , 
du sieur Philippon pour la. Caricature, du sieur Vienot 
pour le Corsaire, du sieur Lortet pour le Précurseur 
de Lyon, de) sieurs Démosthènes Ollirier et Gansin 
ponr le Peuple souverain de MarseiUe, du siear Per- 
rier pour le Dauphinois de Grenoble, elc..., dessienrs 

i Lapoaneraye, Parfait, Baiières, Bloadean , Gabet» etc. y 

1 pour les brochures qu'ils ont pubtiées • 
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même complot, à nne seule et même résolution 
d'agir, les attentats dont la Cour est saisie. 

Les développemens que nous devons présenter 
sur la société des Droits de l'homme, et sur des 
associations qui ne sont autres que par leurs noms, 
mais qu'elle résume , et dont elle était l'avant- 
garde plus spécialement destinée à Faction maté- 
rielle, justifient pleinement cette proposition. 
Nous devons donc foire connaître l'origine de la 
société des Droits de Thonmie , la suivre dans ses 
diverses phases, dans ses métamorphoies succes- 
sives, pour la trouva enfin et la saisir Halls sott 
oi^anisation dernière. 

La révolution de Juillet , éclatant après quinze 
années de paix, avait donné l'éveil à de nombreu- 
ses ambitions qu'elle n'avait pu satisfaire, en 
même temps qu'elle avait remué le vieux levain 
révolutionnaû*e et exalté de jeunes Utes pak cett^ 
passion naturelle qu'elles éprouvent pour le chan- 
gement, pour l'agitation, pour cette vie animée, 
remuante, dramatique, qui est la vie des révolu- 
tions : il y avait là une cause suffisante de troO- 
bles, de désordres et d'agitations intérieures, qui 
ne tarda pas à se révéler. 

i)«B«s^ qui 6'obstfaiê»«nt â vot^dâns cetfe 
glorîeoëe page de noire mttoire pcAidqtie MOt 
chose que le trioiâpfae d« la sotnrer^neté du peu- 
ple, c'e^-à-dlre du principe constimioimel des 
maforhës, et ^tii vonlumit cette souveraineté 
non plus seulement comme Fongine du pouvoir , 
itiais comme tiA dÊt dont i'acffSon devtdt être in- 
GfeSiUihte et oominue , s'emparèrent de ce mot tinsi 
ftrassemett interprété, allèrent reimiartoute cette 
fenge des ttiaiseries sanglantes de la terreur, 
touiHKEfntèrént ce vient passé l'étotmfonnaire, «m- 
pruhtèi^eËft au jacc^nisme son «y&nème d'assoela- 
tions , d'affiliiitions et de correspondances , et cher- 
cSièreiit, tbuaùe leâors devanciers, à envelopper 
là Mon&réhie élm réseau démocnJUqne. 

Cette hostilité profonde date des premiers temps 
qui sévirent la révolution. Noos l'avons vue se 
D5rmùfôr, d'àbèrA, dans des (Airases qu'on jetait 
an petiple diatis l'espoir de renlratnér en le trom- 
pant: Programme de tmitl-de-Ville, Monar- 
chie entourée â^insiïiùiions républicaines; nous 
l'avons vue se constituer en club renouvelé des 
Jacobins, sons le nom d'omis du 'peuple, invo- 
quer contre les pouvoirs constitutionnels le droit 
d'asBoeimiotts eUra-constitutionnelies; nous l'a* 
▼ons vue se tradoire suocessivement en émeutes , 
et en insurrection flagrante au mois de jain i 832^ 
puis convertir ses ckibs , fermés par l'ind^atloa 
v^nHiqQç y en sociétés secrètes , et tramer , d'abord I 



dans l'ombre, des complots qu'elle n'a pas craint , 
plus tard, d'avouer et de proclamer publique- 
ment* 

On reprit tes Ibrmes et les habitudes des socié- 
tés populaires de la première révolution : l'innta- 
tion fut entière et servile , et le fanatisme , comme 
il arrive d'ordinahre , amena la superstition. 

Le bonnet rouge fut art)oré; de longues per* 
ches , bariolées des couleurs nationales , furent so- 
lennellement élevées sur les places publiques, dans 
les départemens da Midi el de la d-devant Bour- 
gogne : on appelait cibla inaHter tarhre de la lU 
herté , et les populations , saisies d'étonnement et 
d'effroi, croyaient entendre retentir encore, à son 
aspect , les sanguinaires paroles qui avaient autre- 
fois signalé son inauguration. 

De prétendus amis du peuple se constituèrent 
en société populaire, et rappelèrent, par la li- 
cence et la violenoe de leur langage, et par l'em- 
pire quils prétendaient exercer sur les opinions et 
les actes des citoyens , les clubs oppresseurs et les 
tables de proscription de la Montagne. Telle la 
société des Amis du peuple^ dite de la Cougaurde^ 
établie à Aix; telle aussi, parmi tant d'autres, la 
société établie à Paris, qui crut devoir se placer 
sous Vi A fuwH i m qû avait afttrelNs disthifcié te 
f amienx ehib dès Mrdeliers , et se iMMaer V Mnme 
lui, société desDroitê de Viumme et du^eitoyen* 

Le bot de toutes œsiociétés était> éîsaîettt-ellea^ 
d'édaifff h pfiq>fe, de faire ot que les ade|MM 
appebiieirt ^n éducatUm poUlitiue^ de le r^jpt»- 
hhcanisery en un mot; ètee grand mot de fép^ 
hUque n'expronait plus teiriement une feraie 
particulière «le goafemeBMBt, wêSê uneomsti- 
tûtidn nouvelle et ht «efâéfé, luie ncmnélk dis* 
trâ>ation dû tràv»! et des rkhesses, um isola- 
tion dans let bubo» eitiles et rdigtenses^ ma 
forme n<mvelle\de la civilisation. 

k cet entet^œÉaeBC direct qû ^adressait aux 
individus, et qui, tes prêtant « |iartkulier> 
conrtituaît «le sorte de oonfiédénAion pelîtiqoe au 
seki de la patrie, se joignit l'enseignement indî- 
reetde hi presse, qui s'adressait aux masses, et 
(fà prodamait sur les toits ies doctrines ^dei 
initiés* On ne se borna peint à critiquer lesaetcs 
du Gouvernement et des pouvoir6 fidilics, à dis- 
cuta' les lofe , â eensnrer les peiGOMMS, à reprw- 
dre les diseonrs, t k Mntr, en un mot> à tout 
les aeies que peut eniraltier Tekércide k'plua^ffse 
du droit d'examiner tout ce qui intéresse 4'£lat 
et les dtoyens; on ne se contenta pas d'exalter les 
amitages des institutions répnUîcaîaeB , ^ 
d'exagérer leur supériorité sor les instiUitions mo'^ 
narchiques , thèse^ ^i ne conduisait pas assez di<^ 
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rMement ati bal (lu'on œ^^pp^it d'atteindre : 
cm alla plas loin. On déçlo^ caduque la constitu- 
tion Actuelle de l'État; on attaqua le Gouverne- 
ment établi f on le traita en ennemi , on provoqua 
ourerlement à son renversement; on excita la 
haine contre les dépositaires da pouvoir , sans 
épargner le plus éminent de tous, celui que l'in- 
térêt de Tordre public et de la dignité nationale 
devrait toujours garantir de toute atteinte; on dé- 
versa le mépris sur la majorité des Chambres; on 
prôdia la désobéissance aux lois en vigueur , lors- 
(pi'elles étaient contraires aux progrès de la doc- 
trine révolutionnaire; on s'efforça de rendre les 
magistrats de l'ordre judiciaire suspects; on ca- 
lomnia Tadministration, on chercha à détruire la 
considération de tous les agens du pouvoir; enfin, 
à Pesprit d'opposition constitfttionnéne succéda, 
dans lesjoomaux du parti, un esprit d'hostilité 
iagrante qui ne tendait point à maintenir , à faire 
rentrer le pouvoir dans les voies constitution- 
nelles , mais à le renverser, et la constitution avec 
lui. On y retrouvait la çiardie des journaux qui 
préparaîMtle 10 août, et le langage précurseur du 
iiégiHiede4793. Ce n'est pas ici le lieu de recher- 
olier jusqu'à quel point, dans fétat actuel de notre 
h^slatien, de tels excès peuvent être réprimés par 
des jugemens, et, ce qui est plus important en- 
core , jusqu'à quel point une législation qui les to- 
lérerait serait compatible avec la paix publique et 
une irraie liberté ; mais ce qu'il est impossible de 
pMser sous silence, c'est la c(rïncidence de ces 
exoès avec les désordres, les émeutes et les at- 
tentats qui ont ensanglanté nos eftés. 

C'est sorloat à la population ouvrière que s*a- 
dressaient ces «ctives prédications. Elfe était , 
dîuiient les réformateuri prétendus, l'objet de 
toute 'leur «olicilnde^ mais elle était bien plus 
réeUemeot l'instrument nécessaire de tons leurs 
projets. Lyon, •comme le chef-lieu de notre in- 
dtMlrie manufacturiôre , attka particulièrement 
leur attention. 

Cétait avec ind^flérenee que les ouvriers Lyon- 
nais, depuis la drate de l'empire , avaient vu se 
ancoéder lesevénemens politiques. Depuis que la 
Ibodre révdutîomiaire avait rempli leur vilte de 
m^nes, -Ils w s'étaient émus qu'à l'aspect glo- 
rieux de Bonaparte revenant soudainement d'E- 
gypte; ils n'avaient <;ompris que les grandeurs 
inpéHales. La révolution de i830 les fit sortir 
de leur apathie : une association fut fermée pour 
soulever la Savoie. Cette association n'eut aucun 
résultat immédiat; mais les événemens ulté- 
rieurs Couvèrent une partie des ouvriers dispo- 
sés à s'organiser CQ sociétés politiques. Elle ser« 
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vit de prélude aux désastres de novembre iSii. 
A celte époque , l'intérêt matériel des ouvrien 
domina dans le mouvement, il en fiit l'ame. Les 
moyens étaient révolutionnaires, mais, malgré les 
efforts de quelques républicains, le but ne l'était 
pas encore. Toutefois, le, succès momentané de 
la révolte profita aux premiers auteurs des trames 
et des complots politiques. Il révéla à la fois à |a 
classe ouvrière sa force et son insuffisance ; le sen- 
timent de l'un lui inspira une confiance déme- 
surée, la conscience de l'autre lui fit sentir le be* 
soin d'avoir recours à des auxiliaires qui loi don- 
nassent ce qui lui manquait. Les novatc uiy s$ 
présentèrent avec leurs plans de révolution, de 
changement de gouvernement, de partage du 
pouvoir et de la richesse. Un joiuîial, VÉcho d# 
la Fabrique f fut expressément institué pour l'u- 
sage des ouvriers, et ses efforts constans tendirent 
à confondre sans cesse la question politique et I4 
question industrielle. Un membre influent de la 
80cietedesDroits.de l'homme, l'inculpé Cavai* 
gnac, fit un voyage à Lyon. Il n'est guèi^ permis 
de douter que ce voyage n'eût pour obj^ d'activer 
llmpuihion révolutionnaire déjà imprimée à l'as- 
sociation générale des ouvriers. — Ils éUientd^ 
divisés, ou plutôt répartis en MutuellMes et tm 
Ferrandiniers. Les chefe d'ateliers oomposaieot 
Tassociaiion des Mutuellistes , les eomps^gnoos 
celle des Ferrandiniers, Les deux sociétés étaient 
établies sur les mêmes principes, et ne jcamd^ 
tuaient, quant à leur but , qu'une seule corpo* 
ration. Il existait cent vingt-deux loges de Mu- 
tuellistes, chacune de vingt poiembres ; les délégués 
de ces cent vingt-deux loges formaient douze loges 
centrales; trois membres de chaque i€«ge cen- 
trale étaient choisis pour former une commission 
executive; les trente-trois commissaires qui la 
composaient constituaient le Directoire de la fa- 
brique. C'est ainsi que les réformateur de nos 
jours procèdent , prétendant sans cesse aller à la 
démocratie par la dictature. 

En i 832 , on se crut assez fort pour entrer en 
campagne, et chaque mois, depuis le milieu d|S 
cette année , vit éclater à Lyon un commencement 
d'insurrection , ou se former une coalition d'ou- 
vriers. A Paris, les associations furent pbos entre- 
prenantes, et les événemens des 5 et 6 juin mani- 
festèrent l'audace, la résolution, la perversité des 
ennemis de .Fordre public. Leur héroïsme a été 
câébré dans des ouvrages composés à cette unique 
intention (i ) 2 dernièrement ehcore , on les a pro^ 

(4) yoit le Chitre St-Méry^ par Rey Pussssil* 0«" 
TiTage eoodamoé par le jury, à Paris . 
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clamés des héros ^ en foce de la justice (1). G*est 
ainsi que l'oa ne cesse de préconiser Fesprit de 
révolte et Tassassinat , l'anarchie et la guerre ci- 
vile , et de demander à la yiolence et au désordre 
le progrès et les améliorations sociales que le temps 
et le développement régulier de nos institutions 
peuvent seuls amener. 

La défaite des factieux ne ralentit point leurs | 
efforts. 

A Paris , de nouvelles associations se formèrent : 
ainsi celles qui se dirent instituées pour la défense 
de la liberté de la presse , de la liberté individuelle 
pour le soulagement des détenus politiques , et 
pour Vinstruction populaire. Des cotisations 
étaient établies ; des comités directeurs ou cen- 
traux les percevaient ; des émissaires des diverses 
parties du royaume étaient , sur l'invitation des 
comités directeurs, députés à Paris, et se rassem- 
blaient*^ la plus grande activité était imprimée à 
la propagande républicaine dans l'intérieur; la 
presse reproduisait incessamment une multitude 
de feuilles volantes, qui mettaient à la portée des 
dernières classes du peuple les enseignemens po- 
litiques que les enne.iiis de l'ordre établi voulaient 
lui inculquer; ces écrits étaient distribués gratui- 
tement, aux frais des associations qui les pu- 
bliaient , colportés par des crieurs publics dans les 
Tilles , par les marchands foi-ains dans les cam- 
pagnes; tout était calculé pour que l'étincelle 
incendiaire ne vint jamais à manquer où se trouvait 
quelque matière inflammable. — A Lyon , au mois 
d'août \ 833 (2) , des rassemblemens tumultueux , 
des bandes séditieuses , vociférant des chants répu- 
blicains , prouvèrent que les efforts obstinés des 
désorganisateurs ne demeuraient point sans effet. 
Les associations s'y multipliaient et enveloppaient 
la classe entière des travailleurs. — Leurs progrès 
étaient plus ou moins sensibles dans un grand 
nombre de départemens , tels que ceux du Jura, 
de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, du Cantal, 
du Puy-de-Dôme, des Pyrénées-Orientales, de 
l'Hérault, du Gard, de Vaucluse, des Bouches- 
du-Rhône, etc., etc. Dans toutes ces contrées, 
la ligue républicaine s'organisait, elle avait ses 
assemblées, ses caisses, ses armes, ses lignes de 
correspondance , ses chefs et ses journaux. Des 
commissaires , partis de Paris , allaient inspecter 
les associations des départemens, venaient re- 

(1) Audience de la siuème chambre du tribunal de 
première instance de la Seine, du 20 juillet \S'i4 , 
affaire du préfet de poiice contre le journal la Tri- 
bune. 

(2) Les 5, 6 et 7 de ce mois. ;^., 



présenter à Paris les associations départementales. 
En supposant que cette grande machine n'eût 
pour but que la prédication d'ane nouvelle religion 
politique et la conversion du peuple aux doctrines 
républicaines par les voies de la persuasion , que 
le parti ne voulût venir à ses fins que par ce qu'il 
est convenu d'appeler le progrès des lumières , — 
il serait nécessaire d'examiner si la liberté légale 
de penser , de parier et d'écrhre » emporte avec elle 
le droit exorbitant de professer et de publier cer- 
taines opinions politiques dans le but avoué et * 
patent d'amener une révolution et de renverser le 
Gouvernement existant. 

L'un des caractères les plus remarquables des 
attentats commis en 1832, et sp^alement dans 
les journées des 5 et 6 juin , c'est qu'ils paraissent 
n'avoir été que des accès plus violens de celte 
fièvre révolutionnaire que nous venons de signa- 
ler, et qu'on n'y trouve pas, au même degré que 
depuis, la préméditation qui constitue l'unité da 
complot. 

Les factieux comprirent alors qu'ils doubleraient 
leurs forces en les centralisant , et c'est en effet à 
dater de cette époque qu'une association d'abord 
peu nombreuse , sans influence parce qu'elle était 
nouvelle et abandonnée jusque-là aux enfans per- 
dus du parti , se forma et se constitua d'une ma- 
nière définitive sous le litre de société des Droits 
de l'homme et du citoyen. Quelques hommes 
obscurs étaient seuls placés à sa tête ; mais , comme 
il y avait dans les principes qu'elle proclamait tout 
ce qui peut flatter les passions cupides et ambi- 
tieuses, elle ne tarda pas à s'étendre, et elle vit 
bientôt augmenter le nombre de ses affiliés ; elle 
se recruta dans les débris de ces clubs (1) qu'avait 
vu naître et mourir la révolution de Juillet, jus- 
qu'au moment où le crime le plus lâche et le plos 
odieux fut tenté sur la personne du Roi. Une 
procédure fut alors instruite contre les chefe et 
directeurs de cette association, inculpés de c<»n- 
plot; on sait que l'instruction relative à l'attentat / 
sur la personne du Roi fut terminée par un acquit- 
tement , et la procédure contre la société des Droits 
de l'homme par une déclaration du jury qui mo- 
tiva la condamnation de quelques Chefs de série 
à l'amende de 200 fr . , par application du maximum 
de la peine portée par l'article 291 du code pénal. 
Ce défaut presque absolu de la répression accrut 
l'audace des factieux. Aussi la société des Droits 
de l'homme y dissoute par arrêt de justice , n'en 

(1) Voir à cet égard , aux annexes da rapport, 
p. 402, n° i47, la notice rédigée par rioculpé Pornio 
sur lui-mérae. 
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sobsîsta pas moins de fait, et ses sections se réu- 
nirent comme par le passé. L'autorité administra- 
tive, en exécution de cette décision judiciaire , 
expnisa plusieurs fois les sections des cabarets où 
elles allaient puiser leurs inspirations; mais le mi- 
nistère public, désarmé par l'indulgence de la loi 
pénale, ne pouvait renouveler ses poursuites , qui 
l'eussent conduit à raltemative d'un acquiitement 
ou d'une condamnation nouvelle, et également 
impaissante , à 200 fr. d'amende. 

A cette époque , le mouvement devint encore 
plus rapide qu'en i 832 ; les correspondances 
furent plus animées ; la société des Droits de 
l'bomme redoubla d'audace ; cette troupe de mé- 
contens et d'ambitieux trompés , sans appui , 
sans consistance dans le pays, n'ayant quelque 
force que par notre dédain qu'ils prennent pour 
de la faiblesse , ne se montrant qu'à ceux qui n'o- 
sent les regarder en face , crut que le moment 
était venu de lever le masque et de conspirer à la 
face du pays. L'anniversaires des 5 et 6 juin ser- 
vit de texte à un ordre du jour (1) où Ton peut 
lire : que les cyprès de la liberté veulent être ar^ 
rosés avec du sang et non avec des larmes ; que 
les martyrs de juin sont tombés pour la cause 
sacrée que les associaiions républicaines défen- 
dent; que le pavé des rues de Paris j imbibé de 
carnage y fume au soleil d'été Vinsurrection et 
la mort ; que s'il y a un an , la république a 
été vaincue y aujourd'hui elle est plus puissante 
qu'avant le. combat , car elle [a acquis la force 
d'unité et de discipline qui lui manquait; que ce 
n'est donc pas à elle à trembler : que , lorsque la 
république veut assurer à chacun la possibilité 
de développer librement et complètement les fa- 
cultés physiques et morales qu'il a reçues de la 
nature , le Gouvernement ne tend qu'à renfermer 
et resserrer les existences dans les limites que 
leur ont assignées les hasards ou les infamies de 
notre organisation sociale; enfin, que les larmes 
ne sont pas pour les républicains , mais pour les 
ennemis , car bientôt le bras du souverain s'ap- 
pesantira terrible sur leurs fronts , et qu'alors ils 
ne doivent espérer ni grâce ni pardon , attendu 
que , quand le peuple frappe , il n'est ni 
amide ni généreux, parce qu'il frappe, non pas 
dans son intérêt, mais dans celui de V éternelle 
morale y et quHl sait bien que personne n'a le 
droit de faire grâce en son nom. 
Ce signal fut entendu : à dater de cette époque, 

les sociétés populaires , qui marchaient toutes au 

(4) Voir Tordre do jour en entier, tom. l'^ du rap- 
port, p. SI. 



même but sous différentes dénominations , se pla- 
cèrent à l'ombre et sous la direction de la société 
des Droits de l'homme. A Lyon , au milieu du 
grand développement qu'avait pris la fabrique 
durant les six premiers mois de l'année 4833, et 
malgré l'augmentation du prix de la main-d'œu- 
vre , qui avait suivi le grand nombre de comman- 
des , des coalitions illégales de chefo d'atelier se 
formèrent. En juillet , de nombreux métiers 
furent frappés d'interdit par les ouvriers. 

Cependant l'époque de l'anniversaire des jour- 
nées de Juillet i 830 était annoncée comme celle 
d'une explosion républicaine et simultanée (^). 
Dans les départemens de Saône-et-Loire et de la 
Côte-d'Or , les associations étaient en mouve- 
ment. Dans le département du Jura,à Arbois, 
il se fît une sorte de répétition de la révolution 
qui devait s^y consommer en 4834. Il fut rendu 
un compte exact du programme de ces scènes de 
désordre aux rédacteurs du journal intitulé : La 
Tribune , qui était en quelque sorte Torgane offi- 
ciel de la société des Droits de Thomme : les mo- 
teurs des mouvemens d'Arbois demandaient des 
directions et des conseils à la presse républicaine. 
,La société des Droits de l'homme avait , par une 
nouvelle lettre circulaire, réglé les mouvemens de 
la vaste confédération dont elle était l'ame. En 

(4) Cette explofiioD avait été sollicitée par la presse» 
en exécution d'un arrélédu Comité central parisien. Cet 
arrêté est ainsi couçu : 

€ Séance du i9 juin. 

€ Le Comité arrête qu'il sera écrit aux comités des 
» départemens pour les engager à solliciter, par la voie 
» de la presse, uoe manirestation hostile au gouveroe- 
» ment, à l'occasion des anniversaires des 27, 28 et 
B29juiUet. 

c Le Comité décide qu'il entrera pour moitié dans la 
B dépense de rimpiessioo du rapport de M. Glermont- 
B Tonnerre, et des articles de la Tribune sur les forti- 
B fications, à six mille exemplaires; et le discours de 
B M. Bncqueville, joint aux articles de la Tribune sur 
B Soult , à dix mille. 

B Le secrétaire enverra nn exemplaire des portraits 
B des détenus politiques depuis 48:^0, à chaque comité 
B départemental ayant payé sa cotisation. 

B Le Comité assigne la réunion de Inndi, 24 jm'n ^ 
B pour la discussion sur le journal. 

B La séance est levée. » 

On peut voir aux annexes du rapport» p. 2 et sniv. « 
n» 3, 4, 5 et suiv., la lettre écrite, en consf^queooe de 
cet arrêté , aux comités départementaux, et les réponses 
adressées au Comité central 
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dénonçant les desseins perfides que , selon elle , un 
pouvoir, qui y dès son origine, avait cherché à 
étouffer le souvenir de l'insurrection de Juillet, 
cachait sons le roile des magniûques fêtes qu'il 
préparait, die recommandait la prudence, mais 
îiile se hâtait d'ajouter : « Ce serait manquer à 
» notre devoir qne de ne pas nous associer à la dé- 
n moDStration qn'on atteiid de la garde nationale. 
» Noos derons Tappuyer , sans pourtant la provo- 
% qner : nous derons, par notre attitude, attirer 
n à nous tout ce qui a bonne volonté. Ce n'est 
V qu'après la victoire qu'il fhut foire à chacun jus- 
» tice rigoureuse. H fout de l'unité dans nos me« 
» sures... Ayez donc confiance dans votre Co- 
» mité..., soumettez-vous pour quelque temps à 
% son autorité... . La société des Droits de l'homme 
» sera en permanence pendant les trois jours.... 
te Les sectionnaires devront se grouper autour de 
» leurs chefo respectifo dans les lieux qui seront 
» ultérieurement fixés... Votre Comité s'est mis 
» en rapport avec tous les comités des autres so- 
» détés démocratiques... Il n'agit qu'avec leur 
« concours (i). » 

Ces provocations ne furent point stériles. Dans 
plusieurs villes de France , et notamment à Dijon, 
on chercha à compromettre la garde nationale avec 
ses chefo et avec l'administration. Toutefois l'in- 
stinct du peuple le préserva du danger, et la cause 
de Tordre triompha. 

Cependant , à Paris , où un mouvement insur- 
nctionnd avait été tenté, une procédure fut hi- 
struite contre Quelques-uns des membres de la 
société des Droits de l'homme; un acquittement 
général fut prononcé par le jury. Dans l'exposé 
que nous devons soumettre aux lumières de la 
Cour , nous n'avons donc à nous occuper d'aucun 
des foits qui furent jugés à cette époque, et nous 
devons nous renfermer exdnsivement dans ceux 
qui expliquent et qui ont produit les attentats d'A- 
vril. iMSf à cet égard, il font ^entetadre, et quel- 
ques observations préalables sont nécessaires. 

L'examen de la procédure instruite sur les at- 
tentats d'Avril ne laîsseaucun doute surleur étroite 
connexité avec les faits dont l'exposé va suivre, et 
établit entre eux une évidente relation de cause à 
effet ; mais il n'en faudrait pas conclure cependant 
que la résolution d'agir du 9 au i 4 avril fut con- 
certée et arrêtée 4ans les mois d'octdNW et de no- 
vembre i833 (2). La procédure étaUît l'^ôstence 

(4) Ydr cet orâre du Jour an rapp<^, tom. 1^*, 
pag S5. 
' (2) Nodsdetons tondis fedbreconnaltrçnn document 
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d'un complot formé dans le sein de h sodélé des 
Droits de l'homme , par les membres de son Co- 
mité central ) elle établit la partidpation à ce 
complot d'un certain nombre des délégués du 
Comité ; elle prouve que ce complot a été suivi 
d'actes commis ou commencés pour en préparer 
l'exécution, non pas à tel jour, à telle heure, 
mais au jour et à l'heure que le Comité jugerait 
opportuns ; elle prouve que, dans les occasions 
difficiles , des permanences , qui n'étaient autre 
chose que des tentatives d'exécution du complot , 
étaient ordonnées , ainsi qu'on l'a vu dans l'ordre 
du jour qui préccde , afin d'établir entre toutes 
les sections des communications rapides , de leur 
donner de la force pour une direction homogène , 
de les rendre prêtes à tout événement , et de lais- 
ser au Comité le soin de les diriger et de frapper 
avec elles , lorsque l'occasion s'en présente- 
rait. 

Ces occasions, il est facile de comprendre ce qui 
devait les foire naître. Deux causes de désordre 
existaient, comme nous l'avops dit : la presse dé- 
magogique, la presse des rues, — et les assoda- 
tions. Aussi , dès l'instant qu'un acte quelconque 
paraissait menacer d'une répression la criminelle 
licence de ces deux causes incessantes de désordre, 
la presse jetait le cri d'alarme, les sections de la 
société des Droits de l'homme étaient convoquée^. 
Ainsi, à la seule annonce d'une jurisprudence 
qui soumettait au timbre les écrits et pamphlets 
distribués dans les rues, la presse déclare qu'on 
résistera; le directeur du journal le Bon Sens ne 
craint pas de publier qu'il distribuera lui-même 
les feuilles de son journal , tel jour et à telle heure. 
Des désordres ont lieu, et c'est au Gouvernement 
qu'on ose adresser des reproches; c'est Iqi qui a 
voulu une collision, qui a tout fait pour la pro- 
duire, et le désordre est le foitde ses agents. 
Mais la procédure a mis sous la main de la justice 
un document précieux qui est une première preuve 
à l'appui du complot, et qui révèle le but et le 
sens de ces tentatives insurrectionnelles; c'est une 
lettre adressée au sieur Junier, k Châlons-sur- 

assex remarquable ^ semblerait établir k prémédita- 
lion à jour fixe des attentats, et la foire remonter à la 
fin de l'aimée 1853 ; dans un almanach historique pour 
4834 , imprimé à Saint-Etienne, et qui d'ailleurs n'of- 
fre rien de remarquable, on lit, au 14 i^Tril, ces 
mots: 

lundi— 14— F^ la re^. 

L'instrucUon faite à cet égard n'a pn^laircii^ ce 
mystère. 

Digitized by V^OOQ IC 



AFFAIRE 

Satae, Ifttre dpnt la eofiîe, reconnue (informe à 
roriginal par le sieur Ju^er, a été saisie phez 
rinculpéTai:dif-QirQux. Nou^ devons 1^ faire cqp* 
liaitri^ #09 «o^ entier ; 

K Citoyen Jonier» 

p Je rpçoi? ^pJQur4'hu| votre lettre fju i5 epu- 
]f rsmU Votre lettre fie ce jour pa'a fait aller de 
» suite chez Lebon (i), à qui je l'ai montrée. Il 
» m'a répondu que les réglemens n'étaient pas en- 
» core imprimés , qu'un projet allait être soumis à 
» l'acceptation de3 sectionnaires^ et que ce ne serait 
» pas terminé avant quinze jours. Pour vous faire 
«prendre patience, il m'a chargé de vous en- 
» Yoyer le projet ep question. Si vous voulez l'im- 
» primer tel qu'il est^ cela vous regarde ; vous 
» voyez par-là quelles sont les vues du Comité, il 
» veut organiser la société pour toute la France et 
» la faire marcher comme un seul homme. En 
» outre, il pense que nous sommes assez forts pour 
^ ne plus nous cadier , et désormais , les ordres du 
«jour seront insérés dans la Tribune y ce qui a 
» déjà été Eût dimanche dernier , jour de glorieuse 
«mémoire. 

» Les jouruam vous ont raconté la scène de la 
» place de la Bcmise; de l'aven de plusieurs té- 
» moins «ciilaires, aucun n'a véritablement tra* 
» duit ce magnifique spectacle. C'était une scène 
» républicaine avec son enthousiasme , sa chaleur, 
f «on dévoûment et ^ sagesse. Chacun pressait 
f la main de Rodde , le félicitait , h» jurait qu'il 
9 était prÂ; à te défendre. CeUe étinc^e était sur 
» le poba d'iacendier Paris , $i les tndtres qui l'a- 
9 voient provoquée n'i^siBcnt pas été lâcbes. Les 
» eoprporaliooa des in^Nrimeors , tailleurs de pierite 
»et ebafpeatiers Paient mi aientoars de la 
«Course; Ja^bcei^ les m» adja/œnte^ ét^ei^t 
» e^cppal^éc^ de citofeM; 00 y voyait jtrè^ifiii de 
9 femmes l^erdàre les eoali^ses, se j^emient mk 
«aectioijo permaoeotes, eit prêtes à aoutew. Le 
»€o9»Ué était «or 1^ ptese delà Bourse; il avail 
» TcBil sur ce qui s'y passait', et les commissiùres 
» allaient et revenaient 4e$ sections pour le$ en in- 
» former. Le Comité a acquis dans c^ jour la cer* 
» titude qu'il pouvait , en moinç de douze h ^i rfy^ 
» mettre en perçianence toute la société. 

» Dé^ les réftoHats fécond^ de ce triomphe de 
» la jDépublique ^e font sentir. Dans toutes lies rues 
»de Pvif w F<* dea }é»(m de crieuis et de 

0) Napol^OQ Lebon^ membre ji^a Comité çsoif9l de 
la iôci^des Droits de rbomme> incalpé.j 



D^VmL 1854. 7 

» vendeurs d'écrits répuUicaina. Hier, j^en ai vu 
» flne vinguine aux Tuileries, qui vendaient sons 
» Iw fenêtres du Roi-citoyen, la Oéchraiion des 
» Droits de l'homme et du citoyen. La plupart de 
» ces crieurs sont des hommes sortis de Sainte- 
^ Pélagie; ils mettent une ardeur infinie dans 
» l'exercice de leurs fonctions. 

» Tous ceux qui ont vu ce qui 8?est passé, et qni 
» voient ee qui se passe aujourd'hui, sont remplis 
p d'eispoir. Us contemplent avec ravissement la 
» dmte prochaine des tyrans et Tavénemcnt pro- 
» chain de la république, n 



Que de dioses sont révélées dans cette lettre! 
La réalité de ces affiliations départementales , qui 
expliquent la simultanéité des attentats Sur divers 
points de la France, — l'audace croissaite de ce 
Comité centra] qui veut organiser la société par 
toute la France et la Êûre marcher conmie un seul 
homme; qui ne craint pas d'annoncer que désor- 
mais ses ordres du jour seront inscrits dans la 
Tribune, devenue le Moniteur officiel de cette ré- 
publique des Droits de l'homme! —Le but, le 
sens de cette manifestation, qui n^étaît autre que 
l'insurrection ! — Ces sections à l'affût de la moin- 
dre tentative de répression, pour en ftiire naître 
l'étincelle de désordre qui doit incendier Paris, et 
le Comité sur là place de la Bourse épiant ce qui 
se passait, cherdiant cette occasion fevorable, et 
acquérant la conviction qu'il peut, en moins de 
douze heures, mettre en permanence tonte la so- 
ciété ! Enfin ces légions de crieurs, la plupart re- 
pris de justice , devenus les propagandistes de la 
faction : voilà les graves enseignemens que nous 
trouvons dans cette lettre ! 

On a vu, dan^ la circnl^e à^ moi| icle juillet 
^833, que le comité delasociété desl^^nitç de 
rb9mme s'était vm en raj^rl.ayec Ims ha^ eo^i- 
tés des autres sociétés démocratiques. J)^ pi^oea 
saisies à Perpignan prouvent que ces sociétés éte^- 
daiei^t leur sphère d'action juxq^'an^je^trémii^ 
du royaume. Là, elles enrégimentaieij^ l^iya 
membreïs, elles les assujettissaient à deso^tisationa 
pécuniaûres et à un service personnel et milMaive; 
elles disaient le dénombrement de Jencs soldats , 
préparaient des approvisionnemens de guerr/e, se 
disposment à des prises d'armes au premier signai» 
et s'attendaient à le recevoir des comités établis à 
Paris, qu'elles Causaient assister, dans Ifi^ prcons- 
tâJQces importantes, par deïs défuUés extraordinai- 
res, chargés de représenter plus direGt^ine9tlews 
comnuît^n^ Pe noinl?ff§uj^ indice» vmmt m 
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la voie d'one paifiite et intime communion de 
vues entre les diverses sociétés démocratiques ^ 
pour parler conmie elles, et la société des Droits 
de rhomme. 

Cette dernière association reçut, ap mois de 
novembre i833, une organisation nouvelle. An 
système des chefs de série, fut substitué celui des 
commissaires d'arrondissement et de quartier ; 
un règlement nouveau fut publiéet mis en vigueur; 
la charte de l'association fut promulguée de nou- 
veau, précédée d'un manifeste signé par les mem- 
bres du nouveau comité central. C'est à dater de 
cette époque que les actes de la société tombent 
sous l'appréciation de la Cour , puisque l'instruc- 
tion démontre que ces actes ont préparé les atten- 
tats d'Avril. 

Il importe de constater ici que la plupart des 
pi^lications faites par le comité de l'association , 
ne portant point de dates, ne peuvent être chro- 
nologiquement classées que par les faits mêmes 
dont elles rendent compte, lorsque ces faits ont 
une date certaine. Nous devons donc, pour pro- 
céder avec ordre, faire connaître, d'après cette 
classification, les principaux écrits publiés par le 
comité , écrits à raison desquels les membres du 
comité sont inculpés de provocations suivies d'ef- 
fet aux attentats d'Avril. 

Parmi ces écrits , le premier paraît être un or- 
dre du jour autographié, qui ne porte ni date ni 
signature, mais dont le contenu indique qu'il est 
Tœuvre des hommes de l'ancien comité , qui ont 
préparé l'organisation nouvelle. Son but est de 
provoquer une réélection des chefs de l'asso- 
ciation. On y remarque les phrases suivantes : 



« Le despotisme ne se modifie jamais ; c'est 
» une masse de plomb dont quelques siècles ef- 
» fleurent à peine la surface ; le temps ne le mo- 
)» difie pas : la massue populaire même ne peut 

» que l'écraser — Nous, hommes de péril et 

» de dévouement ; nous, sentinelles avancées en 
» présence d'un ennemi actif et corrupteur , nous 
» endormirions-nous sous la tente, quand le tigre 
» rôde autour de nous ! Veillons, républcains, et 
» resserrons les^ liens de nos rapports entre nous ! 
» Veillons plus que jamais ! Eh bien , il ne s'agit 
» pas pour nous aujourd'hui d'éclairer des ques- 
» tiens économiques, de préparer des projets pour 
» les soumettre à la sanction du peuple, il s'agit 
» de nous défendre en face de l'ennemi , de dé- 
» jouer ses complots, ses machinations, de sur- 
» prendre ses manœuvres, et démarcher énergi- 
y> qnement vers le triomphe des idées populaires. 
D Nommons donc un Comité fort , uni et actif; 
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» ne le compliquons donc pas, concentrons-le. 
» Oui, citoyens, vous venez d'en faire^encore 
» l'expérience : la division ne tarde pas à se glisser 
» dans les comités nombreux et hétérogènes, et 
» la division paralyse toute l'organisation ; les dé- 
» missions ont été offertes par le découragement 
» des uns et par la défaite des autres; et nous, 
» restés fidèles au poste, nous nous sommes ena- 
» pressés de vous exposer le danger pour mieux 
» le conjurer. 

» En conséquence, nous venons vous annoncer 
» que "VOUS allez être appelés à réélire votre Co- 
» mité ; que chacun , en remplissant ce devoir sa- 
» cré, n'écoute que sa conscience, et ne donne son 
» vote qu'à des citoyens purs et éprouvés; que ce 
)) Comité , si vous le voulez fort, ne se compose 
» que de trois membres, et que la société le snr- 
» veille, mais ne l'entrav e pas. 

» Nous vous le répétons, l'ennemi est en face ; 
» votre pouvoir exécutif se trouve sur le champ 
D de bataille; voulez- vous qu'il soit pul<«ant, sim- 
» plifiez-en les élémens; qu'il soit un et uni de 
y> cœur et d'esprit. 

D Au reste, citoyens, nous n'avons pas langui 
» pendant cet intérim que les démissions ont ^it 
» naître. Nous vous annonçons que notre organi- 
» sation s'agrandit et se consolide, et que la sainte 
» harmonie resserre de plus en plus entre les sec- 
» tions les liens de la fraternité (i). » 

Deux idées dominent cette publication; ce n'est 
pas seulement un système de propagande qu'on 
organise , c'est un combat qu'on prépare. On le 
dit aux membres de l'association : l'ennemi e$t en 
face , voire pouvoir exécutif se trouve sur le 
champ de bataille; il s'agit de marcher énergi-^ 
quement vers le triomphe des idées populaires ; 
de là, et par voie de conséquence , on réclame une 
sorte de dictature ,. on veut un Comité fort y uni 
et actif; il ne faut pas le compliquer, mais le con^ 
centrer; qu'il ne se compose que de trois membres, 
et que la société le surveille ^ mais ne V entrave 



pas! 

Cependant l'organisation nouvelle vint promp- 
tement donner un démenti à cette ambition de 
dictature qui préoccupait si vivement les membres 
de l'ancien Comité , restés, comme ils le disaient, 
fidèles à leur poste. Onze membres composèrent 
le Comité nouveau. Ils ont pris soin de révéler 
leur existence et de publier au grand jour ce 
qu'ils ont appelé leur manifeste, c'est-à-dre, 

(l)yoir la pièce en entier, tome J** du rapport j 
page 58. 
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Feiposé de lears doctrines et le bat vers lequel 
ils marchent (i). La France sait aujoard'hai que 
cette doctrine n'est autre chose que le projet de 
déclaration des Droits de l'homme, pr^enté à la 
Convention par Maximilien Robespierre , et re- 
poussé par cette assemblée , même après la chnte 
des Girondins, comme ultra-démagogique (2). 
Qoe si Ton examine avec quelque attention les 
théories sociales et politiques que formule cette 
déclaration , et les principes qu'elle consacre , en 
se rappelant que, dans lei nombreuses sections de 
la société des Droits de l'homme, presque toutes 
composées d'ouvriers, cette publication était ré- 
pandue sous toutes les formes, lue à toutes les 
séances , <x)mmentée par le fanatisme et l'igno- 
rance, souvent même par une perfide ambition , 
— on reste effrayé des conséquences d'un sembla- 
ble état de choses , et les tentatives coupables dont 
sous avons été tant de fois témoins, les attentats 
qui ont ensanglanté Paris et Lyon, se présentent 
comme des résultats nécessaires. 

Nous ne répéterons pas ce qu'on a dit des doc- 
trines sur la propriété ; nous rappellerons seule- 
ment les principes qui se rattachent plus immé- 
diatement , s'il est possible , aux faits de l'accusa- 
tion. On dit au peuple qu'il peut y quand il lui 
flaii y changer son Gouvernement et révoquer ses 
mandataires; on lui dit quHl y a oppression 
contre le corps social lorsqu^un de ses membres 
est opprimé y quHl y a oppression contre chacun 
des vfiembres du corps social ^ lorsque le corps 
social est opprimé; enfin que Vinsurrection est le 
^us sacré des droits et le plus indispensable des 
devoirs, îorsqu^ le Gouvernement viole les droits 
du peuple , et qu'assvjettir à des formes légales 
k résistance à Voppression est le dernier raffine- 
ment de la tyrannie. Or, on s'élève sans cesse 
eootre ce qu'on appelle le despotisme qui nous ré- 
git; on ne cesse de crier à l'oppression; on lit à 
tts mêmes hommes, si perfidement préparés, des 
écrits de tout genre, qui n'ont d'autre but que de 
6ire croire à la tyrannie, à la violation des droits 



(I) Ce manifeste a reçuune grande pnhUdté; il a été 
tmoKiii par le Comité de Paris à eem des départe- 
KDt. Le comité de Lyon a pris soin de le faire rélm- 
primer. Voir cette pièce ea entier an rapport, t. P', 
^e 42. Voir également aux anneies du réquisitoire, 
I* 2 « la lettre écrite par le Comité central de la société 
k» Droits de l'homme au comité des associations en fti- 
ttor de la presse patriote, pour la propagalkm de ce 
Umfeste. 

Q) Voir la Déclaration des drdts, tome I^' du rap- 
port, page sr. 



du peuple; on leur dit même que les rois, les 
aristocrates , les tyrans quels quHls soient , sont 
des esclaves révoltés contre lesouverain de la terre 
qui est le genre humain\ et contre le législateur 
de Vunivers, qui est la Nature. — N*e8t-il pas 
claûp, n'est-il pas évident que Vinsurrection est 
pour eux le plus sacré des droits y le plus indis- 
pensable des devoirs ? 

Il faut le dire , jamais provocation au renverse- 
ment du Gouvernement ne fut plus formelle, plus 
explicite, plus souvent renouvelée, plus habile- 
ment adressée aux instrumens dont on entend se 
senrir. La suite de cet exposé fera voir si cette 
provocation a été suivie d'effet. Mais il importe de 
reproduire ici divers autres documens qui pré- 
sentent, sous des formes diverses, le même ca- 
ractère. 

La déclaration de Robespierre est précédée d'un 
manifeste publié et signé par les membres du nou- 
veau Ck)mité , et qui se termine ainsi : 

« Le Comité central de la société des Droits de 
» l'homme et du citoyen, par les motifs dévelop- 
» pés ci-dessuf, et pour se conformer au vœu 
» unanime des sections , décide que les noms des 
» membres du Comité central seront rendus pu- 
» blics. Ce Comité, récemment élu, se compose 
» des citoyens Voyer-d'Argenson , A. Guinard, 
» Berrier-Fontaîne. N. Lebon, J.-J. Vignerte, 
»Cavaignac, Kersausie, Audry de Puiraveau, 
» Beaumont , Desjardins et Titot. Le comité cen- 
» tral décide, en outre , sur Favis de la commis- 
» sion de correspondance,, i <» que le présent exposé 
» sera adressé à tontes les associations et à tous les 
» journaux patriotes, ainsi qu'à tous les citoyens 
» dont les principes y sont rapportés; 2^ qu'il sera 
«adressé également aux réfugiés, victimes du 
» despotisme, et à ses correspondants étrangers; 
» 3^ que le texte de la Déchiration des Droits de 
» l'homme et du citoyen sera joint à cet envoi. 

v Pour le Comité : G. Cavaignac, président; 
» Berrier-Foniaine , secrétaire. » 

Le manifeste lui-même est une pièce trop grave 
pour qu'il soit possible de n'en pas signaler ici les 
principaux passages : 

<( Tous les besoins du pays se résument en un 
» seul : il faut que le peuple recouvre Vexercice 

]» de sa souveraineté Prouver que la souve- 

D raineté lui appartient, et qu'il ne l'exerce pas, 
» serait superflu. Il est également connu de tons 
» que le Gouvernement Français a proclamé lul- 
» même le principe; et qu'il le viole. Ce qui est 
» nécessaire, c^est d'abord que le droit souverain 
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» da people cesse d'être on vain mot ; c'est ensuite 
» qu'a soit pratiqué suivant la raison et la morale, 
» poor l'intérêt , la liberté et l'égalité de tons. 
• Dans ce double but, la société des Proits de 
» rtiomme et du citoyen a réuni des moyens et 
» propagé des doctrines ^ elle doit, dans ce double 
» but, inviter à travailler avec elle tous les bom- 
» mes éclairés , justes et courageux.... 

» La réalisation de la souveraineté du peuple : 
» c'est àcebutquela société des Droits de Tbomme 
» attadie tous ses efforts. Tant que les moyens 
» de foire connaître sa volonté et d'en assurer 
» l'exécution seront déniés au peuple, la société 
» ne connaîtra, pour contribuer à les conquérir, 
» d'autre règle que ce que lui dicteront Vinergie 
» de cha^cun de ses membres et Vintirét de la 
» cause à laquelle elle fest vouée (i). » 

Plus loin, le Ck)niité central, s'expliquant sur la 
déclaration des droits adoptée et publiée par la 
société des Droits de Thomme, comme son Credo 
politique, déclare s'y associer de nouveau, « per- 
A sui^é que cetfe réfaction est, sinon la ineilienre 
» possible, du n^oins la meilleure conpi^, et s'oo- 
» cupant, en ceci cpoune en toat, non ide$ bom- 
» mes, mais des principes. » Il insiste |^ parti- 
culièrement sur quelques-uns des articles de qe 
programme anarchique, et notamment ai^r « cette 
» grande pensée morale , mère de raflrapcbisge^ 
» ment universel, qui feit à tout opprimé, non 
» pas seulement up droit, mais un devoir d^ finr 
» si^rrectiop, et tourne ^nfin la force àl'uMie du 
» firpit, le courage' au profit du ÊMbie. » 

pim l9jfi i^ioore, c)ierchant à exister le parti 
dont il Appose ^n^ae le représentant» le GOHûté, 
par une iocootest^Ue allwm fW iWH^ de 
juin, qu'il appelle 9€i vainêuif nom montre et ce 
qa'il a bit €t ce qu'il voulait fûre(2)» n Noua 
» iÊitom reaiortir enfin, dit-41, detle vitalité répn* 
V Wfimtf qqi, flans richesse^ sans noiabilîtés, 
» sans appuis , à travers mille préventions, mille 
» ^isliaeles, a su grandir par cela qœ son Ibyer est 
» dans le cœur même de la nation, «t qtn, il y a 
» plus d'un an, a pu, non-seulement fournir déjà 
» descQmbattanseontreaBearmée,maisB'accroltre 
«[même put leur défaite, et, grâce à nos vaineuSf 
» nous faire tant de prosélytes. » 

Développant la même idée, il ajonte (3) : « En 
» effet, c'est Jui qjii apporte au dedans tout l'ef- 
» fort de la lutte actuelle : les principes soct^»^ 
» n'pnt dç représentant, de fuîtenr et de co?n- 

(0 Voir au rai^iort, tovu 1«, iilg. ^ 4 US* 
(2) Tome !«* du capp^ p. 51 • 
(3)Zdeoi,p,52. 



9 battantquelui; il aontient la presse, d'une paît, 
» par soixante-dix associations, des souscriptions 
» infatigables , la répression des provocateurs ; de 

V l'autre, par plus dç soixante-dix journaux, une 
» prodigieuse quantité de publications et d'écrits, 
» la bardiesse et l'abondance de ses inspirations, 
» une persévérance que ne peuvent sî>attre de 
» monstrueux procès. H pratique et Refend le 
» droit d'association, qui lui a valu, par la «odété 
» des Amis du peuple, un arrêt mémorable, et 
» parcelle des Droits de l'bomme, np combat 
» sans relâche pour en conquérir la réallaatioo. 
» n a lancé contre les forts autour de Paris ces 
» protestations qui ont réveillé le sentiment pn- 
» blic, et d'autant plus effrayé le pouvoir cp'elles 
» étaient adressées, non à lui par des sujets, mais 

V par le peuple an peuple. Bref, c'est dans le parti 
» républicain seulement que la France manifeste 
» sa force de résistance et de propagande. » 

Et plus loin (1) : « Oui , si le» républicains ne 
» se trouvaient pas , dès aujourd'hui , partout où 
» il y a un résultat à sauver, un combat à soute- 
» nb*, quel point d'appui resterait , en France, au 
« levier révolutionnaire ? Quels obstades rencon- 
» trerait le pouvoir ? Ce ne serait pas le juste-mi- 
» lieu ou le parti carliste qui raviveraient ^1830, 
)» qui résisteraient au complot du Gouvemem^t 
» Français contre la liberté. Serait-ce Fopposi- 
» tipn? parti sans nom, ou plutôt nom qui ne 
» s'applique plus à personne aiijpurd'hui, et qui, 
» contemporain de )a restauration, semble wi de 
9 ces titres qui n'ont survécu à Fanciep ri^me 
» que pour être ridicule et pris par ceu^ qui n'en 
il ont pas d'autres à la publiée considéraUon.» 

Après quelques autres phrases sur l'importance 
du parti républicain, le 0)mité central insiste sur 
la nécessité de pourvoir à sa représentation (2) : 
» Jusqu'à présent, en leffet , fl n'a été repré^nté 
» que par des manifestations individueUes ou trop 
» étroitement collectives. Journaux, écrita^ dis- 
» cours, procès, les associations même^ tout, jtt5- 
9 qu*aux journées de juin, se produit avec ce ca- 
9 ractère d'isolement on de bonne volonté et d'ac- 
9 tion en quelque sorte personnelles, qui ne di- 
aminne paa le mériledes elforta,naii ifd wt 
» conititae pu me représentation dn parti. » 

Puis, non eocrtient d'avèlr ainsi revendiqué ie 
sang des journées de juin , qu'R appelle une ma- 
nifestation trop étroitement collective^ et ajuxquel- 
les il reptodie ce caractèrp d'Uolemint o% de 
honnf volonié et ffgfUon en fMeI(pfe sorte fefsxxir 

ê 

0) Tme l" du rappjîft, )p. >* 
(2) Idem,?. 54. 
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}^Ue$ , fvi n0 diminue pa$ h mérite des effartSf 
mais qui ne constitue pas une rêprése^itation du 
parti y il réclame cette repr^eatatiop , il veat une 
manifestation de ces excellentes dispositions qui 
n'ont besoin que d'être comprises et utilisées (i). 
c Qu'elles se manifestent donc ! Le parti républi- 
« cain est dans sa plus grande force d'eipansion : 
■ 11 faut qu'il s'y livre : le temps marche si raplde- 
» ment qu'il semble qu'il n'y ait plus de distance 
• entre notre point de départ et notre but. De- 
» main nous prendrons position ; il faqt traeer no- 
» tre camp. » 

Ainsi , pour mieux entraîner les esprits feibles , 
pour étendre le cercle du prosélytisme, on feint 
de croire à un succès que repoussent toutes les 
préYÎsions raisonnables; on déclare qu'il n'y a 
plus de distance entre le point de départ e( le |)Qt 
qu'wi veut atteindre , on annonce audacieusemeot 
(p^on va prendra position, qu'il faut tracer aou 
camp. Que deyiennent donc toutes ces déelama- 
tbns? que devient surtout cette dogmatique assu- 
Fuiccy en présence des faits ? et conmient admet- 
tre que les bommes qui se posent si fièrement 
comme ayant seuls l'intelligence de leur temps, 
m^ cependant si mal jugé et les hommes et les 
dMwes , et le préçent et cet avenir prochain qui les 
tooehait 4e si près 1 Mais, il fout le dire, c'est là 
une de ees tactiques de parti, une de ces mancNi- 
vresde guerre qui ne troii^)ent plus que les esprits 
crédoles; ilpeqttoe curieux tootefois de cannai- 
tre l'opipion inUme des hal^ks du parti, de eeux 
qui , pour rinteUig^nce du moins, sont aesebefii, 
et qui somîeBBent aussi avec une apparence de foi 
au iueoèp prochain, la liHte engagée conO» le 
GeavemcmaDtdu roi. 

A la date du S mars iS33, le sieur Armand 
Garrel, rédacteur en d^ef du J^aiiênal, écrivant 
à l'inculpé B|ar|ia Maillefer > alors directeur du 
LibériU du Mord^ a'^q^rîmiîil ainsi , après lai 
avoir lénoîgfié toute sa gratitude de l'intérêt fi'ii 
avait pris à aaUessore» . 

« U faudrait, mon cher Martin , bien des coups 

> d'épée C(Hnme celui-là , pour relever notre pau-- 
• vre cause qui est bien abandonnée ^ et que la 
1 marche de roi^[K)sition à la Chambre des dépu- 
» tés a tout-à-fait tuée. Le cercle des possibilités 
» constitutionnelles est parcouru , et il faut, pour 
a nous jeter hors 4e ce cercle , qui n'offre plus ni 

> expédient ni moyen nouveau , quelque orage 
i80ud2dne^irré8istiUe;or,ilya calme plat au- 
1 tour de nous. Je crois que la discussion fait peu 

(1) Tom. V du rapport , p, 55. 



9 à peu des conquêtes; mais l'esprit est lept, et la 
9 matière plus que jamais vile et marchande. Si 
» vous pouviez imaginer ce qu'ilm'afidlu entendre 
» am'oqrd'hui à Taudience de la cour d'assises, et 
V ce que l'état d'ignor^ce et de i^omnolenee dp 
» jury hnpose à nos avocats , pour ne pas heurter 
» trop de préjugés ! Il y a de quoi briser sa plu- 
» me ! Mais vous en savez là-dessus autant que 
« moi; et pourtant il ne fiiut pas fe décourager; 
» il faut nous considérer comme des cjiainons im- 
9 perceptibles dans une immense chaîne , et noi|8 
)» borner à remplir notre petite fonction entre oe 
» qui nous précède et nous suivra. P'ai^tres apr^ 
p nous y dépenseront aussi leur vie et leur intel- 
p ligence , et pour fadre un petit pas de plus. Ypqs 
p avee pris comme moi votre parti d^ ces lenteurs 
» nécessaires, nous serons philosophes à défaut 4e 
» mieux (4), » 

Ainsi ee parti qui , dans ses confidences intimes, 
se déclare mort, et se voit pour ses desoendans 
mêmes , qu*un petit pas de plus à faire , publie 
an grand jour de foUes espérances qu^il n'a pas, 
et diercheà entraîner à sa suite ces hommes , en 
trop grand nombre, qui se laissent prendreà Por- 
gueil du langage. 

Le manifeste se termine en ces termes (2): 

« L'association comptera principalement sur 
» l'appui de ceux qpi, déshérités de leurs droits 
» politiques , à peine protégés par les lois civiles , 
» liites par les riches et pour tes riches , Moeom- 
» bent sous l^excès du travail et le flurdeau des 
» charges publiques ; sur Fappui de ceux à qui la 
» nature impose le devoir de ressaisir, ne fftt-ce 
» qu'm ftiveur de leurs enfens, leur titie et leur 
» digdté dliomme et de citoyen. 

» Que si cet appel, en même temps qu'il pro- 
» duirait pour la société des Drolta de l'bomme 
» ce concours profitable à la cause eommwie, at- 
p lirait sur elle aussi de nouvelles persécotioos de 
» la part des oppresseors, elle invoquerait à la 
» fois la pureté de ses motifs, l'énergie de ses sen- 
» timens, et ce jour prochain oii k peupU fera 
9 justice; il est doux de souffrir pour sa cause, 
» qoiad 4^ eonoalt sa misèr^ ; quand opi joonnait 
» sa f^rce, il esit facile de braver des attentats qui 
» l'éveillent , une oppression qui s'en va finir. » 

Td estfacte qui a servi de point de départ à 
l'oi^nisation nouvelle de la sodété des Droits de 
rfeoimne; tel est le thème qu'elle s'est onposé la 

(0 Voir la lettre en entier aux annexes du réqnisi- 
)fûre»n°5« 
(2) Tom. I" du rapport, p. 56. 
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tâche de développer quotidiennement et de pré- 
senter sous toutes les formes à toutes les mauvai- 
ses passions. Dans toutes ses publications, dont 
nous présenterons l'analyse succincte, nous la 
trouverons fidèle à ses doctrines anarchiques et à 
cet étrange prograname, qu'elle emprunte , dans 
les sanglantes annales de 1793, au plus farouche 
des démagogues. 

Dans celui de ces écrits qui précède et annonce 
le nouveau règlement (i), nous retrouvons les 
mêmes pensées présentées sous d'autres formes. 
Le Comité annonce qu'en entrant en fonctions, 
son premier devoir est d'exposer ses opinions sur 
l'esprit général de la société dont l'administration 
lui est confiée, et de faire connaître les principes 
d'après lesquels il se propose de la diriger : « Nous 
» croyons, dit-il, que toute la puissance et tout 
» l'avenir de notre association résident dans l'im- 
» mortelle déclaration des Droits qui lui sert 
» de base. Nous l'acceptons donc en son entier, 
» sans en vouloir rien retrancher ; nous l'aocep- 
» tons pour notre foi, pour noUre évangile, parce 
» que nous la considérons, non pas comme un sys- 
» tème plus ou moins habile de l'esprit, soumis 
• à la discussion et à la réfutation, mais conmie 
» l'expression sacrée des principes de la oons- 
» cience uuiverselle , principes irrécusables et 
» dont nul n'a même le droit de douter, sous 
» peine d'immoralité et d'infemie. » 

Ainsi , dès l'abord , cette sodété qui se prodame 
libérale par excellence, déclare immoral et in- 
fâme quiconque oserait seulement douter de l'ex- 
cellence de l'un des principes de Maximilien 
Aohespierre l Point de discussion , encore moins 
de réfutation ! Il est impossible de ne pas recon- 
naître à ce langage les dignes successeurs de 
l'auteur de cette déclaration. 

« Nous dévouons , disent-ils, toute notre éner- 
9 gie , toutes nos facultés, toute notre existence, 
» au triomphe de ces principes. Nous croyons 
» que de ce triomphe résultera, non pas seule- 
» ment un changement de forme gouvememen" 
» taie, mais encore une révolution dans Vorga- 
» nisation même de la société. Nous appelons 
» donc la régénération sociale de toute Vénergie 
» de notre dévouement 

» L'avenir des peuples fermente et s'élabore 
» dans nos rangs obscurs. 

» Hé bien , que ce soit le privilège des bons 
» que d'y être admis! Le bataillon sacré de la 

(1) Voir l'ordre du jour eu entier, içm. l*' du rap- 
port, p. 61. 
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» liberté marchera le premier: il ne doit prl. 



» scnter au fer et au feu que du noble sang et 
» des cœurs purs. » 

Plus loin, rédamant la sympathie des sections, 
le Comité dédare a que sa marche est entravée 
» par des oppositions de détails, utiles dans un 
» gouvernement organisé , mais désastreuses 
» dans une société eonmie celle qu'il administre, 
» toujours sous le coup de la persécution et des 
» poursuites , et où d'ailleurs toutes les forces ont 
» besoin de se concentrer dans l'unité d'action U 
» plus vive et la plus énergique. » 

Nous devons appeler l'attention de la Cour sur 
les divers passages que nous venons de signaler. 
Dès Tabord, il devient positif que la société des 
Droits de l'homme, dont le but est tout à la fois 
tin changement de forme gouvernementale et une 
révolution dans Vorganisaiion même de la so- 
d(M, veut atteindre ce but, non par la propa- 
gande , mais par la force , par la révolte : Le ba- 
taillon sacré de la liberté marchera le premier ; 
il ne doit présenter au fer et au feu que du no- 
ble sang et de nobles cceurs: toutes ses forces 
ont besoin de se concentrer dans Vunité jd* action 
la plus vive et la plus énergique. Ces phrases n'ont 
pas besoin de commentaire; elles contiennent l'a- 
veu le plus explicite que l'association veut mar- 
cher vers son but par l'insurrection. 

La méthode chronologique nous conduit îd na- 
turellement à rendre compte du règlement , qui 
foit partie des pièces de la procédure, parce qu'il 
a été saisi chez la plupart des membres de l'asso- 
ciation , et dont le texte et l'exactitude sont reconr 
nus et incontestés. Cette méthode aura d'ailleurs 
l'avantage de nous faire connaître si la société des 
Droits de l'homme est restée fidèle à son pro- 
grandme, si son organisation est en rapport avec 
son but , si les moyens d'action qu'elle s'est créés 
appartiennent à une société de propagande , ou à 
une association qui prépare et organise l'insurrec- 
Uon(<). 

La société se divise par sections. Elle prépose i 
sa direction un Comité central. Chaque section se 
compose de dix membres au moins, de vingt 
membres au plus. Les sections sont distribuées par 
arrondissemens et par quartiers. Chacune d'elles 
reçoit un nom spécial. 

Les fonctionnaires de la section sont : le Chef, 
le sous-Chef et les trois Quinturions. Le Chef pré- 
side la section, fait les collectes, et donne leclore, 

(f ) Voir le réglemeut aux annexei du rapport, i^ i^ 
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des publications du Comité; il tient exactement 
la liste de ses seciionnaires , et prend note des 
absens. Le sous-Cbef remplace le Chef absent, il 
tient un duplicata de la liste des seciionnaires. 
Le Quinturion se maintient en rapport avec les 
seciionnaires que le Chef lai désigne ; il fait les 
convocations extraordinaires; il est chargé des 
rcDseignemens à prendre et da rapport à faire sur 
les candidats. Tiims ces fonctionnaires sont élus 
par la section à la majorité absolue. 

Le Comité central se compose de onze mem- 
bres élus par la majorité absolue des seciionnai- 
res. Son renouvellement s'opère par tiers, tous 
les trois mois , et ses membres sortent par ordre 
d'ancienneté. Les membres sortans peavent être 
léélas. 

Le Comité délègue auprès des sections des Com- 
missaires d'arrondissement et des Commissaires 
de quartier. 

Le Commissaire de quartier visite, à chacune de 
leors séances , les sections auxquelles il est atta- 
dié. n distribue les écrits et perçoit le montant 
des collectes. Il est muni de feuilles de rapport, 
nur lesquelles il mentionne, devant chaque section, 
la collecte perçue et le nombre des écrits distri- 
bua. Le Chef signe cette feuille avec lui. Il re- 
met chaque semaine, entre les mains d'an mem- 
bre du comité désigné à cet effet , la liste de ses 
sections et ses feuilles de rapport. Le Chef ou 
Commissaire de quartier reçoit du caissier un 
reçu constatant les sommes versées dans la se- 
maine par les sections de l'arrondissement; ce 
reçu est porté aux sections. 

Les Commissaires de quartier sont placés , dans 
chaque arrondissement, sous la direction du Com- 
missaire d'arrondissement. 

Les Commissaires d'arrondissement transmet- 
toit aux Commissaires de quartier et aux sections 
les instructions du Comité. Ils sont spécialement 
chargés d'organiser l'éducation politique dans 
leors sections, et la propagande au dehors. Chaque 
semaine, ils remettent entre les mains d'un 
membre dn Comité , désigné à cet effet , un rap- 
port détaillé sur l'état des sections de leur arron- 
dissement et sur les mesures à prendre pour en 
Mcroitre le nombre et l'action. 

Une fois par semaine , dans chaque arrondisse- 
■nent, les Che£$ de section, les Commissaires de 
purtiers et d'arrondissement , se réunissent en 
M)nseil. 

Le conseil d'arrondissement s'occupe dn classe- 
ttnt des sections par quartier. Il seconde le Com- 
Nssaire d'arrondissement dans ce qui concerne la 
^n)pagande dont celui-ci est chargé. 
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Les noms des membres présentés oa admis 
dans chaque section pendant la semaine y sont lus 
par le Chef. Les propositions relatives à l'organisa- 
tion ou à l'administration de la société , faites 
dans une section et adoptées par elle, sont portées 
au conseil, qui en saisit alors toutes les sections 
de l'arrondissement. 

Si ces propositions sont adoptées par la majo- 
rité des sectionnaires de l'arrondissement , elles 
sont transmises au Comité, qui les soumet à la 
délibération des autres arrondissemens. 

Les Commissaires n'ont an conseil qae voix 
consultative; ils doivent être entendus chaque 
fois qu'ils demandent la parole. 

Chaque Chef de section préside à son tour le 
conseil. 

Le procès-verbal de chaque séance du conseil 
est déposé par le président entre les mains d'un 
membre du Comité désigné à cet effet. 

Le vote sur les propositions soumises à tous les 
arrondissemens, les procès- verbaux d'élection, 
sont transmis an Comité ^ les présidens de 
conseil , et le dépouillement général de ces pièces 
a lien devant les présidens da conseil et le Co- 
mité réunis. 

Ainsi l'organisation de la société des Droits de 
l'homme peut et doit se résumer en ces termes : 
Comité central. — Commissaires d'arrondisse- 
ment. — Commissaires de quartiers , ou sous- 
Commissaires. — Chefs de section, — Sous-Chefs. 
— Quinturions. — Sectionnaires. 

Aux termes du même règlement , les travaux 
des sections ont lieu dans l'ordre suivant : Appel 
nominal des sectionnaires. — Réception des can- 
didats déjà présentés. — Collectes. — Délibéra- 
lion. — Présent ation de nouveaux candidats. 

Les présentations se font à haute voix, et le 
présentateur fait connaître en même temps les 
moyens d'existence du candidat. De nouveaux 
renseignemens sont pris ; et , sur le rapport qui 
lui en est fait, la section vote. Deux voix suffisent 
pour faire écarter un candidat. Après le rapport , 
si l'admission est votée , les candidats sont intro- 
duits, lecture leur est donnée du règlement et de 
la déclaration des Droit : s'ils adhèrent à l'un et à 
l'autre , ils sont proclamés membres de la société 
des Droits de l'homme et du citoyen , et reçoi- 
vent immédiatement un exemplaire delà déclara- 
tion et du règlement : s'ils refusent leur adhésion, 
ils ne peavent rester à la séance. 

Les collectes , d'après l'article 1 2 du règlement, 
ontpourbuid'entretenir les sections d'écrits patrio- 
tiques. C^acon y contribue selon set moyens, san^ 
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avoir fc irendre compte de son rehis ou de la mo- 
dicité de 80kl offrande. 

Les délibérations portent sur des propositions 
f^latives à l'organisation et à Tadministration de 
la société. Une partie de la séance doit toujours 
être consacrée à Texamen des Droits de l'homme 
et du citoyen , à la lecture des écrits distribués par 
le Gôtnité ^ et à des interpellations adressées à 
éha()ue membre sur les doctrines contenues dans 
ces écrits. 

Lorsqu'une section se dédouble après avoir at- 
teM son maiimuni, les sociétaires sont partagés 
entre les deux nouvelies sections en raison de la 
proximité des domiciles. 

Aucune personne étrangère i la section ne peut 
y être introduite, à moins qu'elle ne soit déléguée 
par le Comité. 

L'article 24 du même règlement s'exprime 
ainsi : « Le Gonrîlé centnd , représentant toutâ 
» les sociétés, tc«lpe«tagkeip«blier au nom de 
» la société. 

Lm artieles90)5i,S2,53et548oiit rdatH^ 
itux affiyatiolii d^t«meiiudes. Us disposent en 
ees termes : « Les aectfons affiËées reçoivent les 
» instructions particulières et les publications du 
9 CxmUé central'.*^ Elles oonlrihffeiit arnn par 
» leurs ooUeetes à l'entretien du fonds eomramu 
» ««-Cbaque affilîatioQ se nomme un comité par^ 
» ticulîer. — Les comités des diverses affiliatioM 
» sont mis en rapport avec la comimssioD et eor» 
» respondance influée par le Comité eentnd.—- 
» Une fois par mois, au moins, ils adressent à la 
n commission de correspondance leur rapport sur 
» les progrès de l'affiliation. » 

Telle est l'orgamsation de la société des Droits 
de l'homme et du citoyen, organisation toute mi^ 
litaire, puissante par son unité, et qui plaçait sous 
la main de ses chefs l'association tout entière en 
permettant des convocations générales en quel* 
ques heures. L'ordre émané du Comité était par 
lui transmis aux douze commissah'es d'arrondisse* 
ment; par chacun de ceux-ci aux Commissaires 
de quartier; par le Commissaire de quartier aux 
Chefs des diverses sections comprises dans leurs 
circonscriptions respectives; far chaque Oief de 
section à ses trois Quinturions; par chaque Quin* 
torion aux quatre sectionnaires qui formaient avec 
lui une Quinturîe. 

Après avoir fait connaître le règlement de b 
Société des Droits de l'homme , nous devons voir 
ce règlement a{^1iqué dans l'organisation de la 
société. 

Les docutaoiéns saids en Isl tK)8Session de Ber- 
^fler-C'onlaittt , ncMfcàn du HlMM tentnâ , 
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portent le nombre des sections à cent smimU- 
trois. 

Dans fun des registres qui les bit connaître 
par noms et par lettres , le nombre des sections 
nommées s'élève à cent quarante-cinq ; dix-sept 
autres sont indiquées seulement par des numéros 
en lettres. 

Dans un second registre, qui, entre autra ren- 
seignemens, présente aussi la désignation des 
sections par arrondissemens, on trouve , dans le 
premier arrondissement, onze sections; dans le 
second, huit; dans le troisième, dix-neuf; dans le 
quatrième, quatorze; dans le cuiquième» qua- 
torze; dans le sixième, vuigt-deux; dam le sep* 
tième, onze; dans le huitième, deux; dans le neu- 
vième, quatre; dans le dixième, douze; dans le 
onzième, vingt-cinq; dans le douzième, quatorze, 
et dans la banlieue , six. 

Ainsi, des deux côtés, nous trouvons ceat 
soixante-deux sections. 

Les sections avaient chacune un nom, et de ploi 
elles se désignaient par un numéro, qu'on écrivait 
soit en chiffres, soit en lettres. 

Le sens de ces désignalions nous a été révélé 
par l'une des pièces saisies en la possession de 
Berrier-Fontaine (i). Ainsi, les chiffres ^,2,3; 
4, 5, 6, 7, 8, 9 et 0, se désignaient par les lettres 
ou u, d, f, g, h, j, k, 1, m, et a, e, i, pour le zéro. 
Pour faciliter l'intelligence de cette combinaison, 
nous devons en présenter le tableau : 

1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 0. 

0. d. f. g. h. j. k. I. m. a. 
u e 

î 

Cependant une atrtre série de lettres uvaît égale- 
ment été adoptée; nous en trouvons «neore b 
clef dans la pièce trente-cinq. En voici le ta- 
bleau: 

1. 2. 3. 4.5. 6. 7. 8. 9.fl. 
b. X. V. t. s. r. q. p. n. z. 

t y 

Toutefois , cette seconde série paraît n^avolr pal 
été fréquemment en usage, et nous trouvons ai 
contraire presque partout l'application de la pre* 
mière. Un exemple fera mieux comprendre ol 
système de chiffres: ainsi la section numérotéi 
U3 sera désignée parles lettres ogf. 

(I) Voir àax annexes du rapport^ p. 308, Uê pièe^ 
t ooMstSSctSSM. 
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Le dûfTre des arrondissemens était également 
indiqué par lettres, d'après té syâVèttiedû pre- 
mier tableau; ainsi, le premier arrondissement 
éttlt!ié^pié|nDriBletliw^ èeteeondptr iaieMn 
d^ le troisiènie par la lettre /*, le quatrième par la 
lére g, le cinquième par la lettre h , le sixième 
plrkletltre j, le septième par la lettre k^ le hui- 
tième t[ar la lettre l^ leaieivième par la lettre m, 
ledixièiùe par lès lettres oà^ te onïièitte par lès 
lettres o%y le dotizîèmé (Kftr les lettres cmI, le tk'd- 
zimèpar les lettres itr, la première empruntée an 
prenier Ubke^u ^ Ift seconde an second tableati; le 
qsEitoRièiiie par les teittres 19, ^empruntées tonfes 
deut au premier isUeâik 

Lé motiEièctidn éOiit lïàUtdèneàienit templaié 
pfr tu si^e Idnst formé a; cm très-grand ifonà* 
lut de pièces ^saisies en fourmt la preuve positive. 

Nois de^tfns çôostafer qàe les numéros des 
Mtioûs iiKfi^endeBt un noiahre plus élevé que 
codées iedions iiémâ ^CRit nous connaissons 
)é aonsL fi &nt Aoiie de demc cfioses Tune : ou 
qleiè Cùùà^ cenlrâl ait vouhi "feire croire que ses 
Itces étaient plus considérables (Qu'elles ne Yé^ 
tient en réalité,— ou bien que les noms de toutes 



les sections ne nous soient pas connus. Cette se- 
eiHide hypothèse ne parait pas pouvoir être ad- 
mise , quoiqu'il soit certain que nous ne conna^- 
fooB pas les lions de toos les meuibies de la so • 
ciété des Droits de l'homme, malgré la saisie £ûte^ 
en la possession de Berner-Fontaine, de l'état no- 
minatif d'un grand nombre de sectionnaires. 
L'examea attentif dès divers registres saisis a fUiî 
VéCOtinaitré que le nombk« àes Sections avait été 
singfiHèrement exagéré par le Gonûté central. 

Nous devons, pour compléter notre travail^ 
pr'ésenter ici l'état dès sections divisées par aiton^^ 
dissemens, en les faisant eokihaitre par lehrs nomsi 
par leurs numéros en chiffres et en lettres (i). Un 
tabt^u qui eh présentait Pordre nulnéiique ainsi 
que lé chiffre réd il déjà paisisé sous les yetat de là 
Cour. 

(1) L'état que nbku présentons à la Cour contient leé 
noms de ceat tondante-dix secttons; les deux registre* 
saisis n'en mentionnent, eomme nous l'avons dit, que 
cent soixante-deux* La différence parait provenir de ce 
qae quelques-unes ont changé dé nom ou se sont dé- 
doublées dans les derniers temps de l'existence de la so^ 
ciété des Droits de rhomole. 



Tableau des Secûéns par arrondmemenU 



l*arro 



Afftilr ...Jz^ti 

Déaocràtie zod 

Effiéranoe.,. ond 

Pruede laBasfine... xpl 

Manuel xpn 

MJaiUet vdf 

Jeune France fxp 

Borics fge 

Bcrton f ni 

Contraft social fjd 



rrondlssement on arrondlssem. F. 



Ueiaix.. 



fjf 



I 

12 
112 
2S8 
289 
323 
52S 
540 
SS6 
362 
363 



TotiMaint4'Oinrertnrè 

Darthé 

5 et 6 octobre < 

Liberté 

Gamelle 

L'iocorruplible 

L'indomptable 

Léonidas, 2.... 

La résistance 



ilij 
l^da 
nv u 
u vf 
bfr 
fxn 
ffa 
f vo 



56 
120 
131 
133 
136 
329 
330 
331 



Cofflqbal 

Lebas. :.... 

Mort aux tyrans. 

Gauvtn(A) 

Sidner 

HorWus Coclès 

Waterloo 

Maillard 

Prairial (B) 

Torryos,...p 

MarcQs Blrutuè....... 

Cimber 

Fhocion » 

Maianiello 

Ennemis de l'intrigue. 

Du venKeur(c) 

Mutius ScsYola 

La barricade, l** 

Set6Juin,2 

Socrate 

Guerre aux châteaux.. 
Paix aux chaumières.. 

Lycurgae(D) 

Aréna 



idt 
fe^lm 
zAïa 
oeil 
ouf 
oui5 
ouh 

bot 
bol 
t>nm 
bdo 
of e 
xma 
xmo 
xmd 
xmf 
xmt 
xms 



ofe 



90 
101 
113 
1U 
115 
116 
H7 
118 
119 
12f1 
130 
290 
291 
292 
293 
294 



130 



lîlî 



Cette teetion n'existe plm* 
^ ^ La icetion guerre aux chéUeaux pe* 

nul krc la même. 

(C) Parait être la même qne la leetioD 

enÎTante. 

(d) La ecatton lyewrfiu» paraît «a lié- 

dottbica^n de la icaiiaa Ph—Un* 
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Tableau des Sectiom par arrinuUiiement. 



f arronditseiiieDtoa arroDdi«em. 6, 



Inité 

larra 

Losciusko 

.•J Rousseau 

:aîu8 Gracchns 

>roit de révision.... 
:hate des Girondios. 

Vashington. 

f arsetllaise 

'iberius Gracchus. . . 
loiiveraineté du peu- 
ple 

loche (ou 14 Juillet), 

f arceau 

i^anovte 



bdT 
big 
oxn 
oxi 
oxk 
0x1 
oxm 
dnj 
fvd 

fyq 

fvn 
fhm 



54 
125 

124 
125 
126 
127 
128 
119 
296 
552 

557 
558 

559 
559 



5* arroDcUMeiiieiit on anondiiieiii* H* 



Montagnarâi 

Grecques 

Travailleurs 

Des piques 

MonUgue, 1 

Montagne, 2 

Tocsin 

Canon d'alarme 

Stoïcienne 

Saint-Just. 1 

Pouvoir révolutionnai- 
re «.. 

Montagne, 5 

Cincinnatnf 

Labirricado •.. 



ivn 



iÇh 

ikl 

bdx 

nvd 

n V 

u 

XST 

xst 
dsh 
dsj 

dik 
dsl 
fcg 
Ign 



45 
7i 
122 
152 
134 
155 
253 
254 
285 



287 
288 

507 
541 



6' arrondissement on arrondisiem. J. 



Barricade Méri 

6et6inin,1......v 

Rébublique universelle 

GutUaume Tell 

Insurrection de Lyon. 

Fleuras 

Spartacus 

Insurrect, européenne. 

Léonidas, 1 

Victimes daChamp-de- 

Mars 

liberté de la presse 

Ostrolenka. •••'••• . 

Abolition des impôts 
indirects 

Prise dn Louvre... 

5Jours 

Montagne. 4...... 

Union des peuples. 

10 août, 2. 

Radicaux 

Francfort 

AboUtion de la pro- 
priété mal acquise. 

ijooie.»..«««««t 



bfp 
bfn 
bt i 
uto 
utx 
utv 
ntg 
uts 

ngr 
ogq 
ogp 

ogm 
ose 
dke 
dku 
Tdt 
Tds 
▼ dj 
fxk 

fgd 



67 
158 
459 
440 
441 
442 
443 
444 
445 

ne 

447 
448 

449 
480 
270 
271 
S24 
325 
326 



SI2 
355 



r« arrondiss. ou arrondissement K. 8« arrondissem. ou arrondissement L. 9« arrondissem. ou arrondissement M. 



Junius Brutus. 

Jeu de paume ....... 

Carou 

Bonnet phrygien..;.. 
Organisation du tra- 
vail 

Abolition de l'octroi.. 

Viala, 1 

Tliermopyics , I...;. 

Mirabeau ; . . . 

Haïti 

La loi fait mon droit.. 



Prolétaires (des\. 
République 



f lifi 



554 
555 



Marins 

'V1ala,2 ui 

Praga »• 

Purs républicains. 



d r q 
d r p 
d r n 
f vr 



267 



269 
556 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRE D'AVRIL 1834. 



17 



Tableau des Sections par arrondissemenU 



F-galUé , 

Fr.iteriiitë 

21 janvier 

Sant-Just. 2 

Catoii 

B<ibeiif 

GraïKie famille 

Kléiier 

Déeius 

Diderot 

B«)é(ie 

Marche eu avant (^a). . 



X s 
z 8 d 
d k X 
X k r 

xkli 
X k r 
xt|q 
xql 
d 11 q 
d iip 
dnu 



231 
212 
272 
273 
274 
273 
276 
277 
278 
2^ 
298 



(A) C«tlc! seaion est ««Ite d« Grentllc. 



Jacobins 

Lepelktier 

r.ordeiier8 

Pdiiiard 

Dévouement social. . 

MonlagitardA, 2 

Tropeiiat. 

Soiibrany 

Conveiiiion 

Ihermopyles, 2 

Humanité 

Saiiit-Just, 3 

lOaoût 

31 mai 

Labb 

Aréna 

Rey 

Ecole (des) 

Montagne. 5 

De 93 

Buoiiarotli, 1 

Buonarotti, 2 

Camot 

Niveau 

Lamarquc 



f a e 
fa u 
f ad 
faf 

I f ei* 
i f e p 
I f e m 

foa 
f o u 

V O X 

I v u f 
f n t 
vus 

V u r 

V u q 

V O 1 
von 

V o d 

V d X 
f V t 
f h d 

fj o 




300 
301 
302 
S03 
304 
305 
306 
308 
509 
510 
311 
312 
313 
314 
315 
316 
517 
518 
319 
321 
322 
3>4 
552 
560 
561 



Rome 

Gueux (des) 

Marat 

Truands (des) 

Propagande 

LouveT 

4 sergents (des). . . . 
Fêtes populaires (des). 
Amis de la vertu (des) 

Sans peur 

Gouthon 

Hommes libres (des). 

Pirée....* 

Baïonnettes (des).... 
Ouvriers (des) 



z q n 
dlj 
d 1 o 
d I d 
dl V 
dlg 
d Is 
dpj 
d pq 
f V V 

fv s 

H? 

f ho 



279 
280 
281 
282 
283 
284 
285 
286 
287 
333 
551 
349 
350 
351 



«• arrondissem. ou arroudissement UV. 


BANLIEUE. 

Bclleville 




Bôtiesnlerre 


fgv 
vgh 
fgt 


1 

3« 
545 
344 


Clichy» 

Chant du départ 

La Victoire 


is( 


546 
r>47 

548 


Bmtus. 


Pantin 


20 juin 


Méuilmontant 


Curé Meblier 


Saint-Just 







tJoordredu jour signé, pour le Comité, G. Ca- 
taignac, prèsidenV, et Vignerie, [serrétaUc (4 ), 
annonce aux sections qu?» le ré jlemenl , dont nous 
avons présenté l'analyse exacte, a élc, d'après la 

(1) Toîr TorJre dii i.>ar en entier , tom. t ' du rap- 
port, p. fis. 



véiificatîon des délégués des conseils d'arrondis!*' 
sèment, adopté purement et simplement à la nia^ 
jorité de plus des trois quarts des voix; en consé- 
quence , le Comité central proclame comme ré- 
glementdcfinitif des sections des Droits delliommê 
le projet rctctu de leur sanction, lien a ordonné 
Vimpressiofi et ta distribution en vomhre s^iffi' 

a 
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sani^ ainsi qyie tenvoi aux affiliations départe- 
wieniàks. 

Le Goçiité jcentral anDonce également qu'il a 
eru devoir modifier^ conformément à divers 
amendement proposés par ^^lusieurs seciioM , 
plusieurs articles du rigliment adopté ; il indiqué 
tes diverses fàodiflcdtiùnSf et, coniixie elles se 
trodyent toutes dans le texte ci-dessus cité, il est 
indubitable que ce testé est bien le règlement dé- 
finitif de la société. .. , „^ 

Le Gomitë central ajoute iju'Us'o«n«|ié «n ce 
momint.de donner un nom aux sections qui n'^n 
pni point encore, ou qui en avaient déjà un adop- 
té par une autre. 

Il recommande aux sections et aux divers 
j^nciionnaires de mettre sans délai à exécution 
toutes les dispositions du nouveau règlement , 
chacun en ce qui le concerne. 

Les Commissaires d^ arrondissement et de 
quartier auront à vérifier cette exécution et à 
Vaccélérer. Un rapport sera adressé à ce sujet 
au Comité, dans le terme le plus rapproché qu'il 
Se pourra. 

Il déclare qu'il a chargé un de ses membres 
d'examiner tous les mois l'état de la caisse cen- 
trale, et de lui enu rendre compte: les sections 
seront tenues au cotirant du résultat général de 
cette vérification. Il annonce aux sections que , 
d'après tous les rapports, Vétat moral et du per- 
sonnel de la société est des plus satisfaisans ; il 
s^àbstient ûe huradresm- desex^ortoHonsque 
deur iéU #1 leur ,dé»oupiMnt rendent inutiles, 
que V intérêt senti de la cause républicaine inspire 
assez à chaque membre de Vassociation, 

Enfin , il annonce également que la publica- 
éonde V exposé des principes de la société et de'S 
noms des membres de Comité a produit le méti- 
er effet, que les adhésions commenceiH à lui 
parvenir^ et que toid inâique qu'elles seront 
n^mbreuies. 

Le Corhité se propose de répondre à ces témoi- 
gnages te sfmpaiJne par "une cVrcvMrl àimk 
laquelle seront réfutées les attaques dont le ma- 
nifeste a été Vdbjet, Il pense que c'est alors seu- 
lement qu'il doit faire ressortir la mauvaise foi 
et la faibUsse de ces attai^es ; il termine par ces 
mots : Courage et fraternité. 

L'attention de la Co^r a dû être plus spéciale- 
ment frappée de quelques-unes des dispositions 
du règlement dont nous avons présenté l'analyse. 
C'est ainsi , par exemple > qu'elle a dû remar- 
quer que le Comité central résumait tontes les 
forces et toute la puissance active de l'association^ 
■^ue les Commissaires d'arrondissement et de 
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quartier n'étaient que ses délégués auprès des 
sections; que Jes affiliations départementalea pott- 
vaient se créer des comités spéciaux i^n^^^isqiiê 
ces comités recevaient l'impulsion pretaiière qk 
Comité central parbien et étaient placés sous A 
haute âirecliori, que ce Comité^ répréseniant 
toute la Èpçiété,pouvait àeul agir et publier àk 
nom (ie ta société. 

Lori dohc que nous aurons ûltérienréniefit ^^ 
montré (jue ces articles réglementaires oiit i^h 
leur exécution, nous serons fondés à cortCltitré 
que Ili fesponsa^ijité (les actes de là socî^é^ 
soit à Paris, soit dans les provinces affiliées, doit 
peser sur le Comité central Parisien; c'est égal^ 
ment à èé tomité que nous serons en droit âk 
demander compte norf-seulement de ses ordres 
du jour, mais des publications faites par la so;- 
cièté , puîscju'il a pu setd et agir et publier af 
nom de cette société , lui qui représente toutes af- 
filiations. 

Pour Lyon, pour Saint-Etienne, pour Chl- 
lons-sur-Sa<^ne, par exemple, nous devons im- 
médiatement faire connaître à la Cour un docu- 
ment qui ne peut laisser aucun doute sur la 
réalité de cette affiliation. 

A la date du 6 décembre iSBS, la société dé 
Droits de l'homme de Paris adressa aux divers 
comités des sociétés affiliées, une lettre circulaire 
où nous remarquons le passage suivant {i ) : 

« Séciitédè^DYMSÛÈVhfmm$0tducit9f^. 

» Comité de Corrèsporiclance générale el d'Àffi • 
» Hâtions républicaines. 

D PROPAGANDE, ÉGALITÉ. 
» ASSOCIATION, UNITÉ., 

€ Paris, le 6 décembre 4833. 

» Des associations existantes , les unes, èétlfe 
» ÏÏû MôU; ÎSè tS SèWë irJfWmê, ^^rmké, 
» de Saône-et-Loire , etc..:. , se sont réunies à la 
« société Parisienne des Droits de l'homme, en 
» ont adopté le règlement et le titre, et se sœit af- 
» filièes à ia, direction de son Comité central. 
» D'autres, etc. . , . . . . j. , .^ . • • 
» Leprèsidentdu Comité central de la société. 

Signé » G. Cavaignac. 
» Le Secrétaire génial de la correspondance. 
» Signé Félix Avril. » 

(1) Voir la carcnlaire en entier aux annexes du rap« 

port, p. 127.- Digitized by ^OOglC 



Nous lisons eh effet dans iin ordre do jour du 
ooinité de la sociaé des D»>iU de l'hôninie lie 
Ghâloa^-sar-Saône, en date du 8 décembre i 833, 
saisi chez Tincalpé Tardif-Giroux : 

« Chaque jour , notre patriotique association 
1» prend une nouvelle consistance.... Elle embras- 
» sera bientôt la France par Tàftiliâtion dès assô^; 
» ciations de tous les départemens , s'unissant 
» entre elles par un lien commun , le Comité 
9 central de JParis, 

y> Ce Comité, qui donne une impulsion salutaire 
» sans que Tindépendance de chaque association 
9 en soit atteinte, est en correspondance avec votre 
9 comité. Dans sa dernière lettre, il nous parle dii 
» succès de Fexposé ie ses principes; les adhésions 
» lui arrivent de toutes parts ; les démocrates des 
» pays étrangers lui font parvenir les leurs ; et il 
» nous félicite en particulier de l'adhésion de votre 
9 comité, faite conformément an vœu de votre as- 
» semblée générale. 

» Cette adhésion est un modèle, dit lé Coniiré 
» Parisien...., c'est ainsi que nous eniendonstous 
9 nos rapports. Au nom du Comité central Pàri- 
» sien, nous voqs donnons à tous l'accolade frater- 
n.nelle (i j. » 

Nous devons ajouter qilc fnn des hiculpés de 
Saint-Étienne, Canssidièrë, déclare ^ dans son in- 
terrogatoire du 7 mars 1Si4, qu'il ne réconnaû 
pour chepi de la société des Droits de, l'homme 
de Lyon que les membres du Comité central de 
Paris, dont les noms ont été rendus publics par 
lés journaux. ' 

L'association Lyonnaise recevait donc sa direc- 
tion du Comité central Parisien. ' 

L'instruction laite à Lyon a démontré que cette 
association avait, le 25 décembre 1833, adopté le 
règlement de celle de Paris, sauf de légères modi- 
fications. 

Cette instruction nous fait voir l'associatbn 
lyonnaise étendant à son tour son influence et ses 
affiliations dans les départemens voisins et partien- 
lièrement dans cenx de la Loire, de la Dirôofte, de 
risère, de l'Ain, de Saône-et-Loire et de l'Yonne. 

Noî^ tropyp^s daaa te joornal la Glaneuse, du 
9 février 1834 , une sorte de compte-rendu des 
résultats de cette propagande républicaine (2). 

L'article est ainsi oonçn : 

(4 ) Voir cet ordre du jour en entier, tom.I" àa rap- 
port, p. 92. 

:(2)Ob sait qoe ce jonmal a?aitpour gdrtns nn mem- 
bre du comité central Lyonnais et un Chef de ^section 
de la société des Droits de rhomnoe. 
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m4Hns vite , al d^l plilsiè^rii ëonlihnnb àroûi- 
hanl les deùt ciK^s-itètii se soiit jointes an 
moareibent ^énéml. Ce que nbtis afiprenbns dU 
i^ors mam montre qu'il eit ëitt dé ihéme dans 
•ngrand nombre dé départethèhâ; 
» Des CheU de sections L^bunàises sb sont ren- 
ées demièremetlt à Marseille; ils ont été bieii 
agréablement surpris de trouver étabhés dans 
cette ville, si arriérée il y a encore peu de temps, 
trente sections de la société des Droitsde l'homme 
dirijiées par un /somité en tête dM|Qel est placé 
un dpcte^ médecin. .. " 

f Saint-Etienne, la viUe autrefois seolement in^ 
dustrielle , aujourd'hui en outre ville républi- 
caine, aura avant peu de jours plus de cinquante 
sections. 

» Des ouvriers de GreooUe eoemMBoest à or- 
ganiser parmi eux l'association ; dans une ville 
si jMtriote y les résidtats $mi aasarés. 
» ÏA ville de Botirj; et plusitjirs antres eomma- 
tes du déparlemeât de i*Ain sont organisées. 
» Dans le département de^adne-et-Loire il n'est 
presque pas une coaunuqe qui n'ait son oifanfi- 
satiofu Qnâlons^ la«iétropoley voit lui frèà-grand 
nombre de ses hiÉiitaps rangés aoua ia bannière 
de la Déclaration des droits de l'homme. Vé" 
lection a placé à la télé du conilé M. Menaod , 
avocat, patriote bien coono. , 
» La plapàrt des villes de la BoM B^ go gne sont 
puissamment organisées; nous citendns partieu- 
lièrem^Bpt la jietite ville de Sedrre, dans laquelle 
il y a mille leetionnûras. 
» ^Snifin, b 6aUili(ire contagion qne ré|iaiid k 
soci^é ^ si pwBsîuKle f qu'elle s'étend dans le* 
déparienieus^leaiiiliusanléirés ai pousse^ par quel- 
ques honuues d'^bard, la généralité desiiabitams 
an progrès social. Par ejcample^ la ^é^rtenent 
de l'Yonue i^araiasaH.vooéÂ jamais i rinfluenee 
de l'ar^stxKaratiaboai^ettse: pourtant il a aBoooé 
le joug ignomieux du juste-milien , et la ville 
d'Auxerre a donné une heureuse impulsion à 
tontes les belles contrées de cette partie de la 
Bourgogne. 
» De nombrenses sections ont été établies dans 
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» la vWU; elles sont dirig^ies par un comité corn- 
» posé d*hommes éclairés et dévoués à la sainte 
)> cause du peuple. 

i> Ce comité, attaché par les liens intimes de la 
» fraternité avtc le comité CWIonnais, correspond 
» atec les villes de Semur, d'A vallon, de Ton- 
» nerre,t>à la société prend du développement, et 
» il établit dans les campagnes de TYonne cette 
D 'association destinée à moraliser et à éclairer 
»' tontes les classes de la société. Honneur aux ré- 
» ))ublicains d* Auxerre ! » 

L'association Lyonnaise, qui recevait Timpal- 
sion première du Comité central Parisien, la 
donnait donc a son tour à un grand nombre d'af- 
filiations secondaures dans les départemens voi- 
sins , de telle sorte qu'un ordre parti de Paris et 
transmis par Lyon devait mettre simultanément 
en action vers le même bot tous ces élémens ré- 
volutionnaires. 

Après avoir signalé les principales conséquen- 
ces du règlement de la société des Droits de l'hom- 
me, nous devons soumettre à l'appréciation de la 
Goût les publications que nous avons incrimi- 
nées. 

Un ordre do join», qui porte la date du 24 no- 
vembre 1833 , invite les sections à procéder au 
remplacement dw citoyen Titot, membre démis- 
sionnaire du Comké central (1). 

Cet ordre dn jour , après avoir indiqué le mode 
d*exécntion des articles du règlement applicables 
à l'élection, «pour but de faire aux sections di- 
\'er8es communications relatives à l'administra- 
tion et à l'action de la société. Le Comité an- 
nonce d'abord gu^oii csso^V rfe nouveau d^ empê- 
cher- la pMicatton de ats doctrines , que ses 
écrits -sont saisis , confisqués , et que la plupart 
(<u temps, lès imprinieurl^^ eu<x-même$ , effrayés 
yar une phrase , parmi seul mot qui leur fera 
fimrer la prison^ se refusent à travailler pour 
eux. ToMlêlbis il annonee aussi que ses m^tires 
sont proies, et qu'il saura bien imprimer ce qvi 
doit servir à sa cause. Pour occuper dorénavant 
les séances des seetionSyilfera auto^raphier y 
chaque semaine , une instntctiûn sur les évène- 
tnens pfÀUiqms ; ce sera pourhiun moxjen d'ap- 
pliquer ses pHncipes aux faits y et de juger les 
hommes d^api^s leurs actes. 

Il ajoute : « Les Commissaires d'arrondi^se- 
» mentclweés de l enseignement politique veil- 

'tt) Voir rorJro du jour en entier a»! Icro. V* du rap- 
DOrt, p. 78. . 
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» leront à ce que ces instructions soient régulit» 
» rement commentées dans chaque section.» 



Plus loin le Comité central répond aux expU- 
calions qu'il annonce lui avoir été demandées par 
plusieurs arrondisscmens sur l'organisation et la 
direction de sociétés particulières qui cherchaient 
à se recruter dans le sein môme de la société des 
Droits de l'homme. Il déclare donc n'avoir par- 
iicipé en rien à lafwuiation de ces sociétés, per- 
suadé qu'il est que la société des Droits de V hom- 
me est encore, et jusqu'à présent, le plus sûr et le 
plus puissant moyen de succès pour la cause ré- 
publicaine, a Mais il importe,dans noire position, 
D ajoute-t-il, de soumettre toutes les forces du 
» parti à une direction unique, et puisque vous 
» avez mis votre confiance dans le Comité que 
» vous avez élu, par cela même que vous l'avez élu, 
» c'est donc avec raison que vous vous tenez en 
» garde contre toutes propositions qui lui seraient 
» étrangères , parce que leur résultat nécessaire 
n serait de disposer nos moyens, de compromet- 
» ire l'avènement de nos principes et de renouve- 
» 1er les funestes dissidences dont nous avons eu 
» tant à souffrir jadis. » 

Plus loin encore , le ComHé atmonce qne la so- 
ciété des Droits de l'homme prend un accroisse- 
ment rapide dans les départemens , et , voulant y 
aider auUnt qu'il est en lui, il engage chaque sec- 
lionnaire à lui fournir de nouveaux correspondans; 
il demande quelques notes sur le genre d'in- 
fluence qu'exercent dans leur localité les personnes 
indiquées. 

Enfin, il fait connaître une dernière délibération 

qu'il a prise: 

« Citoyens, dit-il, vous avez tous applaudi aux 
» tentatives qu'ont faites les ouvriers pour amé- 
» liorer leur position et briser le jollgdesexploî- 
» tews, leurs maîtres. 

I» Vous savez aussi quelles poursuites ont été 
» dh^^gées ci)ntre plusieui-s de leur^ associations , 
» et dans quelle position sont aujourd'hui tant 
» d'hommes dont la cause est la nôtre. 

» La société des DroiU de Hiomme doit faire 
» preuve en cette occasion de sa sympathie pour 
» eux. Tous les op|)rlttié8 sont frères et doivent 
» s'cntr'aider. 

» Le Comité central a donc décide qu'imesous- 
» cription serait ouverte dansîchaquestçiion, ponr 
y> venir au secours des associations d'ouvriers 
» poursuivies. 

» Vous comprendrez tous l'importance de cet 
» aeîe, eteeite f ns eacorô la sodelé des Droits de 
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nTbomme i% montrera intelligente et puissante. 
> Salut et fraternité. » 

Nous n'ajouterons aucune réflexion à ces paro- 
les, qui prouvent en effet cette déplorable intellî- 
genceavec laquelle les hommes qui composent le 
Comité spéculent sur tous les désordres , les re- 
vendiquent comme leur propriété et se pro- 
clament hautement les complices de leurs au- 
teurs. 

Un autre ordre du jour , saisi en manuscrit che2 
l'inculpé Bonnefonds (1) , parait avoir suivi de 
près celui dont nous venons de présenter l'analyse. 
U faut savoir a que 3 membres du C C, se trou- 
» vent provisoirement, et par le fait d'une accu- 
» sation récente, dans l'impossibilité de continuer 
» leurs fonctions; que pour les sept autres mem- 
» bres du G. , deux sont momentanément éloignés, 
» deux démissionnairs , un est en Cour d'assise, 
» et qu'ainsi l'administration de la société reste 
» réduite au soing de 3 des élus seulement». En 
conséquence, il ordonne que « les sections procè- 
» deront sans délai au remplacement du citoyen 
T» Desjardms, dont la démissions pour cause de 
» santé vient de leurs parvenir; que les sections 
» acliueront les oppérations commensée pour le 
» remplacement du citoyen Tîtot, également dé- 
« missionnares; que desinvitationsseront adressées 
9 aux citoyen Audry et Guinard pour accélérer 
» leurs retard; et qu'une commission auxiliaire, 

V chobie par les 3 membres présent parmi les 
» citoyens faisant partie de Tassociations , sera 
» proûxoi rement adjointe à ces membres pour les 

V seconder dans leurs tàabe. ^(2)» 

£n exécution de ces dec sii)ns du Comité central, 
lessect ons furent appelées à élire deux mt mbi>s 
du Comité, ei les procès- verbaux qui cousIateiU 
les élections partielles, ainsi (|ue le procès- verbal 
contenant le lesultat du dé^toudlenient général de6 
voles , opéré |)ar les douze scrutateurs drs ariou- 
disseuieiis, ont été saisis en la pfr>»unede ber- 
rier Fon a ne (3). L'authenticité de ce> documens 
n'est |)as contestée. Nous devons fd;re connaiire la 
' teneur du procès- verbal général dont nous venons 
de parler; il est ainsi conçu : 



(1) Voir cet ordre du jour en eatier aux annexes du 
rapport, p. 525 et suiv. 

(2) Nous avons couservé l'orthographe de cette 
pièce. Cette renurque s'^plique à toutes les pièces 
citées. 

(H/fous oes proeè$^Tcrl)aui sont insérés aux aanexes. 



« 26NivoseanxLif. 

»0eianvici'l854.) 

» Les scrutateurs des douze arrondissemens de 
» Paris et le scrutateur de la banlieue sont pré- 
» sens^ 



»^' 


Arrondt 


Mourre. 




»2« 




Grenèc^e. 


».3« 




Moidio. 


/ont quitté loua deux 
i la>éanoeavantqu*eHe 


»4^ 




Mayenx 


ne lût levée, et sont. 


»5« 




Narcisse 


par conséquent, fioi>- 
mis à la lëpri- 
\mande« ' 


»6« 


Ammdt L<^eton. 




»7« 




Andron. 




))9« 




Gontier. 




»40« 




Mailleré. 




i»i1« 




Gallot. 




»>42« 




Leoomtei 


[Clandc-Charles). 



» Bttilieu , Lamieussens. 

» A l'unanimité, le citoyen Claude- Qiarîes Le- 
» comte est nommé président; les citoyens La* 
» mieussens et Lebreton sont nommés secrétairaK. 

» Le dépouirement des votes, en j:emplacement 
» des citoyens Titol et De^jardins , dont la réélec- 
H tion a été confondue, a amené le résultat sui* 
» vant : 

u Le citoyen Recurt a obtenu six cent vingt- 

» cinq voix 625 

» Le citoyen Détente, quatre cent huit voix. 408 

» La majorité sur seize cent vii\gt-trois vota ris 
» étant de quatre cent onze voix seulement^ à 
» cause de la confusion des deux élections, le ci- 
» tdyen Recurt a obtenu la majorité absolue. 

» Le citoyen Delente n'a pas obtenu la majorilé 
w absolue ; mais les semtateors, a(irèsaYOJr«uten- 
9 dule scrutateur et le commissaire du^^artondis-- 
» disaement, proposent : 

» Vu qu'un procès-verbal de la section des 5 et 
» 6 juin (3* arrondissement) a été égaré, et que 
» ce procès-verbal donnait des voix à Delente , 

» Ces voix lui seront comptées jusqu'à la aui- 
» currence de trois seulement , qui lui vaudiont et 
» constitueront pour lui !a nisyorité absolue^ e 
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y comme pièce Justificative le conseil des seruta* 
» leurs remet le relevé général des votes. 

Signe : « Claude Lbgomte, MouLm^ Le- 

» BRETON, MOURRK, A NDSON, GaLLOT, 

»Grbn|che, £. L4AIIEUSSRNS, pour 
«Maillerë du W Eugène Lhbri- 

A la suite de ces élections parut un ordre du jour 
du Comité central, daté de pluviôse an xlii (du 
21 janvier au i9 février 4834) de l'ère républi- 
caine, pour faire connaître aux sections le résultat 
du scrutin, et convoquer pour une élection nou- 
yeXky €B rem^plaeement du citoyen Vignerte, 
^toissionoaircfl). 

hs9 pointa M plus graves qui résultent de ce 
document sont : U Taveu implicite de Texistence 
de la société d'Action ; 2* Taveu formel du double 
but de la société des Droits de Thorame, gui réu- 
tût tout à la fois Us ccnêHimi^^ d'tme propagande 
puissante et celles d'une activité noti moins puis- 
sante y lorsque la cause du pi^ple fera un appel 
au courage et au dévouev^m des sectionnaires; 
3® l'annonce faite par le iooitiité qu'il n^oHrera 
pas dfi0S k détail dê^ mesures prises pour suhve- 
nir à tous les besoins et eit ipus le^ événemens; 
mais que la société des Droits de Thomme de 
Paiis peut dès F préfent, se eonaidécer domme 
titta société mère é^ plus de irais cents nssocia- 
iéons qui se tailiint,sur. tous les polnfa de la 
Frq^^cç , aux mêmes pritjicipçs çt q Iq vi^éme ditcc- 
tiçin ; 4"* ceite prpvopaiioiâ nouveliie a4re$sée au^ 
sectionnaires : point de double emploi ^ point de 
tiraillement ; restons à nos rangs et qu'aucun ne 
s'en éloigne maintenant y non plus qu'au jour du 

On se rappelle qu'à l'audience de la Cour d'as- 



trouyam ià une dcoasion oqiivelie d^es^siter de plus 
en plBs, pacmi les a^tidom^kes aous ses ocdres, 
cet esprit de haine et d'attaque eoatce toai ce qui 
est pouvoir et autorité, n'itàsite pas à s'associer, 
par un ordre du jour , au délit commis par Yi- 
gnerté, Vtiù de ies membres.' 



0) Voir Tordre du jour çij cnliçrj au lom. T' du 
rapport, p. Cf. 



Deux documens existent à cet égard dans la 
procédure : le premier est un ordre du jour ma- 
nuscrit , saisi en la possession de l'inculpé Chfl< 
nian, commissaire du 3^ arrondissement; ce do- 
cument, qui renferme sur l'administration active 
de la société des Droits de l'homme des détails que 
BOUS ferons cpi^naltre, commence ainsi : 

« Les citoyens Commissaires et Chefe de quar- 
» tier feront^ chacun dans leur circonscription , 
9 les communications solvantes : ^^ Un grand 
» nombre de sections ont pensé à donner au d- 
» toyen Vignerte un témoignage de leur gratitude 
u pour sa conduite courageuse. Le Comité se join- 
» dra à cette manif^tation; mais il recommande 
» aux Sections et aux conseils de lui transmettre 
» lès diverses rédactions relatives au dtoyen Vi- 
i> gnerte, pohr des motife que les Commissaires 
» expliqueront, et de fit donïier à ces rapports ao- 
M cune publicité , avant que le Comité ne s'en soit 
» entendu avec le citoyen Vignerte (1). » 

Le Sfscond est un ordre du jour lithographie, 
qui por^e }es signatures de Cavaignac , Kersausi^, 
Beaqmont, Pç^rrier-Fonuine , Lebpn (en prison), 
et Quinani (absent) (2). 

Lu preiïiièrç partie de cet ordre du jour est rela- 
tive i Vignerle ; 1^ seconde à l^i conduite ^^ ci- 
toyeqs yqyer-d'Argenson , Audryde-Puyrayeau 
et ^g (.^drey. à )a Çl^a^bre des députés, lors d^ 
in4er{)el|a|iiH)^ qiii Içur furent adressées sur \pifr 
aftiliation à la société des Droits de Thomme* 

Ce dPputDfînt , qui a déj4 p^ssé sous les yeux 4e 
la Cour, e^tieat les passages suivans, où nous 
retrouvons l'indieatioq du but quç poursuit la sq- 
ciéié des Droits Ue lîhQmme, fX 4cs moyens 4 Taide 
desquels elle se propose de l'atteindre : 

a (mbus des principes de réforme 

sociale qifi refusept au monopole du droit de 
» propriété se^ Q^^t^ptipns iniques et cruelles, 
» Vigg^ilp n*i} pu çpteudresan^ indignation qu'un 
» vil pt fUgiiç îj^gpàt dt( proçqreur-général Persil 
-1 i.y^ug a^^iit ()e, yquloir pette réfor|ne par le pi| • 
9 jage ^9 grogi ^e9 fi^ipêaps, nous qui la poiir- 
» su^yot^ cii^ilfc \fi^ pisifs , dans Tinlérèt des 
.1» travailleurs , par des voies 0man^es 4^ ia 
» souveraine volonté du peuple, o 

Plus loin le comité exprime les seatimeus qu'a 

(t) Veir Tordre 4u jour en entier aot annexes du ré- 
quisitoire, n'* 5. 

(2) Voir L'ordre du jour en entier 9u trni. I" da ra|H 
port, p. 8^. 
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excités en lui la conduite des trois députés t 
« L'impression, a été salutaire et profonde; elle 
» sera parugée par les départenoens, dont la plu* 
» part, depuis l'exposé de nos principes, comp- 
» Cent déjà des sections affiliées aux nôtres. 

» Vrais représentons du peuple, trois députés 
» ont prétéselineot à sa souveraineté, proclatnaat 
» ainsi à la face de l'EuÉ^ope ei dans le sancfMdrê 
» de Vu$urpati4my h grand principe qui doit ter- 
9 rasier la tyrannie et le privilège. » 

Plus loin , ^près ^voir ei^^lté 1^ conduite de Tin- 
culpç dp I^udre, et attaqué ces homajes gui, sous 
pr^exte qu'ils n'ont r}m 4e co\(m(n\^Tii mec la so^ 
ciéfédfi^ Prqits^ rftonwîM?, n*9nt pij^ fait ces 
professiom de foi républicaine^ si poj^eusen^eui 
ammcées: « fiop(i nous y at^ndiops, ()it'U,et 
» nous ^ouf Ç|Q r^ouis^ns , c^r il pe fm^ pas qqi^ 
» (|e$ p{(^plarités pef4iie$ ou pa^ ac^qp^es se r^ 
» ffagqyçif t pu fe çonserveni. 

' » Aussi bien , l'alï^odp» , 1« paauvfliise volonté 

» <}^ Individus , des çotejrips , pe pepvient nuire à 
» l'effet d'un bon exemple, il n'eif re$^rt que da; 
» v^tage. Défendons-iipus de c^ n||sérable esprit 
» dont nous ^voos eu anssi à ^ufjfrjf ; plqs ^e 
» désaccQrd , plus ae (jraiUeinens, plqs de ces pré- 
» ti^ntiops in^ividuellps fiqnt j^ poljce pf ofi^c^U 
» et qup yotjr^ ^oji espri|, a repqq^éeg. 

I » SecfîQm des Qfoit^ c^ V homme ^ notrç union 

» ajoute à la force que vous acquerrez chaque 

\ > j^r ; sqngez q ue cette fotree e^t içou^à \a cause 
» d» pei^ple^ fortes qu'elle lui mt l^if^ • ^ *«r- 
» r^Z'Vou^ ayi premier rt^ng pow k servir. » 

Après ces deux docuinens , nous devons faire 
connaître une pièce manuscrite saisie chez l'in- 
culpa barbes , Âiembre de la société des 6roits de 
fhomme; ce dôcmbent , dont fe contenu prouve 
qu'il émané du Comité , paraU âevoir se reporter 
à l'époque du col^vbi de M. bulong, membre de 
la cnambre dés Déptil^i , alors que lés sections dé 
la société des Droits de fhomme furent, par brdrë 
du Gomîte'', mises en état de (permanence (1 ) : 

« Citoyens, il était de notre devoir de nous te- 
» nir sur nos gardes , bous nous y sommes tenus. 
y* ^ Noos vouiâûiis savoir si ee juste-mUieu aurait 
» encwe 4'audaoe de nous braver; il ne Ta pas 
»6sé, le liefaçi II savait trop que nous étions 
» tons là, généreux et braves, prêts à leurré^ 
» pondre énergiquement, prêts à nous ensevelir 
» tous sous les barricades ou à sortir vainqueurs 



(t) Tom l" da rapport , p. .S7 et suiv, 



» de cette lutte sanglante qui bientôt doit se dé- 
y> cider en notre faveur. Citoyens , aucun de nous 
V n'a manqué à la permanence , c'est bien : par-IA 
» nous voyons qu'une noble énergie vous anime , 
» qu'il vous tarde d'en finir avec cette race im- 
» pure qui nous a fait mitrailler si souyent^ et qui 
» ne cessera de le foire qu'en topoibapt aqéantie à 
» nos pieds. Salut ^ citoyens , courage et persévé* 
i> rance ! Le Comité vous ePgige k ne foire y ei} 
» vous retirant , aucnne dénàonstration ; soyes 
» sârs qu'il vous dirigera toojours bien, et qu'il 
» frappera avec voos lorsqœ l'oceaskm favorable 
» se présentera. • 

Ce ffrave document démontre tout à la fois quel 
est le oui de l'association des Droît^ de l'homme , 
et comment ce but doit être atteint, ta résolution 
d'agir est constante et avouée ; il fout eh finir avec 
le Gouvernement ou s'ensevelir sous les barri- 
cades; k moment, l'importiinité de cette lutte 
sanglante , voilà ce qui séutement est dans l'indé- 
cision ; le Comité se charge â cet égard âe prendre 
un parti; il affirme qu'il dirigera bien y et qu*il 
frappera quand Voccasiùn sera favorable. D'un 
autre côté, nous trouvons là îme prétivé nouvelle 
du motiMe ces permanences flrec|ûentes qui, dans 
les circonstances critiques , plaçaient sou^ la main 
de ce Comité dirigeant t'assodaifon tout entière. 
Ces permanences , nous les avons vijes ordonnées, 
lors des anniversaires des trois journées de Juillet; 
nous nods rappelons cet ordre da jonr par lequel 
le Comité central de cette époque intnnait aux 
sections l'ordre de s'associer i là dtoonstration 
qu'il attendait de la garde natienale , et comment 
pour se justifier, ea ^uelqtee sorte, d'appuyer 
même des paroles provocatrieés , lorsqu'elles se- 
raient prôferées parla milice bourgeoise, il se hâ- 
tait de dire : « Noos devons p^f hoti^ attitude at- 
» tirer à nous tout ce qui a bonne volonté ! Ce 
» h'est qu'aprèsla vietoirequ'il fout foirf ^ chacun 
» justice ri^urëùse ! » Aiiisi , on i^^ pas craint 
de le dire, peut krriver au Iwt^ il fout consentir à 
s'appuyer même sur les horaines qui ne sont pas 
avec nous , mais qui ont bopnè vokmté, sauf, 
après la victoire, à foire à ces hommes-là même , 
malgré leur bonne volonté et la part qu'ils au- 
raient eue dans le succès , justice rigoureuse. 

Ces ordres do jour , qui manifestent si explici- 
tement les intentions du Comité central ^ né sont 
pas les seuls écrits de la société dès Droits de 
Thomme qui doivent éveiller notre vigllarUe sol- 
licitude et sur lesquels noqs devions ii{)pclçr l'^t* 
tentiopdelaCour, 
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Et d'abord, on a pu remarquer que les ordres 
du jour n'étaient jamais adressés aux sections que 
dans des circonstances plus ou moins graves, à 
certaines époques plus ou mwns solennelles^ il 
n'y avait donc pas dans ces publications des élé- 
mens suffisans pour ce qu'on appelait rinslruction 
quotidienne des sections. La procédure nous ap- 
prend que le Comité faisait distribuer aux sec- 
tionnaires des pamphlets républicains, dans les- 
quels se trouvaient agitées et résolues dans le sens 
radical , toutes les questions sociales et politiques. 
C'était, en réalité, un cours d'anarchie et de 
désordre, un apprentissage d'insurrection que Je 
Comité faisait faire aux sectionnaires. 

Il faut le dire, en lisant avec quelque atten- 
tion celte série d'écrits anarchiques, en se rappe- 
lant que toutes ces coupables publications ont été 
lues et distribuées dans les sections, commentées 
en présence d'hommes pour la plupart sans in- 
struction et sans lumières, — lorsque plus lard 
on retrouve ces hommes armés contre le Gou- 
vernement et l'ordre public, on est invincible- 
ment conduit à faire remonter la criminalité 
jusqu'à ceux qui 'ont conçu et réalisé ce déplora- 
ble syslème de propagande qui n'est qu'un sys- 
tème d'embauchage. 

Nous appelons plus spécialement l'attention de 
la Cour sur les écrits intitulés : ^néflexions d'un 
ouvrier tailleur sur la misère des ouvriers en 
général y signé Grignon^ membre de la société 
des Droits de Vhomms (1). — U Étranger et le 
Juste-Milieu y signé J.-J. Fignerte{2). — disso- 
ciation des Travailleurs y signé MarC'DufraissCy 
de la société des Droits de Vhomme (3). — In- 
struction, signé Napoléon Lehon (4). — De Vor- 
fjanisation de F armée, selon les principes répu- 
blicains (5) ; — De l'association des ouvriers de 
tous les corps d: état (6) ; — De V égalité (7j; — 
De l'éducation nationale (8); — De la légitimité 
des rois et de la souveraineté des peuples (9) ; — 
Dé l'instruction 00);— Ce qui est et ce qui sera, 
signé E. l'Héritier de la société des Droits de 



(\) Voir aux aoaeies du rapport» p. t63. 
a) Idem, p. 163. 
(iJ) Idem, p, 493. 

(4) Id., p. 469. 

(5) Idem, p. 478. 
(6)Idcm,p.4£7. 
(7) M, p. 482. 
(8)Id.. p.316* 
(9)Id., p.485. 
^I0)ldi,p.52t» 



VJiomme (1); --Du gouvernement en général (2); 
— La lettre de J.-J. Vignerle au rédacteur en 
chef du National (3) ; — L'écrit signé Teyssier, 
membre de la société des Droits de l'homme, 
commençant par ces mots : Citoyens , quand la 
tyramiie nous conteste un droit (4). 

Tous ces écrits ont passé sous les yeux de la 
Cour; ils feront partie des pièces jusliûcatives 
jointes au rapport. Qu'il nous soit permis de lui 
signaler dans ces publications , diverses quand à la 
forme , un système odieux , dont elle retrouvera 
j^esque à chaque page la funeste application. C'est 
aux ouvriers, c'est aux hommes qui ne vivent que 
de leur travail , que s'adressent les auteurs de ces 
écrits ; on leur parle de leur misère ; on s'efforce 
de l'exagérer , et on leur présente en parallèle ce 
qu'on ne craint pas d'appeler l'arihtocratie bour- 
geoise, contre elle on provoque la haine , on 
excite les [tassions cupides ; on confond sans cesse 
avec une détestable perfidie la question indus- 
trielle et la quehtion politique; on présente la ré- 
publique comme le seul remède aux nisères qu^on 
a sciemment supposées; et ces publications du Co- 
mité central de la société des Droits de l'homme 
sont faites au moment même où des coalitions 
illégales étaient des symptômes positifs de l'agita- 
tion sourde qui travaillait la classe ouvrière. 

C'est à cette époque aussi qu'on réimprime les 
œuvres des plus fougueux démagogues de 1793, 
Robespierre, Marat, Couthon, Saint- Jusl; ces 
réimpressid^ns sont accompagnées souvent dénotes 
et de commentaires dignes des originaux ; elles 
sont vendues au plus bas prix , et annoncées dans 
les pamphlets de la société des Droits de i'homme. 

Après avoir fait connaître l'organisation de cette 
société , son but et ses principales publications , 
nous devons mettre sous les yeux de la Cour des 
documens plus graves encore, s'il est possible, 
parce qu'il n'étaient pas destinés à la publicité, et 
que nous y trouvons , s'il est permis de s'exprimer 
ainsi , le^ secrets de famille de la société des Droits 
de l'homme. 

Les publications dont nous avons présenté l'a- 
nalyse ne doivent pas être considérées conmie des 
faits isolé.% résultats de convictions individuelles, 
mais comme ùts actes commis pourpréparer l'exé- 
cution d'une résolution d'agir qu'ils présuppo- 
sent, et dont le but avoué est la 6ub:»titution du 

(!) Voir aux annexes du rapport, p. 498« 

(2) Td., p. 529. 

(3) Voir au rapport, tom. III, p. ! 8* 
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r^ime démocratique de 4793 à la monarchie 
cooslitalionnelle de i 830. 

£a même temps donc que plusieurs d'entre 
elles présentent les caractères de provocation à la 
guerre civile et au renversement du Gouverne- 
ment, elles sont, dansieur ensemble, une preuve 
irrécusable d'un complot formé dans le sein de 
l'association dont elles émanent, puisqu'elles n*ont 
d'aalre but que d'en préparer l'exécution, et que , 
il l'on peut ainsi parler , elles sont à ce complot 
ce que l'effet est à la cause. 

Mais ce complot, formé dans la société des 
Droits de l'homme, ce complot, dont les publica- 
tions ci-dessus analysées accusent si formellement 
Texistence , nous devons le présenter à la Cour se 
réalisant et se manifestant dans une série d'actes 
nouveaux , qui prouvent tout à la fois son but et 
j son étroite connexité avec les attentats d'Avril. 

Les nombreuses perquisitions qui ont été faites 
chez les principaux chefs de cette association , et 
notanunent la saisie en la possession de Berrier- 
Fontaîne, secrétaire du Comité central, d'une 
grande partie des archives de la société (1) , nous 
ont rais à même d'cclaircir à cet égard , d'une 
manière complète , la religion de la Cour. 

L'authenticité de ces documens ne saurait être 

èToquée en doute. D'une part, en effet, Berrier- 

Foniaine les a reconnus positivement , et de l'au- 

re, la procédure tout entière leur a servi de véri- 

I Hcation et de contrôle. 

I Parmi ces documens, trois registres contiennent 
les noms des sections de la société des Droits de 
1 >'uomme , leur division par quartiers et arrondis- 
'emens ^ les noms des principaux fonctionnaires 
< «le la société, avec indication des fonctions qu'ils 
emplissent , des arrondissemens , quartiers et 
'ec ions auxquels ils appartiennent. Les liasses de 
I («apiers cotées 4'* et 3* renferment des rapports 
>-0Qt l'importance exige un compte spécial ; la 
■iasse cotée 2* contient les procès-verbaux d'élec- 
tions de trois membres du Comité central , les in- 
culpés Recurt, Delente et de Ludrc. On y trc uve 
*:'abord les procès-verbaux d'élections partielles 
•ians chaque section , puis les procès-verbaux de 
«iépouillement des votes dans une assemblée de 
"crutatears de tous les arronlissemens : il en ré- 
cite que les inculpés Recurt et Delente ont été 
nommés le ^5 janvier i 834 , et l'inculpé de Ludre 
le 16 février de la même année. 

Parmi les documens de la première liasse, nous 
lî'vTOiis signaler d'abord à l'attention de la Cour 

vi) Voir l€8 annexes du rnj^port, de la page ^74 à la 
Nge 490 IfKlutheineDtt 
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la pièce numérotée 34 , adressée au Comité cen- 
tral, écrite en entier de la main de Derrièr-Fun- 
taine, son secrétaire, et signée de ses initLnles H. F. 
Cette pièce , qui porte une date ainsi conçue : ce 
oh y. . fg^y date dont nous ferons connaître la 
traduction en chiffres, est entièrement relative aux 
détails d'administration de la société; elle prescrit 
un ordre de service dont nous trouvons l'exécution 
dans les nombreux documens que la procédure a 
fait saisir : elle est insérée en entier aux annexes 
du rapport (1) ; mais nous devons signaler ici à la 
Cour les paragraphes qui la terminent et qui sont 
ainsi conçus : 

« § 4. Enfin, sur une feuilie de papier ordinaire 
» à part , faire le procès-verbal de la séance pour 
)» ce qui concernerait les observations ou proposi- 
» tions à soumettre au Comité, etc. , munitions ^ 
» armemens , etc. , en évitant d'écrire en téie le 
» nom de société des Droits de Vh. ou de section. 

» Les C" sont engagés à ne garder chez eux 
)) que le moins possible et avec précaution , les 
» rappuriset autres écrits, lettres, etc.; qu'ils fas- 
» sent la même observation aux fonctionnahres de 
» leur arr. 

s> Quant à moi, citoyens /,si le Comité m'envoie 
p tous les rapports qui lui parviendront , je me 
» charge de mettre de l'ordre dans l'administra- 
v tion. 

» Salut et fraternité, B. F. » 
Pour adresse, « au Comité. » 

La combinaison des lettres substituées aux chif- 
fres far le Comité central de la ^ociété des Droits 
de l'homme, nous permet de constater la date de 
ce document. 

Ce oh y : f. g. signifie : ce 1 5 j^r 34 , ou 1 5 jan- 
vier 4834. 

Qu'on y prenne garde, l'auteur de ce document 
ne fait pas, relativement aux armes et munHions^ 
une proposition au Comité; il est trop évident , en 
effet, que s*il eutproposé de changer la marchede 
l'association , de substituer l'insurrtction à la pro- 
pagande , une semblable proposition eût été trop 
grave pour ne pas mériter quelques développe- 
mens; aussi voyons-nous que c'est uniquement 
sur la forme des rapports que porte la proposition. 

Le paragraphe à cet égard est trop clair pour 
qu'il soit besoin d'argumenter. 

§ 4. Enfin , sur une feuilleté papier ordinaire 
à part y faire le procès-verhal de la séance pour 
ce qui concernerait les observaVons ou proiMsi- 
iions à sownettie au Comité^ etc.*. mumtiokSi 



(I) Annexes du r<tppoi 
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ARUCMENS, etc eii évitant démettre en tête le 
nom de société des Droits de l'homme ou de 
section. 
C'était donc une chose convenue , arrêtée , une 

»iuet 

[)CCU- 

rexé- 

lie 81- 

«{!'} 

rjcâè 
:çqui 
^t à 



cette résolution d'agir si clairement établie par le 
rapport de Berrier-Font;iine. 

La procédure démontre que ces instmctions du 
Comité central ont reçu leur exécution ; car, d'une 
part, elle établit que des cartouches ont été con- 
fectionnées par des Commissafres d'arrondisse- 
ment et de quartier, distribuées par eux aux Chefs 
(te section, et par ceux-ci aux sectionnaires ; de 
Pautre, noué trouvons dans les rapports f saisis en 
la possession de Berrier-Fontaine la preuve écrite 
qnë ce qu'il proposait a été exécuté. 

La pièce cotée n^'Ud, contenant Fétat nomina- 
tif de la section de la Souveraineté du Peuple ^ est 
ainsi conçue: 



Section de la Souveraineté du peuple. ^ 





M0M8. 


DENBUB&8. 


r 


CARACTÈRES. 


OBSERVATIONS. 






Chef. Michel . . 


wQifiiiçfiïipf>if 


44 


R^Qéchi 


Sabrt, fusil et giberne. 












Honoré 


me àt Bièvre, pdntre . . . 


• .37 


Courageux, dëcorë de juil- 
let'. 

Courageux , hardi 

• 
Décide et brave 


Pistolet et sabre. 






Canmtr 


Taill^nr ni a Àa PArhre» 


47 


Sabr« , fotii et giberne. 






Soizo 


Seç. 
Gordonb., Salle-au-Gomte. 


A 






Wanin 

WanDerbacq. . 


Fabricant de socqaei , Au- 

l^ry-le-Boocher. 
Serrurier, rudtlaiibaée. . 


55 
44 


Homme sûr 

Homme sûr 


Sabre,fusU et giberne. 
Sabre, fusil et giberne. 






Leclerc 


Peintre , roe de Bièvre. . . 


57 


Brave, homme sûr . . . . 








TUIy 

Kremmer .... 


Cy'iepf ^Vif>QDulake, me 

Four. 
Matbitter , me dft Bondy. . 


4S 


Brave et décide 








Sov-CIcf. Lally. 


&açM|fi^riii!?,étfidit|ït. . 


44 


Réfléchi ^t exacte 


Sabre, fusil et giberne. 






Ancemot 

Plaçop . . . . . 
Oilion. . . , . . 


Ancien erieur^ rue des llal- 

lelf. 
Tapeur, r»ç 4$ l'Ar^rp- 


4 










Avocat, rue de la Pail. . . 


44 


Ardent et éioquent .... 


Sabre , fusil et giberne. 





La pièce cotée 150 présente l'état nominatif des 
membres de 1^ section ff^a§fip}gtoUy 4u i*" airqn- 
dissement. 

1*<1I^ est ainsi con^e : 

a Pinson , 4 poignard , i pistolet , 8Q car- 
9 totic\ie»^ 



» Gustave, 4 fosil, 8 cartouches. 

)^ Blancbard, 2Ç cartouches. 

» ]Le.cocq, 4 poignard, 48 cartouches. 

» Jeanneret, 4 Qasil, 4 poignard, 1 pistolet, 

p ^3 cartouches, 
» Paopi^e, 8. 
» Terreur , 8. 
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» Bapp, 8. 

» Bourbon, i fleuret, i poignard, i livre 

» de poudre. 
» Bonnet, 1 poignard , 8 cartouches. 
9 Dofond, i poignard, 83 cartouches. 
y^ Buet, 8 cartouches. 
V Michel, 8 cartouches. 
» Berthelottet. 

» Thevenol, i poignard, 8 cartouches. 
» Pouin, 8 c^rtor.ches, ^ 

» Hervel. 

» Enouth , i poignard. 
» Gottenet. » 

n est trop clair que ces états d'armeipent n'ont 
été dress^ qu'en exécution d» instructions du 
Comité , die (elle sorte que la procédure nous fait 
déjà ci(>hnaftre toàt à la (bis hi demande du Co- 
mité œtitlral et la tépohse des agens placés sons 
ses ordres. A bel égard cependant, ce ne sont pas 
^ î^eolement des preuves écrites que nous devons 
s\$nàïét , M importe de mettre s6us les yeux de la 
Cour un certain nombre de déclarations laites par 
des sedtionnàires sur cette ^tié si grave de la 
procédulre. ^ 

Le sieur Bonnet , membre de la section dmber^ 
do (rolsijèii^p arran4^"^P^ çléclarje qu'pu disait 
m^uem^iit qy4 ^ Comi^ tl^'pq^t faire (H^ribiur 
I d^ armes. 

Le sieur Bodereau , de la section Guerre aux 
j €hâ^ea^x , du troisième arrondissement , déclare 
i i\Q*U croit bipn anoir entendu dire quelciue chose 
<k relatif à des distributipns d^ armes , ^nais 
quil ne sait pas si c'est par un sectiounairfi ou 
par quelque autre perso^im étraiigerii ^ la so- 
ciété. 

Le sieur Prosper B/eaudot , de la section Mira- 
beau, flécl^reftte le nofnmé Perrard^ Chef de 
ceiU: section, leuraannoncé^ ver§ la fit} de janvier 
ou le commencement de février , jue, s'jl y avait 
des troublée , le Çqmitè central fBrqii distribuer 
d^s aTP^es et des nj^ur^iUons, 

Le sieur Doucet, «(lembre de la section Monutl, 
du premier arrondissement, déclare quHl a quitté 
la société des Droits de Vkomfne au w^iv de fé- 
vrier^ larfqu'il a entendu dire qu'on prfi}drcf^it les 
armes. M» If conseiller instructeur lui afîresse les 
inlerpellfitions suivantes : 

D. « Où avez-vous entendu dire qu'on devait 
» prendire les armes ? 

R. » C'est dans la seclion Manuel, dont j'ai fait 
» partie en sortant de celle de V Avenir , dans la- 
v quelle j'étais entré (J'^hord. 
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I D. » A quelle époque fut-il question , dans la 
» section Manuel, d'une prise d'armes ? 

B. » Je ne puis bien préciser , mais comme j'y 
» suis resté peu de temps après ce propos tenu , ce 
» doit être vers la fin de janvier. 

D. » Ne fut-il pas , à cette époque , proposé aux 
» sectionnaires de se munir d'armes et de muni- 
» tions ? 

A. » Oui , Monsieur, cela a été dit. 
D. » D'où venaient ces ordres? 

B. » Je crm, du Comité central. » 

Le sieur Camagny, de la section d^s Corde- 
tiers, du onzième arrondissement , déclare « qu'à 
une certaine époque on a engagé ceux qui pour- 
raient avoir des armes à s'en procurer : c'était 
ée la part du Comité qu'on le disait . Le magis- 
trat cluirgé de l'instruction lui demande si l'on 
n'a pas exigé également un état de ceux des sec- 
tkmiiaires qui avaient des armes ? Camagny ré- 
pond: 

a Je n'étais pas à la section le jour où cette de- 
» mande a été £iite; je croi^ même qu'à cette 
» époque je n'en faisais plus partie ; mais je savais 
V cependant encore un peu ce qui se passait à la 
)) seclion , et j'ai su que cette demande y avait été 
» faite en effet. » 

Le sieur Dumesnil, de la section Afarcus Brutus, 
du troisième arrondissement, déclare qu'il a su 
par d'autres sectionnaires , et notamment par le 
commissaire de quartier Brocardety qu'on faisait 
dans la section des collectes à Veffet d'acheter 
des cartouches ; il avait alors quitté la société : 
c'était en décembre 4833 ou en janvier 4834. 

Le sieur Grevin, membre de la même section, 
déclare qu'il a su qu'on engageait les section- 
naires, du nom du Comité, à se pourvoir d'armes 
et (le munitions. 

Le sieur Leclerc , de la même section , est inter- 
rogé dans les termes suivans : 

D, M N'a-t-on pas fait ou proposé de faire une 
collecte poiH* se procurer des armes et des muni- 
tions? 

^. » On a commencé à faire une collecte pour 
» avoir des cartouches. 

» Z>. Qui a proposé de faire cette collecte ? 

» R. C'est un grand individu dontje ne connais 
» pas le nom , mais qui est maigre et qui porte 
» des moustaches et un collier de barbe noire ; il 
» venait souvent visiter la fection : je ne pourrais 
4 pas dire s'il était Commissaire ou membre du 
» Comité, mais cependant je le suppose, et c'était 
D lui qui devait mou5 fournir des çartoudies,,. Il 
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» y a environ trois mois ou trois mois et demi que 
» celte proposition nous a été faite, cela derait 
» être dans le courant de mars ou au commence^ 

» ment d'avril Cet individu nous dit quHl fal- 

» lait se préparer y parce qu'il éclatemit hienm 
» un coup contre le (jouvernement,.. 

D. * N'a-t-onpas engagé aussi les membres de 
» la section à se procurer des armes? 

B. » Non , cela aurait été inutile, car on disait, 
» dans la section , que c'était le Comité qui devait 
» les fournir. » 

Le sieur Latour, membre de la section du Dé- 
vouement social y do onzième arrondissement, 
déclare que le Comité fit demander un état de tous 
les membres delà section^ avec l'indication de 
ceux qui avaient des armes. 

Prévost , de la section /.-/. Rousseau y du qua- 
trième arrondissement , déclare que, vers la fin 
de février y le commissaire de quartier Vvon leur 
annonça que désormais les collectes auraientpour 
objet de subvenir aux besoins des détenus politi- 
ques , et d* acheter des munitions. 

Casimir, de la section de la Souveraineté du 
peuple, du quatrième arrondissement, s'exprime 
ainsi : 

« J*ai appartenu i la section de la Souveraineté 

D du peuple y quairième arrondissement; j'y s"»» 

» (întré veis la fin de Télé de 1833, et j'ai cessé 

» d'y aller vers le mois de décembre. Je m'y ét^is 

. » fait admettre parce que j'avais pensé d'abord 

» qui ne s'agissait que de s*inslrui»e moralement; 

» mais quand je m'aperçus qu'il s'agissait d'une 

' » conspiration flagrante contre le Gouvernement, 

» j'y ai de suite renoncé. Je m'explique sur ce que 

» j'entends par conspiration flagrante : je veux 

» dire que j'ava'u cru voir qu'on lendail à renvtr- 

» ser le Gouvernement. Ce qui m'éloignaii priiici- 

» paiement de la société, c'est qu'il eUit venu à 

» ma connaissance que le Comité avait donné des 

» instructions pour quHl lui fût adressé des ren- 

» seignemens sur le personnel et le matériel des 

» sections. Je sais même que ces iitstnirlionf 

» se rapportaient aussi à V état des armemensdes 

D sections. » 

Le sieur Roux , de la section Lepelletiery du 
onzième arrondissement, répond en ces termes à 
rinterpellalion du magistrat : 

D. a Ne vous a t-on pas engages, dans votre 
» section, a vous procurer soit des armes, soit des 
» munitions? 

Ji. » Oui, Monsieur, on nous y a engagés, et 
% c'est même le motif qui m'en a fait retirer. On 
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D difait qu'il faudrait se bmirc ccotre le Geuvcr- 
» nement, et naturellement on nous disait qu'il 
» fallait pour cela que nou» eussions des armes ou 
D des munitions; je ne pourrais pas dire quelle est 
» la personneide la section qui nous engageait à cela, 
» mais c'était dans la section même qu'on en 
» parlait. i> 

Rivoulon, de la section des Gracques, Cm cin- 
quième arrondissement, déclare : 

a Je vais vous parler très-franchement; ils sont 
» venus très-souvent chez moi m'engager à dépo- 
» ser de l'argeiA entre les mains de l'un d'eux, 
» pour remettre au Comité, afin d'acheter des 
» baUes, de la poudre, et des caisses de fusils. Je 
» repoussai toujours leurs propositions à cet égard, 
» en leur disant que je n'avais pas Uop d'argcut 
» pour moi, et qu'enwiiie je ne voulais pas m 
» comprometure. » Puis, après avoir désigné ï 
» cet égard l'inculpé Guydamour, Chef de celle 
» section, Rivoulon ajoute; «^ lU ont dit qu'ils 
» éUicnt chargés par le Comité central de recueil- 
» lir des fonds pour les employer ainsi que je vieitf 
» de vous le dire. » 

Le sieur Lemaîstre , Chef de la section Mmutl, 
du premier arrondissement, déclare qu'il s«« flf«< 
Vordre de se munir d: armes a été donné ans sec- 
tionnaires, et renouvelé plusieurs fois, ht ma- 
gistrat lui demande comment cet ordre a éi^ 
transmis dans la section, il répond : « Il à eij 
» donné de vive voix, mais au nom du ComiK 

» central. 
/>. a Par qui vous a-t-il été transmis verbal- 

» ment? 

R, ï> Par un délégué du Comité. 

D. » Qu'appelez-vous un délégué du Comité? 

n, » C'était une personne envoyée expiés p« 
» le Comité . . 

D. »> Cet ordre n'a pas dû être transmis sèche- 
» ment , il a dû ^tre accompagné de m' li^s ciui «"' 
>, gageaient le Comité à le dminer; quels èumi 
» ces motifs? ^ 

B. » Il a été dit , par cette personne , que c eW 
» pour soutenir le penple, en cas d'insurrection. - 

Z).» A quiavez vous remis, pour le Uransmelti 
» au Comité central, l'état d'armement qu'^ 
D votre qualité de chef de section vous avez dû rt- 

»di^'er? . . 

It. » Je l'ai remis à la personne qm, ce jour » 
» était venue visiter la section : je crois que c'ei 
» Fortin (1). 



(4) Fortin était Gotnmissairo du 4" arroadi* 
incQt«« 
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Z>. « Combien aTiez-vous d'hommes armés sur 
» Vf >ire état ? 

B.rt Je crois qu^il pouvait y en avoir cinq ou 
» six portés comme ayant des armes, 

D. » Savez- vous ce que Fortin a feit de votre 
» rapport ? 

H.yt lia dû le transmettre au Comité, tu 
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Ddiureau, de la section Saint- Just^ du cîn- 
fiuième arrondissement, est inierrogé en ces 
termes : 

/>. « Que s'est- il passé dans la section, aax 
» séances auxquelles vous avez assisté ? 

jF7. » A la première , il n'a été question que de 
» faire des lectures ; à la seconde, on aparté d^a- 
» cheterde la poudre et de se procurer des armes: 
» les membres présens se sùnt cotisés à cet effet; 
y> quant à moi , j'ai déclaré que je n'avais pas 
» d'argent. 

Z>. » A-t-îl été question de s'armer et d'alta- 
» qner le Gouvernement à une époque déter- 
» minée ? 

Jl, » Non, l'on a dit qWon attendrait à cet effet 
» les ordres du Comité. 

D. » Qui a fait la proposition de se procurer 
» des armes et des munitions? 

/?.» Le présidenl^imwi^ qui a dit eu avoir été 
• » chargé par le Comité, » 

Cette déclaration du seciionnaire Dehureau 
nous parait devoir être rapprochée d'un rapport 
rédigé par l'inculpé Simon, Chef de la section 
Sjtnt'Just à laquelle apppartenait Dehureau. Ce 
rapport, daté du 6 mars 1834, a été saisi chez 
rinculpé Pichonnier , Commissaire du cinquième 
arrondissement ; on y remarque la phrase sui- 
vante (1) : 

« La section, quoique renouvelée en partie de- 
» pnis deux on trois moi^ , ne craint qu'un trop 
)> long esclavage, et désire avec ardeinr se mesu- 
» rer le plus tôt possible avec les étemels ennemis 
» de sa liberté et de son bonheur. 

» Simon. » 

Le rapport se termine ainsi : 

« Nous avons apris qu'il y avait des fusils me 
}> du Faul)ourg Poissonnière, n" 5 bis^ au nombre 
V d^ cinq ou six mil, chez un armiirié, dans cette 
» corn* : la seciion ne posède point d'armes, » 

On saisit chez Gnyon, Cliefde la section Cin- 

0)\oïr lemppoft en entier out nniiMci do rap- 
port, r- ^61- 



eiunalus, du cinquième arrondissement, inculpé 
de participation aux attentats des ^ 3 et 14 avril, 
une lettre de convocation du Commissaire de 
quartier Bonfils, et au dos de cette lettre on lit 
quelques notes écrites par une autre main, vrai- 
semblablement celle de Guyon lui-même qui les 
avait placées là comme mémento^ notes dont l'ap- 
ptieatton à la société des Droits de IMiomme ne 
saurait être méconnue; elles sont ainsi conçues : 

» Pourquoi on envo'e pas de secours aux dé- 
)) tenus? 

» Sur les arm, qu^on avait promis de procurer 
» aux sect. 

» Les sections se plaignent qu'on n'a pas re- 
» mis aux détenus le montant des collectes. » 

Ces deux preaves écrites équivalent bien à des 
déclarations. 

Un certain nombre d'antres sectionaairea et 
d'Incolpés ont été, snr ce point ai grave , pins ex- 
plicites encore]; mais comme nous devrons rendre 
compte de leurs déclarations en nous occupant 
des cbai^^es individuelles , nous nous abstenons 
d'en parler ici. Diverses procédures présentent , 
à cet égard , un ensenable remarquable ; nous ap- 
pelons plus spécialement l'attention de la Conr 
sur les faits qui concernent les inculpés Crevât , 
Landolphe, Leoonte, Tassin, Lenormant, Manin, 
Ledialier , Candre et Montaxier. La Cour remar- 
qnera que dans le courant de février et de mars, 
c'est-à-dire , dans les deux mois qui ont précédé 
les attentats des 13 et 14 avril, vn nombre con4- 
dérable de cartouches a été confectionné et ds- 
trîbné dans les sections par ks Commissaires 
d'arrondissement et de quartier , et par les Chefs 
de section, et fins tard elle retrouvera parmi les 
inculpés de Kàttentat ces mêmes sectionnaires ar- 
rêtés porteurs de cartouches. 

Ainsi, en même temps que nous produisons la 
preuve écrite que le Comité central a exigé des 
états d'armement des sections, nous représen- 
tons des états dressés en exécution de cette de- 
mande , et saisis en la possession du secrétaire 
de ce Comité; nous recevons des déclarations 
nombreuses qui viennent appuyer encore ces do- 
cumens écrits; enfin, l'instruction établit que des 
distributions de cartonches ont été faites dans 
la section pendant lesileux mois qui précèdent 
les attentats d'Avril, et lorsque ces aitentsis écla- 
tent, la plupart des inculpés sont ces mêmes sec- 
tionnaires qui ont reçu les munitions. 

Il nous parait impossible de ne pas voir dans 

tons ces faits la preuve d'une résolution d'agir 

i con<!ertée et arrêtée dans le sein du Comité cen* 
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tral de la société des Droits de iliomme ; cette ré- 
solotioa d'agir est prouvée par l'action même ^ 
c'est-à-dire par les actes commis ou commencés 
pour en préparer Texécntion; la procédure nous 
fait suivre cette résolution jusqu'aux attentats 
d'Avril à travers tous les actes intermédiaires qui 
ont été comnns pour les préparer , de telle sorte 
que nous trouvons dans cet enchaînement Içs 
caractères d'une complicité de ces attentats eux- 
mêmes à la charge du Comité central de la so- 
éiété des Droits de l'homme. 

Nous devons présenter ici une série de doc^- 
mens également graves, qui établissent encore et 
d'une manière non moius explicite et concluante, 
1*0 but insurrectioimel de la société des Droits de 
l'homme. Il y a entre ces deux ordres d'idéot nne 
étroitt connèxité qui rés^te dé oe qu'ils suppo- 
sent tons deux la même pensée, la même imen- 
tion, la même résolution d'agir, les méitîes 
moyens d'exécution, le même but. 

Il ne suffisait pas, en ef£et, d'armer les see« 
tionnaires; si l'on voulait tenter un mouvement 
insurrectionnel, il allait connaître kurs disfxsi- 
tions morales et physiques , s'assura de leur dé-* 
vouement et de leur énergie* 

Or, i'mstruction a mis sous la maki de la jus- 
tice des documens nombreux qui prouvent tout 
à la fois que cette sorte de statistique nEiorale et 
pliysique des sectionnaires a été demandée par le 
Comité, et que les Commissaires de quartier, plus 
spécialement chargés de cette partie de l'oi^- 
nisation, ont répondu à cette demande en l'exé- 
cutant. 

Une lettre de J.-J. Vîgnerte, membre du Co- 
mité central, adressée au nommé Cochet , alors 
Commissaire du 7* arrondissement, et saisie chez 
cet inculpé le 1 7 janvier -1 834, est ainsi conçue : 

« Citoyen , 

» Le Comité a décidé que tons les Commis^ 
» saires du 7* arrondissement seraient, convoqués 
» auprès de lui, dimandie prochain, à une heure, 
» chez L'Héritier, me Ilautefeuille, n^ 20. 

» D'après le nouveau règlement^ tout Com- 
» mftssaire d'arrondissement doit foire toutes les 
y> semaines un rapport écrit sur l'état matériel et 
I) moral de l'arrondissement ; vous adresserez ce 
T» rapport au citoyen Berrier-Fontaine > rue Mas- 
i> sillon, n® 2. 

» Berner ou madame Margot, sa bonne, en qui 
D l'on peut avoir toute confiance, seront toujours 
» l'un ou l'autre à l'adresse indiquée, depuis sept 
» heures du matin jusqu'à onze; ce n'est qu'à eux 
» seuls qu'il faudra laisser ces rapports. 



» Dans le premier, que vous ferez oetteaemaine, 
» il vous faudra donuer la liste exacte des Cbe£$ 
»> de quartier nommés par le Comité ^ cette liste 
w contiendra leurs noms et prénoms , leur profes- 
» sion , leur âge, leur «dresse, et quelque mots 
n sur le dévouement etla capacité de chacun, 

» Tous direz aut mêhie^ Chefs de quartier de 
n s'occuper, à l'instant même, de dresser ehaeun 
» un état qui contiendra : 

» 1 <" Le nombre et le nom de leora sections, les 
» lieux, jours et heures de^ réunions : indiquer 
» les sections qui n'ont pas de noms ^ 

p 2'' Les noms, prénoms, âge, profession, de- 
» meure , lieu de naissance, de tous les citoyens 
» composant la section; 

» Des notes sur le dévouement, V énergie^ la 
n capacité des sectionnaires, et spécialement des 
y» CJufs et souS'Çhefs» 

» Ce rapport doit être dressé dans le f^us bref 
» délai, et apporté à l'adresse de Berrier indiquée 
» plus haut. 

» Salut et fraternité. » Yignbrte. » 

V F, S. lA présetité lettre sera rapportée ^r 
» vous, dimanche prochAi. 

» N. B. Les Chefs de quartier apporteront leurs 
)» collectes et leurs feuilles de rapport diez le ëi- 
» toyen Beaumoiyt , rue Corneille, hôtel Corneillf , 
» près rOdéon , les lundi, mardi ou mercredi, de 
» sept à neuf heures dû, soir ; un reçu leur sera 
n délivré pour être remis à la section. 

» Les présidei^ de collège se rendront les mê- 
n mes jours, de deux à trois heures , chez Lebon, 
» i-ue Jean-de-Beauvais, 27, avec le procès-verbal 
» du collège. »> 

l^ous devons faire ohsfsnr^ que, cetjte lettre est 
écrite au nom du Comité central; qu'eUe n'est 
que la transmission de se^ décisions; que y1- 
gQerte n'y parle pas eu son 0gin,.mai&au mm du 
Comité, dont il est membrie : Le Comité a dé- 
cidé : vous direz aux mêmes Chefs de 

quartier Ces formules, comme toutes les 

autres que renferme cette lettre^ prouvent qae 
l'autorité qui parle a mission et caractère pour le 
faire. 

A cet égard d'ailleurs le post-scriptum est for- 
mel, quand on le rapproche de la première phrase 
delà lettre. 

Celle-ci fait savoir, que « le CemUjè a déci^ 
que tous les Commissaires d'arrondissement se- 
raient convoqués auprès de lui dimancUe pro- 
chain, à une heure j chez L'Héritier^ rue HautS" 
feuille y n"" 20. 

Oi;, c'est à un Commissaire d'arrondissement 



que s'adresse la leitre, él le pàsUcriptura coin' 
mencç. ainsi : Laprèsenie lettre sera rapportée par 
vous dimanche prochain. 

Il en résulte donc qiie cette lettre écrite an nom 
do Comité devait retourner au bomité. 

On comprend la prudence decette mesurequand 
ona lu la lettre. 

Ce document si grave n'est pas le seul que Tin- 
«tmcù'onait fait connaître. tJne perquisition faite, 
le 26 février, chez l'inculpé Bonhefonds, Com- 
missaire de quartier du troisième arrondissement, 
a procuré la saisie d'une pièce manuscrite ainsi 
conçue: 
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Prénoms 
' » â** Âge 
. » 4** Profession 
» 5** bemeprè 
» &* Lieu de iiaissahce 
» 7® Noies sur le âévôuèiàÉHï; fénetijie, la 
» cap'aeité des sectionnâmes et spé- 
» ciaïémeht dé Chèfètsims-Chef. 
)> 8<> Le nombre des sectionnaires. 
» 1^ Les noms des sections. 
» 10*» Les jour&^é réunion. 
» 4 i ® Les heures de réunion. 
» 12<> Indiquer les sections qui n'ont pas de 
» nom. 
» Èemetire nue et hôtel CorneiUe chez Beau- 
» mont près VOdéon, les lundiy mardiet mercredi 
> (te7 à9 heures du soir. » 



Pour mieux constater l'authenticité de ce do- 
cornent, non signé, il importe de faire remarquer 
<f aboird Ift similitude parfaite qu'il présente avec 
les renseignemens demandés par la lettre de 
J*^. Vignerte; H finit ensuite rappeler que l'in- 
CQlpé Bonnefonds, interpellé à cet égard, a dé- 
claré que cette pièce lui avait M remise au col- 
^e d'arrondissement^ qu'elle n'était autre chose 
Ti^'tn relevé fait dans le colljège sur les demandes 
d« Comité commtniquées soit par un ou plusieurs 
ambres du Comité présens, soit par le Commis- 
tdiH d'arrondissement, et que, pressé de s'expli- 
<I^ sur le sens de cette instruction, il a répondu 
^'il reconnaissait parfaitement bien avoir tenu 
^^te note-là du Comité par V intermédiaire du 
follége d'arrondissement, mais qu'il ne lui ap- 
V»tenaitpas de juger le but du Comité. 

Ainsi il demeure constant que le Comité cen- 
^ de la société des Droits de l'honmie a exigé 
^ Commissaires de quartier, des rapports sur le 
^^ouemtnt, l'énergie, et la capacité des section- . 
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Mirés, comttie ti SvàJt detailnd^ déséUfs de re- 
(îensemens à' armes et lie inunitions . 

Ôr, tes archives saisies ëi 
rier-Éoîitaine démohtrerit 
du Comité ont été bivis e 

tes apports qui foiit { 
sèht trop riombreui, trop é 
soit possible de les msérei 
ils sont annexas aux pièce 
^rt {î) : nous en présen 
analyse succincte. 

Uii i-apport, rédigé pih l'Inculpé ^drhiri, Coni- 
ihîssaire de quartier du 5* ârrondîsièmètit , et re- 
<i)nnu par cet inculpe, plrèsehte la statistique des 
sèètions Cinclnnatûl, des Travailleurs et des 
Grac^ueS ; on y lit (ï) : 

« Ennery (Benjamin), Chef de section, née à 
» Nancy (Meurthe) leiO août mi, 22 ans, pro- 
» fessioa de commis. Demeurant lueNotre-Dame 
»» de Nazareth, n« 17. JVotle : remplie de capa- 
»» cité, homme énergique, exceltent patriote, prêt 
» 4 marcher,,^,, , 

* RiHiu^ (Jean-Baptiste), née à Lisienx (Cal- 
» xadps), àfée dfi quarante-quatre ^is, employée 
» dç bureau, demeurant rue Gnérin-Botsseau, 
» Bt*» 45. Tiède, mats il marcherez avec la sec- 
» tio^..^. 

» Gall^ux ( Françoi^-Remy ), sous-Chef, née à 
» Çaris (Seine), âgée de vingt-deux ans, profession 
» de cordonnier, demeurant rue Pierre -Lescaut, 
» n*» 7, chez Geoffroi. Combattant à Lyon lors de 
» l'affaire de la Croix-Jtousse : très-énergique , 
» bonne instmetion.^...^ 

» Jalloa ( Henry ), 3« Quinturion : née à Ou- 
» champ ( Loir-et-Chef), âgég de cinquante-neuf 
» ans, profession de portier, denieurànt rue JBasse 
» porte Saint-Denis, n« 26, très-énergique. ïl a 
» perdu sa jambe en juin. Il est prêt à recommen- 
» cerpour la cause républicaine, n 



Une note générale termine ce rapport, elle est 
ainsi conçue : 

/ ' ■ ., ^ ..•..,■*■ 

» Coninaiffiant toutes les sections du 5« il esta 
» ^emarqt^er que tous les membres qui lacompo- 
» ses sont tous très-énergique et prêt à marcher. 

» Salut et fraternité. » 
Ce rapport contient des renseignemens de 

(1) Yôîr spécialement les pages 394 et soi?, des ae* 
nexès do rapport. 

1^ (2) Voir le rapport en entier aux annexes du rap- 
port, p. 4d2* 
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mèmenaluresnr qnarante-cînq sectionnaires, et si 
Pornin déclare qu'il connaît toutes les sections du 
5* arrondissement et signale tous les membres qui 
les couiposent comme très-énergiques et prêts à 
* marcher y c'est qu'en effet cet inculpé arait été 
Commissaire du S"" arrondissement, avant qu*une 
infirmité dont il est atteint ne l'eût délerminé â 
soi! citer du Comité les fonctions moins impor- 
tantes de Commissaire de quartier. 

Le but de la société des Droit) de Thomine est 
prolamé hautement dans ce rappott; il s'agit de 
marcher contre le Gouverneniei.t, non pas,comme 
quelques inculpés l'ont soutenu, dans le cas où 
le Gouvernement violerait la Charte, mais comme 
aux journées des 5 et 6 juUi^ comme à Lyon. 
Ce but est si évident que Pornin lai même , qui 
en tête de ce rapport place aussi sa notice biogra- 
phique, ne manque pas d'y insérer qu'il a corn- 
hattUy en juin y quil a été fait prisonnier un pas- 
sage du Saumon, le 6 à cinq heures du matiny 
et quHla été détenu à Sainte-Pélagie pendant sept 
semaines. 

Dira-t-on que Pornin a mal compris les instruc- 
tions du Comité central ? Nous répondrons d'a- 
bord que tous lès autres Commissaires les ont 
comprises comme loi ; on en trouvera la preuve 
aux pièces justificatives; nous ajouterons que dans 
plusieurs de ses actes le Comité a hautement pro- 
clamé sa sympathie pour les insurgés, qu'il n'a 
pas craint d'appeler ses vaincus les assassins du 
Cloître Saint-Méry; et si nous voulions trouver 
une preuve nouvelle de son but et de ses coupables 
espérances, nous la prendrions jusque dans les 
noms qu'il a donnés aux sections. Nous y avons 
vu les sections Marat, Couihon , Saint- Just^ Bo- 
hespierrcy Chute des Girondins, Quatre-vingt- 
treize y des Montagnards, des Jacobins, voilà pour 
les doctrines politiques ; des Gueux, Guerre aux 
châteaux, u^holiiion de la propriété , ou, si l'on 
s'en rapporte à un tardif amendement, de la pro- 
priété mal acquise, Babeuf, des Truands, voilà 
pour les doctrines sociales; Mort aux tyrans, Set 
6Juin,de.^ Piques, Canon d'alarme, Tocsin, Bar- 
ricad^'Méry , Insurrection de Lyon : voilà pour 
l'insurrection; 21 Janvier, Maillard, Zotircl; voi- 
là pour l'assassinat ! Ne perdons pas de vue que 
lès noms étaient donnés aux sections pir le Co- 
mité. 

Comment sor.tcBir , en présence de ces fails , i 
(fue le rapport du Commissaire Porftin aurait ou- ! 
trépassé les demandes du Comité central ? Mais, 
a cet égard, nous devons signaler une circonstance 
qui ne peut laisser aucun doute :, clans l'un des 
registres saisis en la possession d^ BerccrrFon- 



taine, à la suite du nom de Pornin, on lit ces mv.^ 
tracés au crayon : bien fait son rapport. Le rap- 
port est donc fait comme le voulait le Comité, et, 
en eff'*, il n'est que l'exécution littérale des in- 
structions que nous avons rapportées plus haut. 

Enfin, si parmi les rapports des autres Com- 
missaires de quartier il en est qui sont moms ex- 
plicites, moins formels, moins bien fatts,que celui 
de Pornin, il en est d'autres dont la précision et la 
claité sont les mêmes. 

Ainsi, le rapport dressé par le Commissaire du 
^•' quartier du 6" arrondissement sur les section ?< 
Abolition de la propriété mal acquise, Liberté de ?:t 
presse, Fleurus, Prise du Louvre et des Troi^ 
jours (i), présente à la colonne des observations 
les annotations suivantes : Exact aux séances ca- 
pable, montagnard, peu homme d* action, homim 
d'action très-avancé, homme d^ exécution solide. 

Les rapports de l'inculpé Poirotte, Commissair<î 
de quartier du 6' arrondissement (2), se terminent 
par des annotations ainsi conçues : 

« Cette section est composée d'hommes très- 
r> énergiques et prêts à marcher. Le chef de la 
T» section est un homme très-dévoué et d^une grande 
» exactitude. » 

Le rapport du Commissaire du quartier Méry 
(quartier Saint-Méry) présente les observation? 
suivantes (3) : 

<« Un peu jeune , ne manque pas de courage : 
mais on ne sait pas jusqu'à quel point il tien- 
» drait dans le combat. , 

» Il est marié , ce qui peut toujours faire dou- 
» ter qu'il combattera. Cependant il a fait partie 
» de j|^ société des Amis du peuple, et ne manque 
w pas d^ courage et de raison. 

« Homme que Von forme : on ne doit guère 
i> compter sur lui encore. 

9 Yioe-président ; comme père de fimiille , oh 
» ne peut guère compter sur lui pour combattre : 
)> cependant il ne manque pas de courage. 

r> A déjà combattu t on peut compter sur lui. 

» Comme les deux précédens, ayant déjà servi, 
» peut être utile dams le combat , a beaucoup de 
D sang-froid. » 

Le rapport sur la section Washington, du 4' 
arrondissement, contient des observations ainsi 
conçues (4) : 

(t) Voir aux annexes dii rapport, p. 898. 
C2)Idem, p. 596et397, 
(3) Idem. p. 894 et 395. 
(i)Idtw,p.416,4l7* 
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« A toute èprtwût^ ea^ieMfi , et (f osies iTéne^^e 
v pour coxMaencer le coup. 

9 Capable, etd^assezd^énerçiepourcammencer 
» le combat. 

» Bon citoyen*, mais lorsque le combat eit 
D engagé. 

Un grand nombre de rapports rédigés par l'in- 
cnlpé Chilman, Commissaire du 3* arrondisse- 
ment {i)y présentent aax colonnes d'observations 
ces mots , Bomme exaction. 

Un rapport rédigé par rincalpéDrin, Commis- 
saire du quartier du 4/^ arrondissement (2), con- 
tient les annotations soivantes : 



« iSeetton de VUniU. 

» Cette section est bonne pour la propagande et 
D et laisse à désirer sons le rapport de Tactton re- 
» lativement à quelques membres;^ que je signa- 
» lerai au Cpmité dans mon rapport détaillé. 

« SeeHon de Barra. 

n ; cependant, pour Tactiow, la section 

») me parait bonne. » 

Un^rapport de l'inculpé Rosières, Commissaire 
du 6* arrondissement, présente cette phrase re* 
marquable (3) : 

«Les sections sont animées d'un esprit révo- 
» lutionnaire et montagnard par principes, ne 
Il voulant pasgardtr dans leur seki tons eesrépnbli- 
» catns modérés, beaux contedrs ( an beaux can- 
» seurs), n'abMdant pas dans leurs principes, 1^ 
I) regardantcommeinutHetetplnseQeoreoQmme 
» dangttieQX* » : « ■ 

Nous pourrions citer tous les rapports q«i com- 
posent la première et la troisième Kasse des pièces 
saisies en la possession du secrétaire €id Comité ; 
mais tes pièces jdstificativea «ttppléeiient à nos pa- 
rles. Faisons semlenient connaître sur ce;pttnt 
importante \à proeédore qoelqaesrcirttonstaiiees 
qui étabflmitKi^ ces rapiporis, demandés par le 
GoniHé , rédigés en c(»9éq«ence par les Commis- 

(0 Voir aux annoiea du rapport, p. 296, 297, 298, 
Î9î>, 300, 304 et 302. 
(a>Idem,p.28«. 

C8)Weé;p.SW?,rt7* 



sairea de quartier, étaient recueillit el dasiéi 
comme contrôles de cette armée en permanence 
que le Comité avut sous ses ordres. 

£t d'abord , en tète d'une instruction manu- 
scrite qui Adt putie , sous le n<» 20 , des pièces sai- 
sies en la possession de Berrier-Fontaine, instmc- 
tîon dont le .paragraphe 2 avait pour objet de ré- 
clamer des Commissaires de quartier nn rapport 
mensuel snr le personnel de chacune de tes sec- 
tions , on lit de la main de Berrier-Fontaine cette 
mention : II n'apasetieore été eavoy^un seulrop- 
portdii huitième (i ), En edS&t nous netrouvons dans 
les pièces saisies aucun rapport sur les sections du 
huitième arrondissement; d'un autre côté, nous 
trouvons réunis tous les rapports rédigés par CUl- 
man, snr les sections du troisième arrondisse- 
ment, à l'exc^OD des s^ons Mort aux tyroMif 
Torrijo$y Lycurgue^ PhoeUrn ; or tous ces rapports 
étaient plaoé^s aouamte env^ppe , snr laquelle on 
lit : Recensement du Uoisième arrondissemmU : 
manquent les sections: Mort aux tyrans, Torrijos, 
Lycnrgie, Phodon. — Le Comité voulait donc 
connaître moralement et physiquement les sec- 
tionnaires sons ses ordres, s'assurer de knrs dia- 
. positions à marcher contre le Gouvernement , et 
conmitre Veffeciif réét de ses forces. Cette ex- 
pression significative est si exacte, qœ nous la 
retrouvons tQLtueUement dans le n"" 3 des pièces 
saisies en la passessioo de Berrier-Foataine ; cette 
pièce est le procès-verbal de la aéanee du collège 
du douzième arrondissement , en date du 5 jan- 
vier 4834 (2). On y lit : il U est adopté que le 
» procès-verbal fera mention dn nombre d^ aee- 
» liopnaires présens aux sections , afin que le 
. » Comité puisse connaître Veffeciif réel de nos 
» forces. » 

Les dëveloppemens que nou$ venons de pré- 
senter démontrent d'une manière positive qu'une 
résolution d*dgir par la révolte , dans le but de 
détruire et de changer le Gouvernement , a élé 
arrêtée et concertée dans le sein de la société des 
Droits de l'homme , et que cette résolution a été 
suivie d^actes commis ou commencés *pour en pré- 
parer rexécution. L'existence du coinpiot est donc 
désormais indubitable. Mais à cet égard nous 
devons soumettre aux lumières de la Cour quel 
ques considérations de fait et de droit, avant de 
Étire ressortir les liens qui rattachent étroitement 
ce complot aux attentats d'avril. 

(r>Voir la pièee aut annexes du rappoft » p; t^t ^ 
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Si 

U Idt péilâ^e iéMï \t COmploi; ta rêsôhiiUin 
^a^\r tMht^rtée et arrêtée mtrë deux Oti phsièurs 
personnes: Tarlide 89 du Code pénal déclare que 
itf Û eompht dés que cette rêSolutitM exish. Il 
Soit de !à bHMi étidelmnent que, iors même qn'titi- 
iMii aeté n^ànrait encore été eomnis' <ni métne 
êértHtièiieé lAytir [H^épwrer l^exéeotibn de cette té- 
ÉÉlMiert, le MiipTcrt fî'etl existerait pas moine, par 
ie sétti ftiit tde cette k'éèï»lntiôn arrêtée et cmieer- 
ièt (ffii le cemlitàe; qnè ri, êit effet ^ un acte 
i|tielÀmqtie est comihîè bn commencé ))onr pré- 
l^arer Vékécation de cette résointion ; que si / par 
-i^tempte, aprèâ avoir concerté et arrêté la ré^îii- 
tfort iTa^ dans le bot de détmire et de chati^er 
!e Gotivernement , Ttin ou plusieurs des auteurs 
de eéfttè Vésolùtion adiètent des munltionis, le 
ttiïitit ^Èg^Véy M fà peine pironohcée par iâ loi 
i^élè^ â**âii degré. Tel est le' sens dei'aHlëlè 19 
éû ËOde péniil. U lectui^e de sem toctêéomjiilët ne 
^t ItRSser à cet t^d aucitn éoate. 



art t9 : « Le complot ayant pour iMt iès 
» erkaes mentimiés aux articles Bê et 87 , s^H a 
» été sdvi d'cin atle commis otî commencé ft&ùr 
» eli préparer Texéctotion , sera puni de la dé||)ôr- 
* tati«!m. — 6'ii n'a été suivi d'aucun acte eofrtrtiîs 
» m commencé pour en préparer Texécution , la 
Tt peine sera celle de la détention. Il y a comj^ot 
•* dès que la résolution d'agir est concertée et w- 
f itèlée entre émtx Ion pluâeurs pertonnes. v - 



Le teWe que hoàs vcilons de rapporter a modi- 
fié , comme bn \é fbit , les principes sévères du 
todé péhM de 1 8^0. Sous cette lé-gielâtidn, lecoifh- 
"pîot , quant à lia freiné , et san^ dfstiîiClion dés cas 
où il aurait été suivi ou non suivi d'actes commis ou 



* lé mdmenè où elle se iSirmé, éi celui ôÀ etîe s^ac 
» complit ; elle peut se taîssei^ déeoura^ér par un 
» oBstacfè; intimider parnn danger, vs^n^t-e pa^un 
» rçpçntir. Il suffît qu'une rétractation soU possi- 
» ble, pour que ta loi \a suppose et l^attende. Les 
» pensées, les désirs, les résolutions échappent k sa 
» |nridiction , comme elles échapperaient à, ses 
» preuves. Ce ft'est tjfjié lôrsqitfe rexécution ou la 
» tentatlvÇ Ijfeui' donhe un caractère de çerthude 
i> Irrévocable et dé ddhunage positif, qu'elle peut 
» proclamer x^n crime ^t le punîi:. 

» Èians ïes crimes contré la silreié àe l'État, une 
i» telle longaniiiiitë de la loi aurait ^^immenses pé- 
» rils; un crime ordinaire ne met pas en danger la 
D puissance qui doit le réprimer : l'État survit à la 
» victime; le soeoèl le plut Complet ne donne au 
» coupable aucune chance d'impunité. Le crimi- 
» nel d'État ç^X dans une (^isposilioii bi^ndiffé- 
>) rçnte : SQU ennçmi est aussi son juge; la victoire 
V lui dpnnç le pouvoir et lui rend les droits de 
)> riî\QOÇ^nçe : ici la Répression nç peut plus at- 
» tendre la tentative, car une tentative heureuse 
» rendrait la répression impossible , et l'existence 
» seule du complot est un incalculable danger. » 

L'honorable rapporteur de la chambre des Pairs, 
développant 1« même idée , s'^riniait ainsi : 
« Pour les crimes ordinaires, I4 loi pe puiiit que la 
D consommation ou la tentative caractérisée. Il en 
» est autrement des crimes contre la sûreté de 
» l'État, contre la vie et la personne du Roi, contre 
)> la vie et la personne dés membres de sa famille; 
» l'intérêt de tous commande au législateur d'é- 
» tendre ses prévisions au-delà des règles coni- 
» munes. » 






a Les crimes coi^tre la ^j^fcté de l'Ét^J §pp,t dé- 
» fînisavec plus de précision et de rigueur que les 
» crimes ordinaires; pour les derniers, la loi ne 
«puiiit f|iiei«con»Qmmfttioiiou la tentative. Quel- 
» que sûre que la volonté criminelle pense êire; 
^ d'elle-même, il y a nn întervàBe«nilieteeH?nlre' 



l^le est 4a théorie légale dn «oip^t : ce crime 
e)[lste pat* to àeuke résolution d'agiry ooneertée et 
arrêtée eÂtrededx ou plu^eurs personnes ;:^uc si 
nnaeteqoeieonqiieestoonimisoacomraieiicé, non 
pour tenter l'exécution , mais seulement pour la 
préparer, le crime s'aggrave, la peine est plus forte. 
fia B^tière decompiot, il n'y a pasy il n^ peut y 
Wioxi^éeieniaiive, p^^pïu^q^edeçQmfiHcii^^ duns 
. le «eus légal dec9im>t< Lsi tent^i^vis et la eompH- 
«)té supposent ieertaios /laiia matériels ^étariàinés 
tpirlaloi, et le cemplot est «b faitintellectuel , 
une Téschition antérlewie à tetqa bits matériela , à 
la^ëléoa concourt en; y ^f^reiianti pant, et itoot 
par4à>méme on eiimmpiÊ» le eo0pUcç>ineÎ9ie 
co-auteur ou l'adhérent. 

Ces principes poses et reconnus, il importe de 

les appliquer aux faits que nous.avon^ cléiieloppés. 

Une association se foiTOCietMxifiteme^memem 



a»raKiie7'tfltK)«tA«i^kt|ti6n;et^é0tMi^1titM : 
^kVia^ïtm^ ei ^mM% gloires A 6«it eftet^ «lié 
(Tor^uiife^caasèRtresetfeMes, bA^û même t^'Hh 
ksélCBdf insfVy «dntme «Itoietlit, 9^ edmp, 
pour prendre demain sa position; jétte'ses'Vastttî 
réseaskiHirla Firaoee entlM , répand à Hôts^ses 
brochareaet •es^ovitsanarcbtqin»] ei ciMrôheèit- 
aoUeè «eaUfendra en di8Mt<|«i^«llen'|tiai«q«edè 
kpi^pafijQiew fSfipenahint,- il ftiot le dir*, si é^ 
pablioitipna lûdiyi^uellea ne penyent jamais con- 
ititQ^^ne^des crimes ou dâitsde la firesse ; à la 
fuy^p^^nde est permise, àUm qu'elle se fenflarme 
4m le iC€9r(Ae.qne*:la Ckmstitiitoi ellea lois ont 
tracé, rr-.ea aerà-rt^ià de nème d^ane aMeiation 
qui concerte et arrête la résekîtfdn d^gir par un 
systèoie d^^ropagaade févoiatibnMife^ dans le 
i>8t dd fléimilre ei' ide; dnager 4e gMVérbement? 
Si, d'QQ, eétd, 1'^ ne ^Ax^ qa^vtne actkrti 
isolée, oovf^e^N» innocente y nedok^oft pas dis- 
tinguer, deFAôtre, entre les publications en elle»- 
mêmes et lai résolution arrêtée et concertée, en 
yerto de IfiqulsUe. ces publications sont fiites ■; de 
telle aorte, qu'indépendamment même des èrimès 
ou délits que chacune d'elles pourrait présenter, 
^in ne doive l>égale»eot trouver tine eulpatiâlité 
tout ac|treineOt.grare,;im crime de tout autre 
ordre , un vériUillle complot , dasnsle sens lé^dl de 
ce mot , daiis la^rés(»litti<m iqot 'à produit oetfe sè'le 
de manif€»it^li9n^sMili[eiiiiÈâH> . «i 

La Charte accorde, sans doute, à tout Français, le 
droit de publier et de faire imprimer ses opinions; 
niais, indépendamment de ce qu'on ne peut trou- 
ver dans ce texte que le droit individuellement 
accordé à chaque citoyen de publier, sous sa res- 
ponsabilités personnelle , ses opinions , quelles 
qu'elles soient , il faut aussi remarquer ces mots 
de l'article : en se conformant aux lois. Or , l'ar- 



gissent. 

Il faut d'ailleurs le reconnaître il ne s'agit 
pas seulement d'une réunion de quelques hommes 
concertant et arrêtant en commun la résolution 
d'attaquer le Gouvernement par un système de 
publications ; mais de cette réunion , se plaçant à 
la tête d'une vaste association, qui se pose, dès 
l'abord , en dehors de la Constitution de l'Etat ; 
qui se déclare républicaine sous une Monarchie; 
qui annonce audacieusement son but , et le pour- 
suit avec une infatigable persévérance ; qui ne fait 
pas seulement une propagande écrite , mais agit 
aussi par un système de recrutement général; qui 
marche 9 comme elle le dit, tout (f ttwe pièce ^ vers 



uiiaii^t^r iç «jruuverueraeni. , • . . 

Mais c^est ici que là procédure se présente sous 
un point de vue tout autrement élevé, et qui ap- 
partient surtout à la haute juridiction de la Cour. 
Tous les faits que nous venons d'énumérer , tous 
ceux que nous devons énumérer encore, consti- 
tuent sans doute des actes commis pour préparer 
l'exécution d'un complot ; mais ils sont, avant tout, 
des attentats contre la sûreté de l'État. 

Si, en effet, la loi pénale, dans la précision né- 



ticle 89 du Code est une des lois qui nûu&.j^. K.-.<eessaire et rigoureuse de son texte, distingue entre 



le complot et les actes commis pour en préparer 
l'exécution, entre ces actes eux-mêmes et l'at- 
tentat qui les suit et qui n'en est que la mise en 
action, il n'en faut pas moins reconnaître que , 
dans le sens tout à la fois plus exact et plus élevé 
de la Charte , tous les crimes contre Ja sûreté de 
l'Etat sont des attentats. 

Les insurrections simultanées d'Avril ont été 
préparées à l'avance, calculées, préméditées, or- 
ganisées par des iommes que leurs menées ont: 
fait connaître, et qui, pour la plupart, étaient déjà 
sous la main de la jui^tice, quand éclatèrent ces 
tentatives insurrectionnelles. Il est donc rigroureu^ 
sèment vrai de dire que ces hommes sont coupii'* 
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liles de cet atteoUU euxinéiiiei; et la âittinetioii 
qu'on établirait entre eux et leurs instrumens 
pour les inculper de complot , quand ceux-ci se- 
raient accusés d'attentat , cette distinction serait 
tout à la fois repoussée par la loi comme par l'é- 
quité. Ceux-là qui, par des provocations quoti- 
diennes, par un vaste système d'affiliation et d'em- 
bauchage, par l'entraînement d'une détestable 
propagande, par des embrigademens de section- 
naires, par des distributions d'armes et de mu- 
nitions, par rinfluence de l'éducation et de la 
fortune , ont jeté dans l'insurrection tant de cou- 
pables, — ceux-là, sans doute, ont pris à cette 
insurrection la part la plus grave et la plus directe^ 
ils n'en sont pas seulement les complices, mais îes 
véritables auteurs. 

Si , en effet, comme la procédure le démontre , 
les attentats d'Avril ne sont pas des actes isolés, 
des effets sans causes; s'ils ne peuvent se conce- 
voir et s'expliquer que par des foils antérieurs , 
s'ils forment avec ces faits m ensemble dont l'u- 
nité soit incontestable, une chaîne dont les an* 
neanx se rattachent étroitement et sans interrup- 
tion les uns aux antres, une sorte de syllogisme 
dont la sanglante conséquence soit irrésbiiblement 
amenée par les prémisses; — Il faut alors le re- 
connaître , les attentats d'Avril sont tout à la fois 
les scènes de rué, les actea qui les ont préparés et 
la résolution d'agir, qui a produit le tout. Il y a 
là une œuvre complète, une pensée indivbible, 
im drame aussi réel que déplorad)le, dont le dé- 



noâioeiit est îDYineiUeiiMiit predniC par iMpse^ 
miers actes, et dont la respensabililé appartient 
essentieUement à ceux qui en ont conçu la peasée ^ 
qui l'ont arrêtée et eoncertée , qui en ont préparé 
l'exécution et qui ont armé les bas auxquels ils 
i'ont confiée; ceux-là sont les premiers auteurs 
de ces attentats, 

. C'est ainsi que , par l'unité du crime, la com- 
plicité se confond avec la coopération, et nous 
force de rejeter toute distinction de qHaUfication , 
qui serait en contradiction flagrante avee les ré- 
sultats inooBtestidiles de la procédwv; nous ne 
pouvons, nous ne devons donc voir, dans l'en- 
semble des faits de cette vaste affaire , que des ac- 
tes de même nature, dont l'ensemble constitue 
l'attentat à la sûreté de l'Etat déféré à la suprême 
juridiction de la Cour. 

Nous venons de loi fkire connaître la série des 
fidis qui forment, si nouis pouvons nous exprimer 
ainsi , la première période de l'affkire , qui établiflh 
sent la résolution d'agir, le complot ^ns le sens 
légal , c'est-à-dire le premier acte des attentats ; il 
Aous reste à signaler les liens qui rattachent cette 
résolution aux insurvectiouf d'Avril, et à démonf- 
trer que ces tentatives criminelles n'en ont été 
que rexéeution. 

Mais , avant de passer à cette partie si grave et 
si décisive de l'instruction, nous devons nouft oc- 
cuper de la marcbe des attenuts à Lyon , à Sainl^ 
Etienne, à Grenoble, à Chàlons-sur-Sadne, à Ar 
bois, à Marseille, à Cienwuit-Fernmd. 
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La Ck>ar sait quels furent le caractère et le suc- 
cès de la première insurrection de Lyon , en no- 
vembre i8?1. Malgré 1^ graviié de cet attentat, 
ses principaux auteurs ne furent soumis à aucune 
|[«oursuite judiciaire. On se borna à traduire de- 
vant une Cour d'assises les in<jlîvldus qui avaient 
profité de la passagère victoire des ouvriers pour 
tenter une révolution politique ou c^wuoettre d<» 
crimes isolés de pillage ou d'assassinat. 

Aucun de ces hommes u*avait folt cause com- 
mune avec la masse des ouvriers; loio de là , 
cenx-ci avaient saisi et livré la plupart des accusés 
de vol ou de pillage , ils avaient solennellement, et 
par un écrit signé de leurs seize chefs, désavoué 
la proclamation de la république imputée à plu- 
sieurs des autres prévenus. 

Le procès ainsi réduit ne pouvait donc, immé- 
diatement après novembre 1 831 , inspirer qu'unç 
assez médiocre sympathie à la populatioi\de Lyon; 
on n*en jugea pas moins convenable d'éviter l'a- 
gitation qu'il aurait pu y ramener. Un arrêt de la 
Cour de cassation provoqué par le ministère public 
attribua la comiaissance de cette affoire à la Cour 
d'assises du Puy-de-Dôme. 

Ainsi jugés loin du théâtre des événemens , 
les aecosés, traduits à Kioin , purent facilement 
dénaturer les faits et se donner , par une confu- 
sion qui eût été impossible à Lyon, pour les re- 
présentans persécutés de la cause des onvriers. 
Ils se parèrent ainsi de l'intérêt qui n'avait censé 
de s'attacher à cette cause , qai n'était pourtant 
pas la leur ; ils purent, devant un public ignorant 
des Unis, et des magistrats nécessairement mal 
instruits de leur véritable caractère, accuser le 
Gouvernement de persécutions pour la cause des 
ouvriers, malgré l'indulgence extrême dont il 



s^iit couvert leur oonpaUe égaremeni . Tous lesr 
accusés, à Texceplàm d'on senl, fîupent aeqmttéa 
par le Jury. 

Parmi eux, et au premier rang, tetrônvaient 
Graaier, gérant de la Gian^me, et Drigeard- 
Desgamier , tons deux prévenus akM» d'avoir pu- 
bliquement proclamé la république ou cambattu 
pour rétablir , et ineulpés aujeurtl'ltui encore d'a- 
voir participé de nouveau aox crimes semblables 
oommis en avril 4834. 

Il serait difficile de rendre un compte exact de 
Vefki produit sur la population lyonnaise par les 
débats et le résulta du procès de Riom , ainsi que 
par le retour triompl^l des accusés an milieu 
d'elle. Les crimes d'assassinat oommis sur la 
troupe, la proclamation de la répul)llque au mi- 
lieu de Lyon , et l'établissement d'un Gouverne- 
ment républicain provisoire , étaient des faits no- 
toires et hautement reconnus, par la conscience 
publique. L'acquittement pnr et simple de ceux 
q«i étaient prévenus de ces erknes^ ié$ ovations 
de parti qui suivirent cet acquittement , partirent 
À un grand nombre de citoyens comme la oonsé- 
ccation solennelle du meurtre et de la rébellion : 
il n'est pas nécessaire d*ajouter quelle peitorba- 
tion morale dut jeter dans les esprits une telle 
interprétation d'une décision judiciaire. Rienn'é^» 
lait plus propre à bouleverser les nottonrnalvi» 
relleft Cm Juste et de l'injuste, à décomager les 
amis de l'ordre, en enhardissant ses ennemis. 

Lei ouvriers qui, au initienmèaiede leurs mat^ 
ces, avaient manifesté leur indignation pour les 
actes impulés aux accusés de Riom, qui avaient 
accepté avec reconnaissance l'espèce d'ammstie 
qui les séparait ai nettement des auteurs préso*- 
Blés de ces crimes $ les ouvriers, disons^noos, po- 
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rent croire qu'en ne les poursuivant pas pour des 
faits moins graves, on n'avait pas fait acte de gé- 
néreuse indulgence , mais aveu de faiblesse, ou 
plutôt ils se laissèrent facilement persuader que 
leur rébellion avait été légitime et glorieuse, qu'ils 
n'avaient eu d'autre tort que de n'en pas mieux 
profiter, puisqu'il n'y avait aucune répression pour 
les crimes qu'ils avaient désavoués au milièG 
même de l'enivrement de leur victoire. 

Il parait impossible de ne pas rattacher l'nne 
des principales causes des événemens d'Avril à 
cette désastreuse influence de l'impunité pour les 
crimes de novembre sur le moral de la population 
Lyonnaise. 

Bientôt après eurent lien les attentats des 5 et 
6 juin. La faction républicaine qui s'en rendit 
coupable apprit par leur résultat que toute espé- 
igafce dQ suecès M étaii îolardite k Parts ; dont 
i;;adi)»ii|Eiri»l«r^ ptiisMfite gàfcde mittoBale pcôtaitmi; 
Gouvernement du Roi une force morale et une. 
fqrce «wlârtell^ ^enHit nrénstibles. Lies chefs 
dft o«jt|e iidiou pcBsèfttnt dè»^lors que, tout eii 
CQupervairtidan* la. ei^tole. leur foyer prineipa), 
\h dément (^er ailleufé kar eenti^ d'opë^a*^ 
tiQQsac^ixeSvet LyoQ se prétenia oomitib le )ptàal^ 
le plus livorableâ leurs pcofeisi Leb évënëmepisde 
novembre a valent en effet mèiitré (pidles ohanœs» 
pouvait offrir aox artisans dii désordre «mi; lin- 
mtmt popolatioii dfodvricrs: Liesseciëtés ée ^ta-i 
pagnonage ^ dè^ loiig^tenq» étaMies dan» don Miftij 
étaient aussi un «lémentl pirécîenk à exploiter $) 
enfin, le défont de répressibn après la pfc-emièré' 
réroUe devait feirecehsidérercomineiisse^lfMMle' 
d^ptrainer à une seooatfefébeHioti tout ou pLtùé 
de ^ population. t^ ;:■.?! 

.Xln*e«t pis permis.de douter «ineée^résolM 
Q'«itétépBéparé.deloiig9ê maân. il Lyoïi, comttK^ 
ParjiSf o'est par la double aolioii de la presse et 4cp 
^mHiÎBtàpm que les apardhtstesontiainepé lesfat^ 
teniij^ à gcaves dent nous, soirimer éhaa^stidé 
poorBuivrek répression. ■ > l * > ■»• > • 

yânslruetiei» démontra qo'àxLyoni^ d^UMnns^ 
odlte «etiontMiHinaune n'était pfè senleneiit simuU 
tahée, mais ^'elle était, à^ vrai dire, identii|ne) 
dncnnëes journal» de la presse m^^itiohiiaire 
lybmiaiae* éCHk l'œuvre <oé Porgatne» ^uné em.idc 
plusieurs 4es«8soelati«ns<]af ont p]r(m)4i0$««>0^ 
fnttué l'insurveciien d^Avrlk ^ c * 

Le journal le Précufseûr était en ef^ ', iKLyon», 
ie centre fl'une ^àsubiatton pour la Ifbetisé é%i 4a 
presse , 'àfriitée:à celle qui^N^ formée^ Bamet 
sur beauoottp d'autrei points: soui le tipéine homç 
la Coursait quels étaient* la tîBZf^ance^ la màrdie, 
\ç but i^aulement avoué de celle association , qui. 



dans le seul département des Pyrénées-Orientales^ 
disposait , s'il faut l'en croire , de quinze cents 
hommes prêts à prendre les armes. 

Le rédacteur en chef du Précurseur était en 
ou(re le fondateur d'une autre association destinée à 
fédérer lesdéparleiiiens de i'Est, et il résulte d'une 
lettre saisie, relative à cette association, que son 
(ui était de se débarrasser du Roi et d'adopter 
francheme^it la république. Il résuite d'une autre 
lettre relative au même objet, qu'on voulait arri- 
ver à ce but, non pas seulement par des moyens 
de persuasion et de propagande , mais|Mir le con- 
cours matériel des forces des associés. 

Il n'est pas moins bien démontré que le journal 
la tilaneti^e n'était autre chose que l'organe, oa 
plutôt l'œuvre , de la société lyonnaise des Droits 
de l'homme. Ce journal avaU pour gérant un chef 
dé 4eeriôh«ïuù ftieihbk-ë ^ èbmîlé geâUràî TÏ^r- 
ttm^ AlBfcrt); sott t(rîhci{)âlrë(llàéfefii-, lllahfti ; 
éiéh' àmsl mëbiftre d)è bbcômUë. l3ans uti acte 
^Iwittél puMîë tdilr lé cohiîtè eittie'r {éà j^rôclk^ 
ntfctiondît22j*ritiér^854 j; fecs WemWës sîfenetit { 
MVédaefisnrk dë'îa Glanëtisé wifeiHfty^s rfit Co- 
mm dhiiràfdè ta ^briéié dèbPréiû âè Vhomih:è: 
Dans ^însietirt 'artîcléè sûfccèssllfe, î*' Gianéusè 
rendit compte delà marché et dés progrès dé là 
sélHetéV^Veé Aà dëtàilé qdl tih)Aîrcnt CbU)ften 
étâtétot MfliDcfiTfedt-èf Vâpports. Ênflh, dftis M% 
pfet^dliitftJn'Mflë Su iïùVeau dti jthirnîil, %ft atlê- 
éèu^tMèt'^Si tthë ^ie des mMé dé l'afo^y- 
eiéftittni''' .'^^.•»- --i' -'• ^' ' •- 

bei Faits iVe j^ériBellenl pas (!e doùieir que la 
Glaneuse ne fut en effet ^ à XVob , ¥e Jftufhal ^Jfi- 
ctel âè la 3Bcfeté aés torôiis (fe i'hôttlmè. 

La yjoleijce àparchiqpe de c^tte feuille, ses 
j!mvp(^a\ip^^^ incèss^qfes àl'aj-Ççntat îpcésçaipment 
pre^âife pàf l'associatfon^ U démontrent miçp^ 
encore ^eiit-êtrë, ,...'., ... ;, ., 
. ,^up, ii,iB8t|>iy?^ve^ti:^fi9naîatW,WPpè^. 9*^ 
l'Écho de la fabrique n'^xi^^ail^ qu^^ p^ rasspcûi^- 
tipa Mi^nçlji*t^, 4putiiiaqMe Jkèç é^^t,Pl>i»gée 
fle^V^enir ce journal. d'^Ujp.acMioa, et4ç ft^a^re 
ajb(^iinei«ej;is. ,,j '.. .,. .^ ,, , . ,j ...... ,., 

• iLes observMioni qui précèfdeht ont «ela'Xl'im- 
poittAly qufellâs €léBi(»iirent l'e^iijêiaejgravité 
^spnoveciitiiMfi il»piiftéiea auxii^airnasax^ pois- 
ique cbacuBdècès jouraaitx agissait «pé«U)ei|i««ut 

surkaàsa6ciafioa6;qui ont V ou.prél^aré rait^nâHt 
iouîOsiBmisceeàme^teUeâ^pmYneUen^ çnoore de 
-IroAver. dans les actielb^>de >ees journaux» «utre 
/Obose^qua dti simple iprovoiBatioii^^'jalid'yjVOir en 

mêmé'teinpsimepjr6Uve,;ai0Mt#e.4tan;d^atHri^, 

d'un complot auquel leurs rédacteurs participaient 
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If presse et le» a^s^j^ttona^tipiirçiiant ^e 
concert vers ie m^^ ^l et se pr^Unt jme force 
moidelle ^ ayaient Iq grand {^v^n^tA^ede ii'»dresser 
à une population itntuenae d-OMvrier^ exaltés par 
lespavenir4e lear victoire de novembre, et dcyà 
organisés en sociétés industrieUe^.VDan» une teHe 
gitnatiâni le repbs ée la ae^)i|de ville de flrapca ne 
poQvaU nnaii^U^ d'élre^ Acéqueinment > at pour 
ainsi dirft périodiqijiement f troublée 

Oà rtë peut riippler ici tous |ei failA iselés ou 
colleotifs d'ininltë eiivenl k force armée, d'o$* 
irage et 4e rébeUton envem i-a^torité publiqoç , 
qui signàièrent Ja ^riodë et ^SSI à 4^34. Ces 
£iii» éiint fkoar asoM dire jaumàliers^ jls laFaiiHit 
rendit très^iffisile ta soa|ieèt impbs^le^'aetîon 
detwÉlepolibe^ ibéine juçlieiaire, lapereepttoa 
(les iibpôt^ , la distribution de la justice au cm-^ 
seil des prnd^hommes « et jusqu'au reeo]iweioi^t 
des petits loyers. Ces fuits trop nombreux et trop 
minutieux (sour être énuniérés en détail témoin 
;;iiaientdu ravage moral exferaé jiur l'e^U deJa 
population ^r les divers Àiodes d'aetion <{UiTimi*^ 
Benld'ttreiiidiqlfe. ... 

Un sytuptdme plue frave île Tétat delà popiUat 
ti<m nésblta des élections de ^ fttriie iMliiou^a 
iaite^^ là M^eiB^H i^êifigmmnhm^^'^^ff^ 
des citi^eps \m plus ititéressés à IVdr^ ^ y dpi^4 
quelques succès apx ëoMAies préaefltlé^ j^r les 
associations. A peine le <;in4uième ées glitdçs i^r 
lionàux iftscnits prit-il part au Bcriilifii PluH^^s 
^tàfiê raiportaïki Im^eftiailMi eoiiler^^ é(m booir 
mes poursâivisâdjourd'bui f (mmie^ isomplie^ des 
attetnais d'AvHl , ec notAmitiettt à des chefs de la 
société dbs Droits iierhoHiftte.., 

Yers lé même temps la pdilioe «pila l'egisteftce 
de diverse^ réunions eà les doetrihes tes piMs 
anarchii{iieB étaient à peu^pii^ oqvef tem^rit pré- 
chées auxouvfkffi. Le iû éétûmbrn i&^i.W 
nommé Charles Monaier 6it arrêté dans jim caba- 
ret de la GroitrEoDsse , au milieu de oieilt. qwitr 
quanle ou depx cents personne» a]i|}(4Uel|est; il 
venait d'adresset une bal-angn» O.ù T^jog^ d>?. Ro- 
l)espierre s6 mêlait à û&t déelaiiial.ioiM co^trte^ la 
propriété; il fut , eil conséquence v tciKluîi ^vant 
on jnry^ qm i'acquifta. 

La Couc sait qu>u mois d^ mai 1833 :^ W ftsio<* 
oiaUous de Lyou^^yèr^ntdepdqSter d» vo^Uge, 
dans l'Est , de M. Garnier-Pagès , pour faire la 
revue dé leurs ftirces, dsns Un banquet de six 
mille couverts. D'après ceux qui le projetaient , 
ce banquet aurait l}résen<é le cm afeière d'tth Véri- 
table eôùgr^ républiêainf car, auit teritfe9 dHm« 



déclaration publiés par la conwtssiiDa ttiènie dn 
banquet dans la Glaneuse du 12 mai iâ33r tes 
députations envoyées des départemens étrangers 
à celui du Rhône devaient apporter 'k cette ré- 
union des âéelarâiiQns républicaines àesfréns de 
la Seine , du Canial » de la Corrèze , du Puy-de- 
Dôme y du Cker^de VUéraut^, deV4iny de l'Isère 
etdelaCôie-4'Or. . /.. ..* 

La Cour sait également que le préfet du Rhône, 
pbilrf lânpèehèi» ttn t^aréil «câttdllle; rcMlt; )e 
23 avHl , dahs léè limités ôHt sês attHIMii^ilâ ; tiA 
afrtiêté qui interdisait foule réunis^ {Mibli^aë Ôtt^ 
banquet non autorisé f(ar la mutifdpilité. 
'' Elle CtoMiatt auâsi le ^mm. rendià ihiMédlrït- 
' m^t ; et sous lé mka d'àiris , pat [la ootnMiyM 
dil batujua ; et dÀnS leij^l Cette i^thfittféta , i$è 
posant en fàêc dé Kattcorité règilliéilft , «ftâA dêiglft- 
rer qÂé le banque I^enlêni iàtêlrdft èftVott ïi^ 
le ë md§. 

bti^e a^eé deâ hîèheiîrs dà l^H^ét î 1^0)^1 - 
dérer comme non avenus les arrêtés de l'antérlt^ 
l^le; Ott ptatêt à fe abfo^er ïrtw iéS àtetiS , Au 
breta ceéify^isè de là ^irtlôn dô^blié à iin^êl^ 
dl« s'adi*é^àait. rÉià6 dé fe ^^Uè^ùlf1rf^ 

àèH m^tu^ist^s) ', dÂhs ioh mmM à^i%im\ 

aiH«^ âtAii^ t>âbliS ûh àvfS i^tàhf « Il èddâaitK^dkl 
^Ut lé btàitiët, «joute: 

tt iLfe i*é«et vtéht de défleÉttrê |»fr un mm 
n basé sut bivërs^ léisdê 4 7$) , It^ iwtiri êk^èitt 

i *40iite réuniMi, ha\ ; batiqu'éi , ètevi ' ^itt 
)> lesquels on n'aurait pas obtenu la ti«fHMli»i()b éi 
i t'aûtoHlé ttukniHpaKft. £« tmi^ dé l'asflOKiilton 
« Isyant d« son «Otig itr>-^ ^ê fb lâki<}Hlt Mr^# 
» Heft t how uê erflQroiAs |lâ èBFv«fr lufi^imiâ^ 
» rimniiite Recédé, été. b 

iM <»mmissiDndu bait^uét publia éb buVK 0- 
sieurs avts, toiis rééifigéà tian.^ fo lërma des aetb 
de l'aétorita publique éi dans un style tii qu'A 
semblait que tous les pouvoirs légHiniëa ùàêék 
concentrés dans ses mains. 

L'un difc ofS^ letes st utrminait par Tallusion 
qu'on va lire à l'arrêté du préfet. 

« La commission Considérant enfin qu'au- 

» cun obstacle sérieux ne s'oppose à l'exécution 
)» des décisions précédemment prises (la- tenue- du 
» banquet.) ^ et que , dans le cas où il s'enprésen** 
» lerait, la f^asèté et le zèHe des commissaires 
i itaoroHt «n triOBi|)her 1 anhiHioe aéx séiOKvi^ 
» teurs qu'il n'est rien changé aux mesures et dé- 
)> terminations ^MkpiéA. £n eansifUfnae', die 
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«fépèteqa^ le btnqtMt AomA lieu le ^2 mai, 
» à rÉIysée Lyotmak. 

«Lyon, le 4 mail 833. 



» Signé J. M. Poujol, président de la com« 
«. mission exéeutive ; 
» P. A. Martin, secrétaire; 
» Rivière cadet , trésorier. » 

Le banquet n'eut pas lien cependant, graoe à 
la sage fermelé du préfet; mais l'audace de It 
ffcUon anarchiqoe et la force de son organisatioa 
n'en avaient pas moins été révélées. . 

En JMitteti833»lecomilé central de l'association 
Famienne pour la liberté de la presse, avait ar- 
rêté , dans une délibération dont nous avons déjà 
soumis le texte à la Cour , ^'i( urait écrit aux 
comitéi des dépeartemem , pour les enigager à sol- 
liciter une manifestation hostile au Gouvernement, 
à l'occasion des anniversaires des 27 , 28 « 29 juil- 
let (1). 

Les associations de Lyon , dont le travail encore 
dandestin oontlnuait , obéirent à cette ii\iouciîon. 
Elles commencèrent par rédiger et publier une 
protestation véhémente contre le prqjet ata-ibué 
an Qouvememeot d'environner Paris de fortifica- 
tions. Puis, au moment de la revue du 28, une 
bande nombreuse y ayant à sa tête l'inculpé Poujol, 
parcourpt les rues en poussant des cris injurieux 
au Gouvernement. Combmée avec la démonstra- 
tion pareille qui avait lieu en même temps à Paris, 
cette tentative d'émeute ne causa cependant que 
peu d'impression. 

An mois d'octobre suivant, M. Gamier-Pagès 
vint à Lyon. On lui offrit non plus un banquet de 
sa mille, mais un dli^r de quatre cents couverts. 
Cette réunion fut caractéristique à plus d'un titre. 
Nous en emprunterons le récit à l'un des con^ives, 
Philibert Billon, dont la lettre suivante a été saisie 
à Paris, chez son frère Claude Billon , quintu^ion 
delà section (/es barricades Méry^ l'un desin-^ 
colpéi de l'attentat. 

t Lyon. 30 octobre 4 833* 

« Cher frère , 

)► 

»- ■ 

» ••••'*«.•....•.....•. 

» . • • • , Tu m'asditquelu.étaisde 

» la société de Saint-Méry ; cette société ne m'est 

(I) Vtkp eiHisMns la note de la po«6 5. 



» pas tout à lilt ineonnoe ; mon gardon Barbier et 
» moi , sommes aussi enrôlés sous les nobles dra* 
» peauK de la république. Comme tu es nn peu 
» fougueux , en frère je t'avertis d'être prudent et 
» d'attendre en patience le grand jour qui éclairera 
» la France libre. Ce jour tant désiré ne saurait 
»être éloigné. Le peuple a compris, enfin, que 
» c'était nne indignité de courber son front pro- 
» fené par le joug de cruels et avides oppresseurs, 
» On s'aperçoit que ceux qui, en 4830, se disaient 
9 nos libérateurs , ne sont que des tyrans qui noos 
» ont voulu tromper. On nous promettait la li- 
V berté, et cependant jamais l'esclavage ne fut 
» plus dur. On nous criait, plus ci'tmpéts , et on 
» les a triplés. Chaque jour on aggrave les maux 
)» d'un peuple qui a acquis au prix de son sang 
» le trdne du haut duquel un tyran noos Jance la 
)> foutfre. Il est temps que le voile se lève, qne les 
» oppresseurs soient confondus, que le peuple res- 
» pire et que les droits de l'homme soient respectés. 
1» Dîmanche dernier une voix amie a retenti aux 
» oreilles des républicains de Lyon , et leur a pro- 
» phétisé l'approche de leur délivrance. Tu sais 
v'que, Iprsque tu étais ici, le banquet qui devait 
» avoir lieu en l'honneur de M. Gamier Pages 
« n'avait pu avoir lien. Dans ce moment les mou- 
» chards ont été dupés , et, dimanche dernier, 
» plusdequatre cents républicains, parmi lesquels 
:> je figurais, se sont réunis à Yaise, par mot 
» d'ordre donné secrètement, pour tenir le ban- 
» quet à la téCe duquel était digne de f^rer 111- 
» lustre Gamier Pages, qui nous a adressé nn 
» discours plein dessentimens les plus patriotiqnes. 
» Il a enflammé tous les espritsd'un noble enthon- 
» siasme, et, -an bruit d^ phis y\U applaudisse- 
» mens, il nous a exhortés à sahier la liberté qui 
» ne saurait différer de nous sourire. C'est aux 
» braves Parisiens de donner le signal, et la se- 
» conde capitale volera sur ses pas , et peut-être 
» elle a montré qu'eOe n'en était pas indigne. 

» Tu voudras bien ne gnère Urder de me £aii« 
» nne longue réponse, dans kquelle tu liie feras 
» le plaisir de me foire connaitre quelles sent les 
» pensées des nobles Parisiens. Crois^tt que nous 
» ayons encore long-temps à souffrir? les esprits 
» se disposent-Us à un coup d^éclat ? 

» Tous tes amis , et spécialement Barbier , te 
» font bien des complimens; quant à moi, je (e 
» salue , et suis pour la vie ton frère 

» Philibert Billon, citoyen. » 

On le voit, de l'aven même de tous ceux qui y 
prenaient part, tpiitesoes manifestaiiçiis avaient 
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wiiqîieBiént penr but de préparer les esj^rHs à 
m ewp d^éclatj c'est-à-dire évideimiieot i une 
insurrection. 

Un nouveau moyen d'agitation fût encore 
exploité «luatre jonrs après ; nons voulons parler^ 
des rassemblemens formés le 2 novembre an cime- 
tière de Loyasse , sous prétexte d'honorer la mé- 
moire da général Moaton-Duvemet, et des dis- 
coars prononcés sar la r<mibe dn gériérai par 
llphaine , Vincent et Tbion , tons trois poursuivis 
aQjonrd*hai devant la Gonr. 

Tipbaine dit, ^entre autres clrtoses : 

« Lorsque aprèa Juillet nous vînmes verser des 
» pleurs sur la tombe du malheureux Mouton-Du- 
» Ternet, nous éti^ms loin dépenser qu'avant peu 
» nous aurions à gémir sur un despotisme plus 
« odieux que celai que nous venions de briser. 
V La dynastie qui nous gouverne , et qui se dit 
» avec tant d^ insolence Vélu^ dupeuple , s'est ren- 
> due compUce de tous les crimes de la dynastie 
» Capety et cJiaquejowr ell^ la surpasse encore. 19 
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Interrompues par un commissaire de police, 
dont Fautorité fut méconnue , ces déclamations 
amenèrent leurs auteurs devant un ijury, qui lesi 
acquitta. 

L'annonce de cet acquittement dans là Glaneuse 
éai9 décembre est accompagnée des réflexions 
suivantes : 

« Anssitèt, et a plusieurs reprises, un, tonnerre 
» d'applaudissemens ^ (ait entendre , ainsi qua 
» les cris : vive le jury l vive la liberté l t- Ainsi 

« LBS OPINIONS R£^P9UCAINËS ET C£UX QUI ONT 
» FLéTBl BNSaGIQUBHfiNT , MAIS CONSCIENCIEI7- 
•SBMINT, DESÂCTESDE LA mpYÂUTÉn'AODT, 
'TIBNNEI^T DE TRIOMPHEft ENCORE DEVANT LE 
> JUBY LYONNAIS* -n- llONNEUR A CES JURÉS I » .. 

D est inutile d'ajouter que Tauditoii^ se com- 
posait, en grande partie, de membres de la 
sodéié des Droits de Thomme, dont les trois in-J 
cnipés faisaient partie. À côté cPeux figurait 
Caossidière, dépuis Impliqué dans les événe-^ 
mens de février à Saint-Etienne. Quant k Ti- 
phalnc , Vincent et Thion , ils sont,' on Fa dit, 
poursuivis devant la Cour pour les attentats d'A- 
vril on le complot qui les a précédés à Lyort. 

! ''■'■.'■ 

Dans les diverses téntktivès de désordre et d V 
Station dont lions teiiobs de rendre compté, H 
feot reconnaître Taciion systématique ^e la pressé 
et des associations. L'influence de l'association 
des Droits de Thomme y est surtoiR visiblei: 

La Cour sait que cette association s'était fn« 



troddté à Lyon an conmiencement de 1833. 
CTesl eHe qu'on retrouve partout où il y a des 
troubles ; dans TafTaire du banquet elle est re- 
présentée par Ponjol et Banne; — dans la pro- 
menade dû 28 juillet, par le même Poojol ; — 
dans celle de Loyasse , par Tipbaine et Vincent , 
tous membres mflùensde Tassociation. 

Sa première organisation régulière s'opéra au 
mvyis de septembre 1^33. Gavaignac, membre du 
Comité central de Paris, vint alors à Lyon; l'or- 
ganisition de la société des Droits de l'homme 
coïncida avec son voyage, et en fut vraisembla- 
Mement le résultat. 

La Ck)ur connaît , en effet, les lettres des sieurs 
Petetin et Garrel , qui se plaignent des menées 
de Gavaignac à Lyon , et de l'embarras que leur 
donne le comité créé par lut. Ce comité ne peut 
être que celui de la société des Droits de 
l'homme. 

Ce comité et la société qu'il dirigeait avaient 
donc leur origme dans l'association Parisienne; 
il fut composé de Baune , Martin , Hugon, Bei- 
tholon. 

Ces liens, d'une origine commune, ne tardè- 
rent pas à se resserrer. 

En effet, dès le 6 décembre, Cavaîgnac et 
Avril, président et secrétaire de l'association 
Parisienne , déclaraient , dans une circulaire déjà 
citée (1)^ qu'entre antres associations départemen- 
Ikles , celte du Khône s* était réunie à celle de 
Paris y en avait adopté le règlement ^ le titre ^ 
et s'était affiliée à la direction de son Comité 
central. 

* Martin , Fnn des membres dû comité de Lyon , 
écrivait à Paris, lé 3 novertibre, au noih de ce 
comité, une lettre qui a'été saisie (2)*, et dans la- 
quelle , annonçant l'établissement de la sbciéiê 
Lyonnaise , il réclamait des communications et 
des envois de brochures de celle de Paris. 

Il est prouvé que cette ouverture fut aussitôt 
accueillie; car, pour régulariser l'affiliation, et 
lie 20 décembre , le comité Lyonnais adressa l'or- 
dre au jour suivant à ses sections : 

a Liberté , égalité , frateraiCé. 

» AUX SECTIONS LYONNAISES DE LA SOCIÉTÉ DES 
' » DROITS DE l'homme ET DU CITOYEN, ' 

u Les inembre&dq comité exécutif. 

» Citoyens, 
» Trois mois ne sont pas encore éicoulés depuis 

^'(0 Voir ci-dessus, p. 453. 
(«) Voir aa fÉp^ort, tort; K , J». 4»". 
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tt le j^ur ùUy appelés par vos libres soffrageg, tm^ • 
» avons pris la direction snprèmedela société, ^i^ 
T» déjà ç*est un besoiq de notre coM^r comn^^ un 
» devoir de notre position , de yqqs réunir tQu«,.^ç 
» communiquer directen^ent avec vous , et dp vous. 
» faire part de nos travail. Une réunion génécalç ; 
» nous est commandée par l'ar rivée successive 
)> parmi ,nous ^e ces noimbrenx r^pubUcani^ qi^ , 
» grâce à yptr^ ;jèle, ^n^ V|eni^ ^^-crflr* |ï^. 
» rangs , çt qij^e nous désirons aussi af detiuneu^ 4^ 
)> connaître que d'en êpre connus, p|ii%|u'il eslnér 
» cessaire q^ie tous |es hommes génér^ifi^, dpp^ 
» tous les efforts tendent au bonheur .f tau 4^gnf) 
» du peuple, puissent s'apprécier, afin q^ii'iîl^ se 
y* prêtent 9 dmhs la lui\e gue le p(fut7ofif tM tardera 
» pan d'engager avec nopfj, m appqi 4'a^l^)t |Jus 
» efficace, qu'il sera fondé sur une confiance ré'^ 
» ciproqjuCf , .. , > i. • ,. 

» Elle nous est encore commandée par Içs coiîtt* 
» munications que opus ay^n^ à ,vo^s jÉ^^e aur 
» l'eut des sections lyonnaises, j^r <5^^fs .fini 
» nous ^ont fdr^SiSéef sur celui de la^s<i^çié^ ei^ 
» général en France, sur V effet de sa propag«Lf4f 
» à Vextérie^iir^ et sur sa constitution sur des ha- 
nses unitaires, .. .^ ^ 

» Pour ces raisons ,. çt apr^ avoir pris l'avis des 
» memhres du comijé central , 1^ comité exécutif 
» ordonne ce qui suit : > ♦ i >.; < ; 

.» i*> Il y aura^pne r.éunîon géijéralp fJ<5 fW '^? 
» sectipnnaires de la ^oçi^ti^ ^ef Prçits de ('nommji 
y> et du citoyen ,, le piercredi ?5 décembre dç i^ 
» prés^te annçe, à opze jieures préeises au ma- 
» tin. . , ,., 

i> A cet effiçt^ :C;b§qi^ Q\^t ^tieivjlra sa, ^c^on 
» en permanence d^3 jie^ dix. heures du n^atin^ 
» dans le lieu ordinaire^ (Jç ses ^è^nç^if^ 

» 2* Les sections qui s^, réunissent ordipairè- 
» ment au bureau de la Glqt^eu^ sjç chQi^iro>^t , 
» pour ce joqrrlà, un autre j^u 4e^i:43njon. , .^ 

» 3* Il sera pris ,.ppur 1^ réu^jop géi;iérfile, des 
» jnesures e:f traordinaires et exçep^ÎppneJÎes^ ^ 

» A cet effetjr. 1^ chefs, 4e s^çtiq^i sg ^re^^roqji 
» dans le local habituf 1 des réuniOjn3 an comit^. 
» central, pour y recevoir les dernières commu- 
» nications. du comité executif* : . > 

» Telles sont, citoyens, les précautions dont 
» nous avons crû devoir vous entourer pour cette 
» reunion générale ; soyons-y tous exacts , il en 
» résultera pikir CMedh d^* «kffi d'hWli^ît en- 
» seignemens : vous , citoyflass''^*^ exerçant le 
» drpil- de.pfti^r4Je4j][?j: ms ac^es^^rvon^çélncler^ez 
» à l'exercice de la souveraineté populaire pour la- 
» quelle nous travaillons; etnonSjjen s^^^t^mps 
» que nous ren^irop^flo.re^idf^voir.i^il ^Hp^eitfut 



f AIKS; i 

»à toiro tanction t^.qué nools aurons fiât dain 
» l!intérÊt de toUi, nous recevrons, ktous ca aom* 
» mes sûrs , la récompense de nos travaux ; ta la 
» «eiidA qui! nou^ nlpbitioutvms ; ceUe.de n'avdr 
» pas démérité de vopi i Ainsi i^us ré^lteécoi^ 
n parmi nous ee G^f^vernemei^t réptèUcav^ sekl 
» Vf^utle 4'<nmtHc^rer imtrê s^rt: farte ^m seu- 
n fi mta r9pté§ml0r§kt S0¥ip0ffét:tihlêsfrcêfi»e 
» ^^i jm^ A (tu f^mnn fl0»:iUe$ «I oceeisiH is à 
9 jcmt /fit pr^^^s m unndmi h jié«r ^ ^ui m 
» peut être éloigné^ ou fm$i l'ûppUtiutrimS'à tiof^ 
9patrieetpar$miêàVEw9p^0tailiMmie. 

iéalut; ft-ât^mftë. 

9 Lyo», ce 20 ééoembre laid. 

Ob toit à^m ^ilélft 'iiidl&bë fê ^oftiHI m là 
léëim kle» i)h)i^ de Httkdmé, â {ïMbis éfàM â 
Lym, «ntt^^Mdè Ve» ^b||a9 de i^hv)eèleiitettl. ït 
parl^ ^^s€»s^ioni^ire^ (ft(||e hiteà f H^^^r ajec 
î^ îjb,ii^(prnpij^îït , et af to jpînc/ipiiç ^tp^icaii^^if 
^14 iW^l^f,^ ^^ (MOuvfrnem'§n^ rèpv^p^icg^in , qui 
àiiit Vôtre ensuite à V Europe et au Monde^ ^^ 

^jn^i.bipn clairement expliqués dans la piècs qqi 
précède. ^ . . - . 

Ce manifeste démontre aussi qu'uneseule pensée 
ftiètfMt èi4 iifwtttëhfehf, l tfiià, à î>arfe; fittotit, 
1^ diverses ft^btibns db ïk â^tëi'é| fô i^ttMm ^ 
^bi^ea , \ht-W, lii)oti^ l)iit<!è ^nWÎRiH^I'te*^ 

A ^n^ 4^; àm là wmwi m \^m^m 

Mb^â , Il «fe )é^iH«À itlë^RIS^ttëfts i^C§; të f^'k' 
méhl ^Aé le ttiOiÀ f^rë^ed^m par «é»é iS« f^âHi ^ et 
8^çré«, à rwmplç de I4 s.^qjéjlti'âP^^i^^, 
9p ^li^comïté central directeiu* co/viposé dé $ept 

p^rli sopiçt44e,Lynn0)sst,, pu fraQ^ft;jplvtiê> 
caf^u^ çpr c^ai de ^ soçiélé. 'çèije.cle^arlç. 

X\ flétfyrmiçe lamênje ojrganisati.Q^^flîtajre, 
âivi§éfi en quartiers , rj^pfjrtie par sections, domi- 
née pau* nn c^rnitj^.centpl., ^^ ^ ,^ ^^ j 

Les modifications laites au règlement lyonnais 

sermenj; imppsé^aux sf^djounaires^ d,u \\^n a* une 
(4) Yflir. 4?e f^l^weat aux aijnexes dq rapi^or^^ 
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AFFAIRE SPlfBIL 1854. 

simple ftdbô^od; S'^d^n prérnibniô qoi (Mtenbiiw 
nettsmeiil le caractère et l'objet 4e la sooîété. 

Voici la formulé au serment : 

a Je jnrë de tràvàilieï- de Ions liifes effôMs à faire 
» coniprendre et adopter par les citoyens non 
1» sociétaires les principe^ énoncés dans la déda- 
» ration, et de me conformer aux statuts de la 
» société. » ; , 

Le f)k^ftibdïè tbnlîeril M pSâgi^ ijjliè Voîfci ': 

« Aboljr rexploitajtion de l'I^omfne yai; l'homme; 
» détruire le privilège |révçlt?in| d.ç q^çlque^ qisié 
» qui regorgent de, sqper(lujtés et^dp.riphes^es^ 
» dérobées à la mullit^d^e dep travailleurs jfjdi- 
» gens ; rappeler tous les hqmpae? à léui: p^nit^ 
» à la liberté, à régalité des djroijs politique « et 
D surtout h une jfiste ri^p^rtilion des avànt^es et 
» de^ chaçges de )a société. . . ^ 

«Voilà le but 

» La société adopte , pàurpclint de départ, i'An- 
i mortelle déeîàratiôti Vies t)r6Ità, t)ré*ehtée à IS 
» OMitwifim en ^793... M est le i^êrme dfe 
* toQte» lés saines doètrines i^ue 1b ptt^gi'è^ <hi 
» temps ddl fliire écîorfe. là ie tréuvéfiï Ifêsp^W 
» dpes émt VkpplibàUbn pM »éuU iHeHrè pà 
» aux malheurs de l'humanité, » 

Il semj)Ie difficile d^^OiC^r plus çl^ir^i^^ 
qu'on veut arriver, par le renvei^pnent^de iai|^ 
narchie, à la destruçtjou de la proprj^té^ , , , 

bans CjBtte ménie §éanqe où , en açjpgt^nt le jç^7 
clément de rassociatipp^Parisienne^ celle de Lyon 
se liait si intin^ei^efit ^ la société ufiè^re , plie pro^ 
céda à la nomination^ de son comité central. , 

I^a GlaneuseA^ 3i décembre en ,rend compta 
en ces termes ; , 

«Toutes les sectibki^ lyonnaise^ de Tassociabon 
» des DrQÎta jOie l'houu^^ et d.u citpy^ se sont 
» réunies , mercredi dernier (25 déçpmbra) , ^ 
^ assemblée générale... Un rapport, sur l'état de 
» la sbcîété eii général et dé là société dé LVori en 
» panieuHerya été bitparXin des membre^ du 
» comité provisoire lyonnais; il a montré qnd 
» progrès immense la socij^té a ^éjà fait en France 
» et à Lyon^ quoique en bien pejî de temps... 

» L'assemblée a procédé à réleçtîQn d'un comité 
» central définitif, composé de se,p,t liienibres j le 
3 aépouillement du scrutin a duré quatre heures, 
» mais la majorité absolue des suffrages lî'a été 
» acquise qu'à six membres. » 

Une feuille qui paraît écrite par l'inculpé Fer- 
ton, et contenant le résultat de ortcrutia , A été 
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J^mi \^ cpmjXé c^tr^l dé&û^if s^ trouvait ^i^^ 
posé de Martin, Bertholon, Hugon ,et;. Baune., 
4é^ fil^mJ^es du comité praT iseire » e!^ de P^tyol 
et Albert* Up, wptièmç niambctï ^it à n^flw^çr* 
Ce fut rinculpé Sylvain Court. Baune fut depuis 
ëto présidait, et Irtartîàlecrètaire Àut^ifaité, 
qui resità le ihème jusqu'àut événeriieirts d'AVril. 

Le comité s'oécopa d'abord d'étendre son in- 
fluence et ses affiliations iLyoh mêhne et aut en- 
virons. A Lyon, la société se recruta , comtlièpar- 
^çut, (l'apbiliops mécontentes , dç cupidités be- 
SQgn^uçes» de nàédiocrité^s ou de nullités jafo.uses ^ 
et de quelques enthousiastes entraînés par pne 
ignorante bonne foi ; beaucoup d'ouvriers se lais- 
sèrent sédiliFe; et, s'il faut en croire un létÉoin , 
la société ne eompta pas , à Lyon y moins de qUa* 
û^ -^ngtà sections. 

. SeapriQcifiaiesaffiliationsifarent établies^ SalTit- 
Etienne,' à Mombvisoni à Yaleôce'; Botir^^ 
YiWefrancbe n'y échappèrent point. Deg relatigns 
suivies étaient en outre entretenues , non-seule- 
ment.aY«a 1^ comité parisien „ niais atveq çf ujc de 
Dijon, Châions, Grenoble et méBPie..WiWPettle. 
Un grand nombre de pièet^s 4u praêès^étiMisient 
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ces ta^, noiaimiumi k$ lettres de Berlîé éê 
Montbrisoiiy et Trevez de^Yalence, citées dans le 
rapport de votre Commission (^), et l'article si 
curieux de la Glaneuse du 9 lëTrier. Nous avons 
déjà cité ceUe pièce (2), où se trouve éulée la 
menaçante statistique de l'association dans lesdé- 
partemens de l'Est. 

Parsuitedecetteorganisationetdeee que la 
Glaneusey dans l'article que nous rappelons, ap- 
pelle une contagion salutaire , il est manifeste 
qu'un ordre venu de Paris et traversant Lyon suf- 
fisait pour soulever, au même moment , tout ce 
que Lyon, la Bourgogne, le Daaphîné , poovaient 
contenir du plus fougueux démagogues. On s'ex- 
plique déjà ainsi comment il a pu se ftdre que 
Tinsurrection d'Avril, éclatant d'abord à Lyon, se 
soit manifestée en méime^mps , vm moins par des 
tentatives^ à Saint-Etienne, à Grenoble, à Gbâ- 
Ions et sur d'autrei^ points. 

La Glaneuse^ dont tous les membres du co- 
mité central se sont déclarés rédacteurs , et qui 
avait ponr gérans l'un d'eux et un chef de section, 
la Glaneuse^ organe ainsi ou plutôt ouvrage de 
l'association, ne cessait de préparer et de provo- 
quer un mouvement qui devait réaliser le but 
avoué de la société des Droits de l'homme , le ré- 
gime de 93, substitué à la monarehie constitu- 
tionnelle. 

Les nombreux articles de ce journal , incrimi- 
nés par notre plainte , sont sous les yeux de la 
Cour; nous ne leur emprunterons donc que de 
rares citations. 

La feuille du 20' févHer, après avoir exalté la 
force des associations républicaines, disait : 

« Que la prudence soit toujours le guide des 
>) patriotes^ et il ne faudra plus qu'un Jour^ ut\ 
» mouvement , pour établir de fait le Gouvemé- 
» p^nt qui se dispose à surgir du sein de cette 
y> vaisie organisation, i 

Le numéro du 9 mars s'exprimait ainsi , par 
un évidente allusion aux combats de novem- 
bre. 

A Heureux d'avoir été les premiers à annoncer 
» la républicpie, plus heuret^x encore d'avoh* été 
V entendus; bien convaincus qu'elle seule , en ef* 
» fet, peut assurer le bien-être du peuple en res- 
» pectantsa dignité, et forts des nombreux témoi- 
a gnages dé sympathie dont nous avons été entou- 

(4) Voir an rëpporl, tom. I", pagM60et 8t9;et 
4^m/IV,p. !»>. 
: .||^.Virirci*dtiM|0^p. 18. ^ 



• rés; aujourd'hui comme il y a deux ans, nous 
» serons, s^U le faut, à notre poste, prêts à accom- 
>* pUr notre mission , à achever notre tâche. « 

Le i 8 mars, la Glaneuse s'exprimait ainsi : 

« Ministres, députés , ce peuple con- 

• irc lequel vous épuisez votre rage impuissante 
» a maintenant compris que, lorsque l'heore de 
» l'insurrection aura sonné , il ne devra déposer 
» les armes qu'après avoir assuré sa victoire, dont 
» on ne saurait désormais lui arracher les fruits. 

» Souteneurs de la monarchie, prenez vos ébats, 
« gaudissez-vons dans cette fange que le pou?oir 
» vous a pétrie d'or et de boue. 

» Répondez par la force brutale au peuple qui 
» vous demande du pain. 

» Lorsqu'il seralas de vos humilia:ntes provo- 
» cations , il laissera retomber sur vos têtes les 
« fers dont vous Vavez chargé, et tout sera dit. » 

Ces citations font assez connaître les projets des 
auteurs du journal, leur confiance dans la force 
des associations auxquelles ils appartenaient , et la 
nature de leurs espérances, qui se résnniaient 
toutes dans le procliain renversement du Gouver- 
nement, dont ils ne cessaient de préparer la des- 
truction. 

Le comité central de la société des Droits de 
l'homme n'agissait pas seulement par ses affilia- 
tions et par la presse périodique , il se servait en- 
core de la presse des rues. Une législation encore 
insuffisante lui permit, à la fin de \ 833 et au coni- 
mencemehtde 1834 , défaire vociférer par les 
carrefours, des pamphlets dont le contenu et le ti- 
tre seuls étaient de véritables et audacieuses pro- 
vocations au renversement du Gouvernement. 
Voici le titre de quelques-uns de ces écrits, dont la 
ve nte fut un si douloureux scandale : 

1. Association lymmaise des Droits de l'hom- 
me et du citoyen^ 

De la vénalité du systène constitutionnel (i), 

IL Société des Droits de Vhommeetdu et- 
ioyen. 

(C'est le manifeste de la société de Paris, snivi 
de la publication du nom des membres du Comité 
central et déjà cité (2). Sa publication à Lyon est 
une nouvelle preuve de l'accord intime des deux 
fractions de l'association.) 



(1 ) Voir ce pampblet aui annexes du rapport, p. i 44« 
tt» 68. 
a)Voird«deiia8»p«9. 
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UL Déclaration des Droits de l'homme et du 

dioyen (4). 

(Présentée, en 4793, â la GoQyention, par Ro- 
bes|Merre) avec commentaires par Laponneraye. 

— La même , sans commentaires et en pla- 
card. 

— La même en brochure et sans commentai- 
res. 

IV. Pnblieation républicaine à un sou. — So- 
dété des Droits de Vhomme. — Bureau de la Gla- 
neuse. 

Des Droits et des Devoirs du républicain , par 
Rion (2). 

(Crié daqs les rocs, le 29 janvier : il résulte de 
la déclaration faite à la mairie, que Sylvain Court 
<!tHugon, membres du comité central , se met- 
taient eux-mêmes an nombre des crieurs. ) 

V. La népuhlique , le Consulat , V Empire , 
h Restauration. (Crié le 4 "février. Court et 
Hogon furent encore au nombre des crieurs.) 

Yi* Extrait du nouveau Catéchisme républi- 
«lin, publié par un membre du comité central 
Lyonnais de la société des Droits de Vhomme. 
Avantages de la Répuhliqiie sur la Monarchie (3). 
(Crié le 8 février.) 

Vn. Principes d'un vrai républicain, 
Réception de plusieurs membres de là société 

des Droits de l'homme. Discours par le citoyen 

^drîen. (Crié le i 2 février.) 

Ces sept premières publications contiennent , 
toutes , les excitations les plus directes ad renver- 
sement dn Gouvernement, ou plutôt ne «ont autre 
chose qu'one continuelle provocation à un atten- 
tat dans ce but , provocation commise par fa 
voie la plus propre à soulever un population d'ou- 
vriers. 

Il faudrait tout citer, si l'on voulait donner iine 
idée complète de ces dangereuses provocations ; 
mais le réquisitoire tie serait alors que la copie 
*les pièces de la procédure. Plusieurs de ces pam- 
Phlçu n'étaient d'ailleurs que des i^fmpressions , 
^tes par les soins dn comiiié de Lyon, d'éeritg 
«niérieurement publiés à Paris par le comité oen- 

(0 Voir la dcclaralioo des départemeiw, au tora. I«' 
^« rapport, p. 57. 

(2) Voir cette publication aux annexes dn rapport , 
P-527,n-21. 

(^)/dfm,p. <34. 



liiI,.el4oiit noua nêds aornniesdéjà oceipét. Tek 
sont la déclaration des Droits de 93 , le manifeste 
de la sociét is 

donc à une 

Voici m la 

publication t- 

téchisme n 

tL Expliquez-nous quelques-uns de ces avanta* 
1^ iges (ceux de la république sur la monar* 
vchie). 

» Dites-n&us commentia monarchie détruit le 
» principe de Végalité ? 

» Quels avantages préfienterait à la France 
n rétablissement é' une ^ république, à ta place 
» d'une monarchie, par rapport aux finances!^ 

{Képi Cet avanta^ aéraient immenses , etc. , 
etc.) • 

« y a-t'il possibilité de voir subsister^ à là 
» fois y dans le même pays y la monarchie et la 
» liberté? » ^w 

(Rép. Non^e^c., etc.) 

Ce pamphlet se termine par la phrase suivante ; 

« IVims cm^oM donc a'soir pro^¥(fi>é qu'une na- 
»:ttoii nepfiitiCOiKservfr son r0|M)«» sa swefé, sa 
» Ubeaiéy qù'aveewnêf^rmedê gowernement dé- 
» moùraiiquéy viritablemeiikt reptéee^Jlativeymfin 
» répubUecAne. n 

Nous appellerons plus spécialement Tattentiôn 
de la Cour sur tine autre série de publications 
faites par la même voie , et qui avaient pour objet 
de soulever les classes pauvres , et spécialement 
les ouvriers, oontre le» classes riches ou aisées. 
Rien ne pouvait ét^fe plus dang^ereux, surtoi^t à 
Lyon. , et rien n'était p\^8 habsilement calculé pour 
arriver à exploiter^ dans Je bat d'une révQlu- 
tipn poUtiqoe^ Mi pn^^rej Cfife. industrielle q.ui 
;.vieiidraitàfiepf:ései^t^r. r. , . 

Voici le titre d^pwx 4^ pamplidets de ce gençe 
.(p|ii se trouvant au doisster et qui énaanent du co- 
mité central des Droits de l'homme. 

VIII. Associaiion lyonnaise des DroHs de 
Vhomme et du citoyen. Au peuple. Le peuple 
souffre parce qu'il ne gourer n e pds (i). 

rx. Société des DroiU de Vhomme.'-^ Bureau 
de la Glaneuse. — Discours du citoyen Desjar- 

(4) Voir cette publication aux annexai 4u rapport, 
p. 17». 
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X. Réflexions d\in 
sère éies ouvriers en ( 
nées de travail ^ le h 

ports actuellement éi > 

les maîtres d^atèlier , 

iiônê if ouvriers i:omiiM moyens d'améliortr Uur 
eouiitwny brochure tignée Grignom, ouvrier 
tailleur , membre de la société des Droits de 
Vhomme (2). ( Ckîé à Lyon^ du» Jes rues, le 5 fé- 
vrier.) 

XI. Réponse ûux détracteurs du peuple et ré- 
flexions sur laefise indusî^ie^ (3). (Grtt ie 45 fé- 
vrier.) 

Qaelqiies eîtàtioDi donieifoni iiiie*idéf snlfi- 
santé du caractère de ces pamphlets. 

On lit dans Le peupl^ squffre parce, qu'il ne gou- 
yerhe pas ; 

« Il faut que le peuple se mêle de politique ^ 
» qu'il s^en mêle beaucoup : c*est le moyen d'à- 
-» voir des rentes, c' est le moyen de doublet sa 
» récolte. . . ^. 

» 

» On sait qH^il.(leGoQvemenieDt) médite une 
n catsipagne contre teintes nos libertés, à la suite 
» de laquelle il eàpèrenom tenir ni plqs ni moins 
» asservis que des Russes; c'est bien, la Frrniee 
» l'attend; qu'il se hâte de saisir la lance , miais 
)} qu'il n'oublie pas 9 en m^éme temps , qu'il y eut 
n autrefois un 2Ï janvier et plus tard; wi 29 
T» Juillet, » 

Voici un extrait de M broebm^ intitulé^ R^ 
ponse aux détractewrs dupe^pk ; . 

' « La révolution que nous attendons 6t qui ; dans 
n toué les esprits, doit consacrer la prééminence 
^ de la richesse des bras sur tontes les autres, sera 
» accomplie quand lés ouvtteiis setùnt assel: in- 
» struits pour revendiquer eult-mémes les droits 
» dus à reicdlence dé leurs- piropriété^.....l!)ans 
» un système large et bien entendu d'instruction 
» publique, le travaU glorifié serait la première 

.,» rl^îhes^; les capitalistes en terre on en argent 
[^ seraieivt à genoux devant le travail ; à leur tgqr 
» ils deviendraient supplians en face des tra- 
D vailleurs , et Vouvrier dicterait alors ses condi- 
ii tion^. Il awrait la place que son^ igmvmce '9ous 
w donne , il commanderait à la terre et 4 rur, il 

(f.) Voir cette pnbUcatioQ aux annexes du rapport, 
'tandem, p. 465; ' ' 

(3)Iderp,p.468. 



» trriteratt d^ëgàt à égal avec cetiï qui possèdent 
» l'un et l'autre. En vérité, je le dis, encore une 
vrévohition et nous verrons cela! » 

Ainsi, on c\it hautement à^ une population de 
80,000 ouvriers, qu'avec une révolution déplus, 
ils auront des rentes, ils doubleront leur récolte, 
ils feront la loi aux maîtres , ils commanderont 
à la terre et à l'or ; on leur offre pour moyens de 
l^te révQbition, non-se^^ement un 29 JtUlSet, 
ipips po îji ifimlçia^l—lê^% cfw qui proYoq^ent 
aussi ouvertement à l'insurrection, au régîcîde, 
comme inoyen pour le peuple d'arriver ^ pU^ge 
des fortunes et au partage des biens, ne sei^aieiit 
pas complices de la révolte qui , de si près , a çuivi 
leur crhninelle provocation f 

. , t€% publications dont mus venoi» d'entretenfa' 
la Cour sent faites au nom de la sodélé des l>roit8 
de l'homme de Lyon ; le comité central, qui , aux 
termes de l'artile 26 du^ règlement , agit et publie 
au nom de la société , est donc responsable de ces 
publications: — parleur évidente relation de cause 
\ effet sur lies évéïptemens d'Avril , eliesconstltuent 
^ll dfç chefs de lia vÇOfî>plicité de ces crit^^ que 
90ns i|ppG(tp^ au9i njieinbce^ du eomîtér 

• Là Cour sait, au surpins, que deux membres 
du comité se sont eux-mêmes mis au nombre àts 
crieurs pour déterminer les scènes scandaleuses 
du i 9. janvier , et que tout le comité rédigea et si- 
gna , à ce sujet , une proclamation , publiée le 2% 
par la Glaneuse, Cette proclamatior^, aiU?$¥e 
aux associations politiques et industrielles , se ter- 
,mlne par la nouvelle provocation que Voici ; ' 

a Frères, encouragés par ie3 ténaoignages ijQ[L- 
» menses d^ts sympathies de nos concitoyens , no^s 
i poursuivrons avec persévérance' notre mission 
» patriotique jusqu'au jour ou, fatigués d'inj|U$tice 
» et des abus monstrueux qui pèsent sur l'ij^um^- 
» nité, la Providence nous appellera 10^3 à l'ffiu- 
y> vre ; et alors , nous en som^nes convaincus, iioi|s 
» ferons tous notre devoir. 

» Salut et fraternité ; . 

. »Leai rédacteurs et ^évsB» de /«€Md9iM(M; 

» Les membres du comilë central du dé^rte- 
» ment du Rhône, de la société des Droits de 
» l'homme, 

» Siqnè Baune, Martin, Ponjol, Hugon, Syl- 
» vain Court, EdouarcI Albert, Berthoion(i). » 

(1) Voir la pièce en entier au rbppofrt, tom. I", 
p. 166. 

Digitized by V^OOQ IC 



AFfm» mmt 4^. 



Ài 



tàmtiéèèéèÈtmlàÉ éé fhtaimè He Ibt |M» i 
^ei^ à profitëi* de l^ibseiice d'iiné M iût lé - 
eriedrB podr l^pandre èti ptf6i(KM<mn atiat^- - 
éûqwe% àmtà tes nœs ti pm^i \eê émseê popd- 
Mres. Lie mmitaié Mbllat^ Lefevr^, l*nh dis» priit- 
dpatix inculpés dé l'àtteiital, polAa V^ les 
mêmes volés im éctit ittitulë t Religion ^âes ré- 
pMletLinn, ^ 

Un siétir B<yirbn, paraissant agir an notn de 
VnsswlMmï ék pHqkn , pàblU , tOBjours i^ar le 
rdofftÀ àè» crîeort, tin ëùrtt fntihilé : fifj PHni^ê 

Mah de eeé leti^iTies ancone nW autant d1|ti- 
portance qne la série de publications bîtes par utie 
iitsodalion dont fe Sié^ ^àit dans les bàrèaui du 
trécvheur, ddnt Petelhi, gérant de ce Journal, 
était ragent le plus actif (2), et à laquelle on doniia 
pour éditeui* responsable Reverchon, huîs^letf, 
Aepuîs Tun des principaux inculpés f)e l'attentat 
d'Avril. I 

Ces feuilles furent publiées, au nombre de 
sept, le 2Ï décembre A^%, les 7, ^«, ta, 25 et 
29 janvier . et en l\évrier <834, sous des titres tels 
qoè : te Pncm-seut èti pêuph, puttteation r^- 
Wcalne^ tq f^ix du peuple , publication rém- 
Ûieahet tt tiÏMè de U presse^ puhùeaiion ri- 

pK5Hcafhc, etfc. 0), ^ 

^ • •• . ' 

Le minl^êre public incrimina divers de c^ 
painph)et8, cotnnife contenant des (délits de provô- 
eaticm au renversement du Gouvernement et d^ex- 
«iiatien à la haine des dltsses aisées. 

n leaincrkttiflft en ioutre dani leur ensemble, 
txmam eoostiiMnt, par la série de leurs pubK- 
calions , un écrit à périedicîté r^uHère ou irré- 
guMère, et devant purtalle toe oai^ijéii au èau- 
tionii€flwnt« 

QtÊ ^psùtsoiles, qui lootei lurent reconnues 
finidén, soit par lea taftbunaut çoirtctionnek, 
soit par le Jui^, toiKtaieot a^i vif toi rédacteurs 
du Précurseur y et leur inspirèri&l àês «vtioles 
4!vm gr4ui4ç yi^^ç,.au«qH9l9 pogs (i^rvons 
HDprpBt^ir qui^es çi^tkw- 

On Ut 4i«» If P1^tcykm^r du Hmm^ k Rr9- 
PQS d'uKie^ fea f^Ui^ 4epiiis yalid^ par ]qg^ 

(0 T^eeite pnblîei»tièD af^ annexes du rapport, 

p. <38. • 

(2) Voir à cet fg^rd wî« lettre de Pat^tiu . ipx an- 
i^exp de ce ^r^i^^oi'rç, n» 6. 

(S) Voir une de ces publicalioqs aî|x çonexes da rap* 
pori, p. 245. 



la Glhnmié arifidHëe rtntenlteit de coritîhuer 
1» *s pûWteàtlons , elle ne sera pas seule à résister ; 
i ceux qiii ont fafc les ftsiis de la feuille inIKulée 
» le Précurseur du p'eupb ne s'arrêteront pas à 
1^ eelte twitalr^e ; Ils fcùrnîront encore à M. le 
» pr ocbrèur du Roi ie pkisir de confisquer leur 
î* propriété : rtiaîs efe plaisir ne se prolongera 
T» qu'ânSs? Idnj-temps qu'il le faudta pour con- 

# vaincre Popiniori publique du fait flagrant de 
» spoliation commis par ceux qui se dbçnt les 

* «cens de la bî. ' ' 

ii Mm an cherchera IP moyen d'appôrlet un 
9 âènouèmeM à eelïê comédie ptêiendu$ Judi- 

* ciaire, » 

U Frécursemrûn 9 , eatpHquant la penaée finale 
de iVliiie qui précède , s^exprime ainsi : 

f Q^>yVI^•I^W k taire? fiiut-îkee sean^Ure 
. f k^c^me^.^ l 

H ^0^4 au epiUKaire donner V exemple tPune 

» Maisqu*arrivBrç(\tr%ld^un9luUes4mgUmie?... 

f Qu'qrrhierait'iUMlU est k^ pensée grave 

» fui nQ^s tait hé^iteiç. » 

Ainsi, à propos d'une question qui se débattait 
Uftl^m^t et conetitutionneUenieiit devant les tri- 
kenaux , ies bemmea qui plus tard ont succombé 
dam cette lutte l^ale annonçaient hauieinent 
l'îf^tciitiAB.dfett afq[ieler à une luUis sanglante, et 
avouaient naïvement que l'incertitude seule du 
résultat les faisait hésiter à la commencer. 

On lisait enfin dans le Précurseur du 14, et 
toujours , nous ne saurions trop le répéter, à pro- 
pos de saisies qui toutes ont été validées, soit par 
des décisions du jur^ , soit par les tribunaux cor- 
rettionrïels : 

A Si ces procédas oopitiment, notre intérêt ^o- 
' V piw<W9» m^-Vt >mmm^ noj^% profiond^indign?- 

• tiol^ nous ec doutientd'y mettre un terme, même 
9 en ciM^proioettant nos personnes, qui sont peu 
% de cbose ^ ocimp^ison ^ Tin^neinse principe 
y» qu'il s'agit de ^éfe^dr^ . 

» Il faut doue que nou^ trouyiop? ai^our de 
» nous la garantie que notre résistance seça eom- 
» prise, et que l'opinion, source df tout« justice, 
» nous absuive ou nous récoiupense, ai nous corn- 
» mettons des violences ^éoe8saires daus la d4£t^ii»e 
» d'une liberté qu'un grand peuple n'a pas achetée 
» eu i 830 par des flots de sang pour la voir ç^in- 
» tenant escroquée par un petit procureur royal. » 

Ces violentêa pwvocartom n'wreot, pûur h 
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moment, d'aotre effet que d'aocrottre l'agitation 
dont nous avons rendu compte, et de faire entra- 
ver, par quelques actes isolés de rébellion, l'exér 
cution des saisies ordonnées. 

Ces saisies forent depuis, nous, devons le répé- 
ter, déclarées valables par les tribunaux compé- 
tens ; mais ces actes isolés de répression ne suffi- 
saient évidemment pas pour protéger la société et 
le gouvernement contre d'aussi audacieuses atta- 
ques. 

La loi sur les crieurs publics, comme plus tard 
celle des associations, dut venir au secours de la 
société si sérieusement alarmée. La présentation de 
cette loi salutaire fut accueillie par les crisderage 
de ceux dont elle atteignait la funeste influence. 
L'a$BQCiation des Droits de l'homme voulut du 
moins s'en Êûre un moyen nouveau de provo- 
cation f son comité rédigea et soumit à la signa- 
ture des sectionnaires une diatribe véhémente , 
publiée, le 2 février, par la Glaneuse et le Pré- 
curteur, sons le titrede Proiestation^des républi- 
cains lyonnais contre le projet de loi swr latente 
publique des écrits populaires. 

Cette )nèce , signée notamment d'un grand 
nombre d'individus inculpés par suite de l'attentat 
d'Avril , se terminait ainsi : 

« Forts de leur consHenee et delà sfmpathie 
n eu pays , ils rèjettsivt sur la tête de ^iéux ^i 
D Vont conçu (le projet de loi) la responJsahiUté 
» des résistances que son exécutiûiv pourta pro- 
» duire. if> 

La protestation fat transmise à Par]s par une 
lettre datée de Lyon, 30 janvier, et signée de 
P. A. Martin. Cette lettre , écrite au nom des ré- 
dacteurs de la Glaneuse, membres du comité cen- 
tral Lyonnais de la société des Droits de l'homme, 
a été saisie dans les bureaux de la Tribune (i ) ; 
Martin s'y exprime dans les termes' stiivans sur 
les dispositions^ et les espéranees de eeidx dont il «e . 
dit l'organe : « Dans le cas oii la loi serait ad&pîée, 
y> ce qv^ilsprévoientd^avance , «{«(lesrrépoblicains) 
» verront quel parti il leur restera à prendre. 
» Quant à pressait il leur a semblé "utile dé pro- 
» tester, x:*est toujours un commenceinent de ré- 
' » résistance, ' ' 

1» Puissent les répttUicains des autres départe- 
^ mens comprend!^ la quesivon comme nous Ta- 
» vous comprise et joindre leurs voix inix nixtts ! » 

Nous avons jusqulcl exposé les prîncîpaax 
>: et) Vpiraureptort, tom*I%p.;tW* 



aotegau moyep defqmels le^ eatoçialicma rén)lu- 
tionnairev et la presse anarchique , obéissant à 
une action comou^ne et sesoMtenant l'une r#iitre, 
ne cessaient de préparer la population lyonnaise 
anx attentats q<;ii depuis se soi^t réaliM^. Quel 
qu'ait pu 6tre le sgeoôs^^ leMrt efforta<tubversifs 
sur la partie la plps turbqlente. du peuple d'une 
grande ville , il est possible qu'ils n'eu^sei^t pas eu 
de bîe^ graves conséquences ,>i J^ «toatjon imduf- 
Irielle de Lypn n'eût offert aux l^ctiepx djes élé- 
^mens spéciaux de désordre à explpitçr. On voit 
quenous youionsparler desaasodatiofœd'oayriers, 
des coalitions qui en furent la suite ^ et particu- 
lièrement déjà soçi^ Mutuellisie et des coalitions 
d'ouvj^pers en soie. 

C'est ici le lieu d'entretenir la Cour de ce qui 
se rapporte à cette partie du procès si capitisile, 
puisqu'il est trop manisfeste que les événemens 
d'avril ont eu pour cause immédiate et agissante 
la fusion de la société Mutuelliste avec cêUe des 
Droits de l'homme. 

Fondée , en1828,.dans un but qui parait avoir 
, été purement philantropique dans l'origine, l'asso- 
ciation Mutuelliste était exclusivement composée 
de chefs d'atelier de la fabrique de Lyon, classe 
influente dans une ville où les fahricans ne sont 
pas propriétaires des métiers, et p'ont avec les 
ouvriers proprement dits aucune relatipn directe. 

Fortement organisée par loges ou sections, 
rassociationMuluellisle comptait, au commence- 
mçnt de 1834, environ deux mille huit cents 
membres. . , 

Dès avant iîeUe époque ^ il a'élidt formd^ahs 
«on sein i^n j^rM d'homme» violws: qui -parivin- 
rent à la laine ^rtir de ses voies primiUives. de 
prudence et de modénitwn. 

Dansi'orîgtne^ion ^'admettait dans le Mntuei- 
lisme que des chefs d'atelier mariés : cette sage 
restriction futi imprimée *p 1^33. L'as^odation 
, s'ouvrit -alor», deseélibataires^ à des hommes vi- 
vant en concubinage , doi^ la foule tuiindeitte y 
domâna bientôt; 

A la métne époque, les Mutuellistes se répar- 
tirent en autant de oatégdrfeà qtf il y a k Lyon'de 
genres dé ftfbtiéaht de isoierie; chacune d^ ces ca- 
tégories eut â sa tète un «yndicibt chargé et dét<fr- 
mrner le prix des salaires d'une manière clbliga- 
gatoire pour la masse des ouvriers et pour les fa- 
hricans ^ quoique cei»c^ nç fussent^aucuneoient 
consultés pour celte fixation. 

Oit a saisi Chez Henri Berlherier, inculpé, un 
écrit constatant la foktnatiori des catégories , la 
créations des syndicats et leurs attributions^ f 
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timpris te droit de taxer les prix ; en voici on 
extrait : 

« Les syndics étant choisi parmi leà pi us expert , 
:» devront être aux courant des articles nouveaux 
» qui se monte dans leur genre. Pour arriver plus 
» tellement à ce but , chaque frèr-o qui aurait 
D chez lui une disposition nouvelle (toujours dans 
» Tarticles) devra en donner connaissance à son 
» syndicat y lui en expliquer par écrit, autant que 
» possible, toutes les difficulté ; le nombre de coup 
» au pouce, le prix de la feçon offert par le fabri- 
V cant. Tannage que Ton peut en tisser, le nom 
B de la maison qui monte l'article. Tous ces détails 
» devront être notés sur un des registres à cet 
«effet, afin que Us syndic puisse facilement 
«éfo&lir la moyenne journè y et y diaprés cela y 
» taxer le prix auquel Tarticle doit être porté» 
» Lorsque des difficultés imprévue nessessiteront 
» une assemblée générale des ayant cause , les 
» syn^c régleront tout ce qu'il conviendra de 
> foire à cet égard : ils dresseront procès-verbal 
» de chaqune de leur délibération , et les trans- 
» mettront aux centrales, qui les communiqueront 
» aux loges , pour y être sanctionné ou rejeté. 
» Pour quand à ce qui concerne les mesures gé- 
Ttnérales d^ exécution y eUe rentre dam l'ordre 
» établi par le règlement y et seront le sujet d^un 
'tordre du jour, 

a Signé: M. S28. » (1). 

On a saisi chez l'inculpé Gervazy un règlement 
qui avait pour objet de donner une sanction effi- 
cace à ces mesures destructives de toute liberté 
industrielle; en voici quelques articles : 

a Art. 9. Ton les frère seront obligé de faire 
» leur déclaration au bureau du syndicat, toutes 
» les fois qu'Us changeront d'article ou de dessein, 
» afin de pouvoir se rendre conpte de tout ce qui 
» se passe dans la catégorie. 

» Art. iO. Tout frère qui sera prit â défaut sera 
» amande de 50 fr. pour la première fois , de 
» iOO fr. pour la seconde fois , mais toujoursjogés ^ 
« par la commission. 

y» Art. i 2. Tout frère qui monteraient un 
» méttier, savent que de savoirs le prit de la façons, 
» sera tenu de faire fixer ce prix. par la commis- 
* $ion. 

» Art. M, Si la rivé que lé fabricant ne voulu 

<l) Ce monogramme sert de signatore aux actes offi- 
ciels duMatueUisme. Voyez les pièces citées aux aa- 
BQxes 4a rapport, u** i04 et 107 , pages 2^3 et 236, 



D pas consantir au prit, point de frère ne devra 
» prendre VarUcle quâ un prit plus élevée d'un 
» dixième y etc. (1) » 

On a également saisi chez Henri Berthelier une 
pièce qui montre comment l'association traitait , 
ou, pour nous servir de ses termes, exécutait tout 
négociant qui osait ne pas obéir à ses décrets : 
cette pièce est évidemment un ordre du jour; on 
y lit ce qui suit: 

« Vu le vote du han fraternel y qui a décidé 
» que l'on retirerait la main-d'œuvre aux maisons 
» Saint-Olive et Bonnet , il est arrêté que le laps 
i> de temps pour le retrait de laditte main-d'œuvre 
» aux susdite maison, est définitivement fixé an 
» 15 novembre prochain, jour auquel tous lei 
» frères devront avoir cessé de travailler pour les 

» sudite maison 

» Ce qui a motivé ce délai y est qu*on n'a pas en' 
» core obtenu V entière exécution de la maison 
i> Besset et Bbuchard, » 

Ces pièces démontrent que le Mutuellisme ces- 
sant d'être une société de bienfaisance et de se-* 
cours mutuels, était devenu une coalition perma " 
nente, ayant pour but de fixer et de maîtriser le 
prix des façons , sans aucun égard , soit pour la 
liberté des contrats, soit pour les circonstances 
générales et locales qui pouvaient influer sur l'in- 
dustrie lyonnaise. Un pareil état de choses, mor- 
tel pour la liberté commerciale, ne pouvait qu'en- 
traîner de grands malheurs. 

L'association avait fondé, après les événemens 
de novembre , un journal intitulé VÉcho de la 
fabriquCy dont nous avons déjà parlé. OËuvre et 
organe des Mutuellistes, auxquels la politique 
était interdite par leur règlement et leursermenty 
ce journal devait, d'après son titre, se renfermer 
dans les questions mdustrielles et littéraires; il 
n'avait pas , en conséquence , versé de cautionne- 
ment. Mais dès i 832, et à la suggestion de Petetin, 
rédacteur du Précurseur (2) , VÉcho de la fabri- 
que commença à traiter les questions sociales eC 
politiques les plus irritantes. Aucune occasion ne 
fut bientôt négligée par lui pour aigrir et soulever 
les ouvriers , pour leur persuader qu'une révolu- 
tion, non-seulement politique, mais sociale, pou- 
vait seule améliorer leur sort , et leur représenter 



(1) Voir ce règlement en entier aux annexes du rap«- 
port, p. 237. 

(2) Voir aux annexes du rapport, n^ 5S et 54, p. 102 

***''• - Digitizedby^OOgie 
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•comme néccssaîremeni hostiles à leurs intérêts 
nbn-seuleraénl lies classes bourgeoises , mais aussi 
le Gouvernement, qui trouve en elles son principal 

appui. 
Ces déclarations, grosses des événemens d A- 

vril, ne cessèrent d'être reproduites avec une 
hkbiléië plus ou moins captieuse ; elles contribuè- 
rent à eufanter les attentats déferés à la Cour. 

Nous ne pouvons citer les trop nombreux nu- 
méros de tkclio, qui viendraient à l'appui de nos 
paroles, mais qui ne se rattacheraient bailleurs 
au procès que d'une manière indirecte. Nous indi- 
querons seulement à la Cour que , dès novembre 
V832, ce prétendu journal industriel et littéraire^ 

EXC;L.USI.VEkENT ÉCRIT POUR tES OUVRIERS D^ 

i^ON, publiait , après ^n prospectus sur l'établis- 
sement d'une maison centrale d'étoffes de soie, 

UNE RECETTE POUR FAIRE DE LA POUDRE A 

CANON (I). Cette recette, par un rapprochei^ent 
qui n'était pas fortuit, paraissait dans le même 
numéro qu'un article coramémoratif de l'anniver- 
saire de l'insurrection de novembre 1831, et il est 
à remarquer que, durant les événemens d'Avril, 
il a été constaté que les rebelles ont , sur {rfusieurs 
points ) fabriqué de la poudre à canon suivant la 
rcAçtte dé VÉcho de la fabriqxie. 3 . , 

l^ous indiquerops aussi à la Cour des articles in- 
titulés : du Ï>r9it de coalition , où l'op érige en 
principe la violation çt Iç mépris de« lois (2) 5 et 
des annonces où sous le titre â'/iwtrwctio» jp^w- 
laire, VÉcho recommande à ses lecteurs le Ca^ 
téc>iisme répwbitcai» de la société des Droits de- 

dangereuse et 
[ue nous avions 
se livra , daiis 
îures violentes. 
MIS qui avaient 
, mis en inter- 
té, qui avaient 
influence sous 
idens de loges 
, parvinrent à 
îrdiction. Uiie 
nal correction - 
plutôt comme 
itïon. 
lanisleseindu^ 



(<) Voir aux annexes da rapport , n»* 109 et HO , 

p.33&. 
(2)Idem,n»H4. p. 240. 
9)I(iem,n»H3>p.2404 
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Mutuellisme un conseil earécutif composé de vingts 
deux et puis de trente-trois membres : cette Créa- 
tion contribua puissamment aux graves désordres 
qui suivirent. 

A la fin de i833 , le syndicat des ouvriers en 
peluche ( septième catégorie Mutuelliste ) , se plai- 
gnant d'une baisse légère de façons ^ demanda que 
les métiers des fabrièans de ce tissu fussent mis en 
interdit, l'information démontre que cette dc- 
inande , accueillie d'abord par le conseil exécutif 
qui venait d'être créé , fut trouvée injuste et 
violente par les présldens de centrales , qui l'effa- 
cèrent de l'ordre du jour. 

Le coiiseil exécutif demanda alors la destitution 
des présldens de centrales; cette destitution fut 
prononcée par l'association ^ et voici ce ^'on 
témoin dit sur le caractèire de cet événement; • 

'<c )i:eux-ci ( les presidens de centrtiies } a^^ant 
» bris sur eux, vers la fin de l'année dernière, d*ef- 
» lacer sur un ordre du jour une proposition d'arr 
» réteir le travail pour sept fabricans, le ODinseU 
y> exécutif proposa et obtint leur ^éstitutfba. Les 
)> présidenis dé centrales n'avaient pas transmis 
» cette proposition, pafce qu'ils trouvaient, avec 
» raison , qu'elle était contraire au règlement et i 
V l^esprit de l'association. 

» Ce fut cette mesure (là destitution des présî- 
D dens de centrales), dit un autre témoin « qui 
» probablement amena l'arrestation (suspension) 
» de* ttiëtiet^ e6 Bé^ièf . V 

L'inétr^t^tfoii éVèmt éh ëffél ^û'i^^tk 1k dèlti- 
tiltion^ prësfd«tis tdê «éhtl^àl^, lé k^fidleàt dèi 

plus seulem^tlt te èâSp^liâi^ ^ liiàtai! â IMgàtH 
des sept ou huit fabricans qui s'occupent de cet 
article i maià rintëHSiaii^k uhiv^rtflfellte (fe tbtià tts 
mmts dlé LVtm. Là tft^tliièfè dé bë$ iiîè^rés 
était déjà bièh Vldietitë , ^\i\^^ H^ ^^idén$ éé 
centmlefes'ëmteftt \m^è ^mmr fMutftt ^dë #y 
souscrire. Mais que diit et qllê pèrtéël* dé ik ii- 
coNd^? PdK^ y^m tint] m M cMih cMvrië^^ ^e 
plAigiftient^ t tt)nt)u è rMM^, ék Sept OU huit II- 

brks»n.4, oa YbuMfi a^tte ^ intèMît 61hq tèiA â 
fabriques , arrêter le mouvenwiht ItidtiitHêl 8e 
toute wnt wsre cHeé , ëifipôdièt pà^ vlbhirièe 
reS«mi(M ik ^MiéiH Mlllè^dè ëôhtf"^, et 
forWîf tStté pbi^dklibti de Ijtiârè-tih^t hlltte W- 
vriers à se priver plusieurs jours de toutes téHfS 
réftl^tc^ ! 

Le conseil exécutif Mutuelliste ne recula point, 
on ne le «ait q«e trapi de^rant Mte ««iaiith^d^è 
metarerU nrii atnc foit li iptépotUtidn dti ^èA* 

Digitized by V^OOQ IC 



AFFAIRE D'AVRIL 1634. 



M 



m dei otiftim èA pAutn^ ; dàni là rëattlon g6- 
MHk iés lô^èi MUttielliites du 12 iTévHef. tJtie 
fbHe dt^positibn èe tnàkiffestâ^ tuaièle règne difes 
hommes violens avait commeticë datiè le Mutuel- 
lisme : sur deux mille trois cent quarante^un vo- 
(ans, douze cent quatre-vingt dix-sept adoptèrent 
la mesure de la suspension générale , repoussée 
par mille quarante-quatre voix. 

Un ordre do jdulr dd cotnité exécutif ayant pro- 
mulgué ce résultat le i3 février, les trente mille 
^étiers de Lyon et des feubourgs cessèrent de 
l^attredans la matinée du 4 4. Le fanatisme his- 
sant des affidés du MutwelUsms etitmlnt Ift so»- 
tmXsion de ceux mêmes qui avaient repousBé Tin- 
ierdiction par leurs votes.. Quant à la masse bien 
plus oonsîdéraUe d'ouvriers non MutoeUlstes, elle 
céda à la crainte qu'inspirait rassaciatlDn ^ tt suf^ 
tout aux menaces de ses émissaires, menaces 
qui se réalisèrent partout où Ton parut vouloir ré- 
sister. 

La Cour sait quelle fut la situation critique et 
tmiiitèàfitè de LJféh pendant les hntt journéeé de 
la suspension, ou, comme disent les témoihs , de 
Y arrestation des métiers , qui dura du 14 au 22 
févrieh 

d'éiàit (iéjà un sujet bien sérieux d'appréhen- 
lïion que le fait étrange d'une immense population 
privée de son travail, et menacée de Tôtre égale- 
ment dii pain que ce travail peut seul produir e; 
4iais les circonstances politiques dû moment de- 
tâient rendre ia position plus inquiétante encore , 
si Toii réfléchit surtout que la coïncidence de la 
suspension du travail avec elles pouvait n'être pas 
l'effet du hasard : ces circonstances étaient l'expé- 
dition de Romaritidsiir U Savoie et l'émission de 
la loi sur les crieurs publics. Tout démontre que 
les anarchistes dé lltitériéur, et §pëciâlétnèht la 
société des Proits de rhomme, voulaient, du 
lO^trecoup de ces événemens , faire \§ signal 
d'une insurrection dans l'objet de républicaniser 
à^ai)ord la France, et plus tard l'Europe tout en- 
iière. 

JKappèions ici^ à l'appui de cette assertion , nn 
article daté du 4 février et publié à Lyon , sur 
l'expédition de Safoie, par 2a Glaneuse, journal 
de la société des Droits de l'homme. Cet article (i ) 
^rlè pour titre ces mots : Vlmurrection euro- 
f^èenne est commencée. 
Oh y lit ce qui suit: 

« Cette insurrection européenne, à laquelle 

<l5Toli'VàrtldeeitééJlèÉttelri Éti Um. îl dùrap- 
pœi^p, 54. 



* vont prendre JiUrt Ihstantâttélheftt^ sfiibft ëùx 
ii épbques fixées par lèâ dit ërs degtiéé d'bppor tu- 
«nité, les peuples de i'AUeftna^e^ de l'Italie, 
»de la Bavière rhénane, de TAntHche, de la 
» Belgique , de la Lithuanie j de la Pologne , 

» etc celle insurrecîiion, qtiî Mibnruénfin 

i le vlëvk mfindè €ëè chaînés Éé V%êcla^û§e ^ Kéx 

Telle était à ce moment l'espérAhos^ non plqs 
éecrète, mais déjà atooéë hauiemeAt^ de h sddîété 
deë Droiu dé l'bdmme; et si Ton réiéchit ^, 
de l'aveu même de l'Echo de la /»rlf kè , dette 
société comptait parmi les Mutueilisles un grand 
ftombrê d^atedéi, on pourra bien eu eDnelâl>e que 
ritifluehce de fasscfeiâtièn panique contribua 
ptiiisàmihent ft pousèer l'âèsoeiaiièil indMn'iefie à 
la nî^sut'e de la suspénsiorï) mesure U isal jésti- 
§ée par sbn tnoitf appâriht, si dï^ttcusè pour 
ceux mênàè qui l'adôpuient, et qa'wié poMéit st- 
or6te de désordre |>oiivait seule expliquer; 

Quoi qu'il en soit de l'influence de la sodëté â« 
Droits de l'homme sur la suspension des métiers , 
il est Colletant qdë, dané les Jodmées qui prècé- 
dëtt\it celte suspension et pendant toute ià dnrée^ 
dès t)i'ovoi[^tl{ms continuelles et de toute f^pbat 
fbretit adreèséeS pat- le Comité cenMl et ses 
agens alii Mutuelltste^ pobr les déterminer À con" 
liourir â une insurrection , et même ft eh prendre 
nniliativé. 

ti^à, pendant que les Mutùelllstel ftgltaiéilt Itt 
qbesiioii datis leut-s loges, le Comité eetttHll atail 
t)ubliéet fkit crier dans les rues lé paiiA(Ailet intl* 
tulé : Réflexions d*un ouvrier tailleuf , ineMrè 
de la société des Droits de Vhomme , sur la mi- 
sère des vuwiers, U taux des salaires , la néces- 
sité des associations, etc* (Publié le 5 février.) 

Peu après , le Comité central publia ^ par la 
même voie, l'Extrait du nouveau Catéchisme 
ti^pubUcainf par ttn fnembrè du cwd^ {fon- 
fitti^ de m sôcîétê des Drêits de rkomm» ; ^ bro* 
chure 4ui conamença à ^re criée dans tes rues le 
8â!vriet. 

Huit jisfurs fAtis tard ^ et au milieu même de la 
cHse, le comité Ût paraître ta répons unt Éé'" 
tracieuft du peuple, répexi^ns sur la trise iiidas* 
irielle} •— pamphlet dont nousavons déjà eité les 
pasèages les plus ineendiaires. 

Ces dangers» écrite, criés dans le» nies, 
étaient en même temps colportés dans les leges 
Mutueilisles par les afflliés des Droits de l'hoaime. 
— De violentes et captieuses déclamations sur la 
misère du pauvre, la dureté du riche, i'ii^ustice 
de l'inégalité sociale, la néf^té^^jévôlttini . 
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pour les faire cesser, s'adressaient ainsi à^ne po- 
pulation entière d'ouvriers oisife, souffrant de leur 
CHsivelé volontaire, irrités déjà par une question 
de salaire et trop disposés pour toutes ces causea à 
se laisser entraîner. 

IX est démontré au procès que rassociaUon des 
Droits de rbomme ne se bornait pas à ce mode 
d'action; elle épiait avec attentioa l'état du Mu- 
tuellisme et cherchait à accroître son agitation 
pour en profiter. 

Dès le 1 a février, Tiphaine , sectionnaire de 
Lyon, écrivaità Caussidière, dief delà société de 
Saint-Etienne :' 

a Cher ami, que f...... vous donc? Et cette ré- 

» ponse que j'attends ! Aujourd'hui les ouvriers 
» de la société des Mutuellbtes viennent de déci- 
»der que les travaiu^ sont suspendus. Ainsi de- 
» mainphtsds cinq mille métiers sont arrêtés... 

» JVms allms voir ce qui en résultera 

«Réponse, F fainéant Salut fra^ 

» temel. » 

Ainsi se manifestaient déjà les coupables espé- 
rances de la société. Du H au 47, des rassemble- 
mens d'ouvriers se formèrent sur plusieurs points. 
Des précautions de sûreté publique parurent né- 
cessaires : la société des Droits de l'homme se 
flatta de l'approche d'un soulèvement; eUe se pré- 
para en conséquence . et ses affiliés des départe- 
mens voisins reçurent l'avis de se tenir prête. 
C'est ce que démontre la lettre suivante d'un sec- 
tionnaire de Lyon, saisie à Saint-Etienne, chez 
Caussidière : 

f Lyon, 17 «Trier 1S34. 



«Mes bons amis, 

» U place des Terreaux est encombrée; un 
» escadron de dragons circule autour, et un ba- 
» taillon de la Kgne est campé au milieu. J'ai en- 
» tendu faire les trois sommations, il y a une 
» heure ; le peuple n'a rien écouté , U s'est con- 
» tenté de crier : Vive la ligne ! Il n'y aura pro- 
» baWement rien ce soir; mais je ne répondrais 
itpas de demain. Les amis de la Glaneuse, à 
» qui j'ai parlé dans la personne du B.-. C.\ 
» Baune (1) , m*ont promis de vous tenir au cou- 
» rcmi; ce soiril en est parti une dizaine en mis- 

lésion • • • 

» -^ « * • 

(I) Présidept des Droits de l'horome^ 



» Confiance , espérance , voilà ma devise ; les en- 
» fans de la république se montreront dignes 
» d'elle. Je n'ai remis que ce nvttin votre billet 
» pour Bertholon (1). 

» Votre dévoué B.*. C.'. 



Siçné m Mâbat (de l'Ardèche). 
» Vive li RépuBugns. » 

Les provocations de la société des Droite de 
l'homme devinrent telles, qu'elles inquiétèrent le 
conseil exécutif Mutneliiste lui-même ; il eut alors 
au moins la sagesse de les repousser. Les ordres du 
jour suivant , émanés de lui dant ce but , n'en sont 
pas moins des diarges graves contre le comité des 
Droite de l'homme. 

« Ordre du jour. 

» 15 union, an 6 du Mutuellisme (15 février 

1834). 

» Dans la drconstanoe où nous sonunes placés , 
» un devoir impérieux recommande la sagesse et 
» la prudence. Défiez-vous, dans vos réunions, 
n de ne laisser pénétrer aucune étranger, de bien 
» prendre les mots de passe et les sigaaux conve- 
» nus , de ne pas faire circuler en dehors les noa- 
» velles que vous receverez, de faire bien attention 
» de ne vous mêler nullement de politique, d'é- 
» viter avec soin tout attroupement, etc. » 

« Ordre du jour. 

» 17 union, an 6 (17 février 1834). 

» Nous reconmiandons à nos frères, et sans 
» nous lasser, de faire attention que Von fait cir- 
» cuUr dans des loges des imprimés des Droits 
» d£ l'homme , et ceci doit être repoussé dans h 
» crise actuelle où nous sommes : chaque chef 
H » de loge restera responsable de ses distribu- 
»tlons(2}.» 

Les pièces que nous venons de dter sont des 
preuves bien saillantes du complot permanent 
existant dans la société des Droite de l'homme à 
Lyon, comme à Paris , comme partout. * 

(t) Membre du comité central Lyonnais. 
(2) Voir ces ordres du jour en entier aux «one^eada 
réquisitoire.»-?. ,^g,,,,,^^oOgie 
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On y voit en effet cette société, profitant de It 
crise industrielle , à supposer qu'elle ne Teût point 
provoquée, trouvant dans cette souffrance de 
toute une population , non pas un malheur public, 
mais une clianceet une détestable espérance de 
désordre , envoyant des émissaires dans toutes les 
directions , et adressant même aux loges Mutuel- 
listes des ouvertures positives qui furent heureu- 
sement reponssées. 

Ce refus des Mntuellistes empêcha le comité des 
Droits de l'homme d'agir en février; mais cette 
association anarchique était prête à un soulève- 
ment. Quelques hommes, plus impatiens, ne vou- 
lurent pas que l'espérance qui leur en avait été 
donnée fût vaine, que les préparatift qu'ils avaient 
faits fussent perdus; ils essayèrent d'en prendre 
Finitiative. 

C'est ce qni résulte de la lettre suivante, écrite 
par Tophaine à Ganssidière, et signée du pseu- 
donyme IVivose. 

Cette pièce démontre mieux que tous les rai- 
sonnemens Texistence du complot dans le sein de 
la société des Dreits de l'homme, et tous les e^ 
forts faits pour le réaliser par le concours des ou- 
vriers. 



55 



c Lyon, le 19 féTrier 1834. 

» Mon cher Concitoyen , 

» Toujours même position Fatigué 

» d'un pardi état de choses , el craignant que ce 
» retard d'agir ne vienne inspirer du dégoût et de 
» la méfiance au peuple, nous primes sur nous, 
% hier soir, à dix heures, d'essayer le grand coup. 
» Dès lors, au nombre de dix-huit, nous arrêU^ 
» mes que le lendemain matin nous nous présen- 
» terions sur différens points de la ville , en appe- 
9 lant les citoyens aux armes, et qu'aussitôt , en 
i> nombre suffisant, nous agirions énergiquemaat 
v'Notre plan, bien concerté et mûri par une nuit 
t> entière, allait recevoir son exécution; le quar- 
» tier-général était établi , lorsque le comité, que 
i> nous avions accusé d'inertie, et en dehors duquel 
9 nous devions marcher, instruit de notre inteo- 
D tion , vint en arrêter l'effet. Aussitôt il se forma, 
T» nous fit «appeler, et après nous avoûr donné des 
fi communications et des instructions, dont la ma- 
D jorîté fut satîB^iite, bous nous rendîmes à ces 
» instances , parce que nous avons reconnu dans 
»l^r conduite, prudepce^ uoion, courage, et 
3> nécessité dans, leur manière d'agir, que par 
» ignorance nous avions traité de foiblesse et de 
» peur. 



» n est tellement vrai que le succès n'aurait pas 
» couronné notre entreprise, c'est qu'avant d'être 
» mandé par le comité, plusieurs des nôtres par- 
» courant la ville, comme ils en avaient mission, 
» furent réclamer l'appui des sections , qui leur 
» répondirent : « Nous sommes prêts; on est l'w- 
» dre du Comité ?» Et sur la réponse que nous 
1» agissions sans lui, refus formel. 

» Nous sommes obligé , et je crois bien que nous 
1» devons attendre : nous nous féUcitons toutefois 
» de notre action; elle a servi à faire C(miprendre 
» au comité que nous veillons sur sa conduite. 

» Les ouvriers ne veulent pas travailler, mais 
» ils ne veulent pas commencer; ils disent : C'est 
» aux républicains. Ils se trompent. Au surplus, 
» encore quelques jours, et le besoin les guidera 
» où le patriotisme et le devoir auraient dû d^à 
» les conduûe. 

» Les groupes que nous avons formé chantent 
» la Marseillaise sur la place des Terreaux. Ils 
» viennent à l'instant , huit heures , d'être refoulés 
» dans les rues adjacentes à la place de THôtel-de- 
» Yille ; ils en finiront un jour ! 

a Une grande fermentation règne dans toutes 
» les populations des villes voisines, on cite parti- 
» culièrement Grenoble : et vous, Stéphanois? 

» Bressy t'a écrit hier ; il était des nôtres. Qua- 
» rante mille honmies'nous entourent. Si ce sont 
» des esclaves, ils se battront, ils ne seront pas in- 
» vincibles combattus par des hommes libres. 

«Salut^ fraternité. 

» Signé NivosE. » 

Cette lettre, partie de Lyon le i9, arrivée à 
Saint- Etienne le 90, fut manifestement le signal 
des désordres graves qui éclatèrent le 20 et le 21 
dans cette dernière viUe, et auxquds Caussidière 
prit la plus grande part. 

Le contenu de cette lettre et des autres pièces 
saisies chez Caussidière prouve que, pendant la 
crise industrielle , la société des Droits de l'hom- 
me de Lyon envoyaitdesémissairesdanslesdépar- 
temens voisins; queson président Banne et ses af- 
fidés de la Glaneuse entretenatent une correspon- 
dance suivie avec leurs complices de ces départe- 
mens; que les sections étaient en perman^iGe, 
prêtes à se lever an premier ordre du comité; que, 
tout étant préparé, cet ordre seul aurait suffi pour 
dét^miner le soulèvement. 

Par suite des événemens de Saint-Etienne el 
des lettres saisies chez Caussidière, des perquisi- 
tions furent feites à Lyon au domicile des chefe de 
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la f^ei^ 4e^ Proit«^c rhorome; U Préçur$e^r 
;'e3çpriinç ainsi ^uf pes pçyquisjtioi^, (Jansson uu- 
nérod^^7fév|ie^; 

f Quaquelqwesinemlirf^a^If spcî^té jfs Pçoît? 
» df) rbonwf» voyîmU*auiarité(lécpplwwr^ 

gim^n? ^ pi^ps^ar jes fi^brioartsll qne résLstauc? 

obstinée dans le but fie ^qnner nno vigQqireqse 
» IfCQP §q^ q«Tri^«^ ?Wt pep«é (p^e, malgré le» 

boane» întpniionf d^ fliivfiers, yn conflit p«ur- 
. wU bien «'engager; qn'iUaiqnt cru qu'en qçjc«i« 
> leur d€T0ir lewit d'^dopt^r Ut cqujje dei irayail- 
» ienn, ^t dft les dtfewdreç'i^ étaient attaqués; 
» qw'Hs ^ient w çqnséqnenee écrit ^ leurs «mif 
* deS^int-Etjenne, ponr lesinstiuir^fler^t^tde» 
) chwe3, et 1^8 inviter à se mettre en mesure de 
\ ««oander, pqnr leur pîwrt, la réçliianop dn peu- 
» pie: nous ne voyons là qu'une cho$ç ^^z $im? 

Cfî n^e§t p«9 ici \^ \\^n 4e di§çqtçr cçt^ YÎ^iU^ 
;t bftoia^ caloroçilç, f^ ipgyftp de laqqelle 1^5 çn- 
lemls du Gouvemeiqpï^t pe cp§Sf^^t d^ Iç^ien^Jer 

iopmp^ In PïPYqc^tfMr? c^wq^^ fQ»« w'iis r^u^- 
luepç qn ^^ pr^p^Wt 4 l'allouer- 

Il sqffit ri^vQff ^oqiré p^r lçi plantes 4^ 
kfutnelHst^, \a^ CQ9rç«><>P^Wf 4^ 4^^^ ^^^ÔP 
le^ Pjqii^ de Vh^fflW^, Çt \^ ^^çqx p^émçi dq 
ournîflif tp qqV 5^ f^i^i| leur 4^fen^çur offiçiçyi^ , 
|ue tojit ét^it 4i?PQi^ 4fnf If «Ç*n <ie Û société, ^ 
Lyon et dans les villes voisines , pour le soulève- 
nent que le comité oentrat avait en quelque sorte 
innoncé à Tavs^nce par sa protestation contre la 
loi sur les crieurs publics. 

Ce soulèvement, dont la résolution était si ma- 
nifesttment oonoérlée et acrêtée d^s février, n'eut 
pas Uçu alors malgré U volonté btai prononcée du 
comité; il feui ^tti^ibner ce résultat an mauvais 
succès de r>expéditi0n de Savoie, et surtout au re- 
fus si formel que Grentles Mutqdliste^dc 8*enga- 
ger^ aq meins alovs, dans une insurreelion poli- 
tique. 



Après les boit jours de fospen^on qoi avaieirt 
si gicfveinent mênmé la tranquillité publique, 
nen-seçleraent à iyaq^ mais en France, les oq- 
vi^iecs, ia(ign# cfune înactijoio qoi ne pouvait être 
paoc pe|son9* plus calaniteqst que pour eux* 
mêmes, sodocidèrent à reprendre k travail; mais 
lés métiers ne recommencèrent à battre qu'après 
qu'on nciuvet ondra du jonc dQ eomiié lintadUaite 
en cuit m^wiaé (airefuriaft. 

Sii ttsiiyves Al oolnilésaofaitfillfntqeUîsIe s'^ 



taient, d^os les joumanXt déclatéf diefc dor^Mp- 
ciation; ils furent pQursqivl^ cqrrecliomïeUen^^ 
comme nioteurs 4e \^ coîilition 4fi février, 

l.p \^\^ki^^ pnWic auraj^ tnçiqqu^ ^ ces 4«voiï'| 
les plu§ ^crés, f\\ çnt |)é9ligé4f; pquriuivff, 
cgntre §çs auteurs f yoq^, l§ répr^si^iq^ f w 4^, . 
lit ^\ p^leptt 4 gr^^ 6, « complétcna^qt 4çq^ 4g 
toutes lç§ e^cnseç qui parai^sept qndqqç'çis attq? 
nuer les délits du même genre; et ççpeqçlapt, ç'^| 

celte poqr§uite or4ttnnée pa? !a h\ poq^* répriq?^ 
r atteint^ î^itei 1^ loi mêqie, à la Ubertp indq§tri«i^e, 
à la fiH 4çs contrats, ^ la p^i^ PHbliquq, ç'çrtçetw 
popr^intp qqi iierv^ de fH\^i^ çomw h i^h 
gnal ^]i% §«t^pi^t^ d'Ayril ! 

pile ^vaU liçp pp Ri4qip t^mwqqeltidl|fqs|lQn 
de l^ loi sqr iç? ^«lociatlopij H ^Q^\ lÇ8 éy^qi- 
mens que nous venons de rappeler auraje^t WQ| 
seqls ppuç 4f?mflPtf?T 1^ qéc^i^é. l^ içejif f t 
surtQut \% sipçiété 4es Droite de T^mm» <îrni!ei|t 
ces deux circonstances favorables pqqr reigf^jf 
l'QÇÇftsJQp 4^ liPUl^v^p^fint qui ^finait dq Iqut 
écli^pper. 

tewsprqvçcations s'a4ressirçnt mrtoat m^ |q-« 

ciété^ d'qqvriwsj ^^ particuliirçment §nx Mutt^^ 
listes, dont la puissance à Lyon venait de se w<(* 
nifester d'une manière si remarquable. 

Le Précur«iiur,dont toute la rédaction avait de- 
puis long-temps pour pensée dominante la confu- 
sion des quest ions politique^ et de$ quçftÎPQS indus- 
trielles, donna le premier signal de provocations 
advessées aux ouvriers sur le teite de la loi des as- 
soeiatiops. ûq lit ce qui suit dans son numév# ^ 
i V mars : 

« Une issç(piatiofi pctlitiqne, soutenue prineip- 
» kffiMtttpat d^ssentimens énergiques et ardent, 
» eapable par eela mèmt de résister ave^ avan- 
ie tag^ à toutes let attaques ouvertes, pourra, avec 
D quelque vraif|emblaBce, finir par se lasser de 
» o«tte gi^cre de tous lis jours «ans dangon rMf . 
D Bsais Istfgapte, que la loi prépare au^ mem- 
» b«^ assqeiés, saul^ bien entendu, à reparaître 
» sous ane antre lupint ttsous d'autpes coilditiéns. 

» Mais si le Ministère eât pris le temps de ré- 
» iécliir an lien d^improviser son absurde projel, 
» ain de ne pas en laisser l^honnenr à aiif Ique 
' x> député plus ardent, il etA compi^fo qu'il existe 
» dUiutres assieUnions qui ont réstotë à des chances 
» bien (dus déftivora^ lei que celles quMl leur prdh 
D pare, ces assoelatlons d'ontrlers lyonnais, par 

D exemple 

» .....',., • . • 

)> Nous supposons la Id votée ; la société des i{u- 
)) tuellistes est déclarée dissoute; il est oertaki 
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AFFAIRE D'AVRIL 1|834. 
» «pVlle n'en cwîra irlen, et qu'elle continura à 
» ^e rétifiîr.On fera dune on procès contre lesaà- 
1 lociés. Gomme ils n'ont aucun besoin de dissi- 
» mulcr leur nombre, ils fourniront uneliste de six 
» mille noms, plus ou moins; que peut faire alors 

• on procureur du Roi? Six mille accusés ! c'est 
» trop certainement , même pour M. Ché^ray; 
» on se contentera de traduire les chefs en justice. 
» Supposons deux cents accusés; les juges excep- 
» lionnels, ciuc la loi leur impose, les condamné- 
» ront. Eh bien, le lendemain la société se réunl- 
n ra encore; il manquera deux cents membres, 
» mais l'association ne sera pas dissoute. 

» Recomnoencerez-vous vos poursuites ? Trou- 
» vere?-vous assez de prisons pour renfermer six 
«mille personnes? C'est de l'absurde. La seule 
«espéraîiee du pouvoir, c^est que la première 

• condamnation aura tellement effrayé le reste 
»d« membres de la société, qu'ils se soumet- 
» tront et subiront la loi de M.,Barthe. 

» C'est précisément en cela que le mmistère 
i fait pr«uve d'une ignûraneeooippilèkâ des mcwrs 
» (h e«ox pour qui il prépare ses lois. Nous en 
9 appelons à tom oeux qui oonnaissent les hom- 
» mai <|Qi emnpoa^nt les associations lyonnaises. 
» Qnnis disent à if. Barthe la ténacité qui f^me 
^ Il base de leur caraetère, 1^ constance avec la- 
» fwlle ils savent sacrifier leurs intérêts présens 
« at matériels aqx inléréu généraux, on même 
1 aa poim d'hqunear de U société dont ils font 
a partie, et M. Jkrtlie verra qu'il ne suffit pas de 
«benne >M>lonlé, i^idu vote de ^ux cents dé- 
« ^téa , fouv opprimer des hommes qui ont ap- 
a |rla à iN^mnaeei' l^ppression. » 
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» apporté hier à Lyon la nouyelle que la bî çon- 
» tre les associations est adoptée. Il n'y avait pas 
1» à douter sur la certitude de ce résultat. La loi, 
» malgré Topposition très-forte et très-logique 
» qu'elle a eu à essuyer dans la chambre des Dé- 

» pûtes, a été "'^•~'- "" -'^men^ : 

» tant mieux ; ^ on la 

» verra franc î. Ou- 

» vriersi pen b voijts 

TU avez prises; lirser- 

«résj^uel'ui ptières 

» que jamais! le, caf 

» ilestimpossi ^ nieux. 

(3ait l'extrait de la Tribune ^qae nous ne reprodoirons 
pas ici. ) 



Qft l^% ^v^ im% m^ ^^^ ^ Qimm^. ^ 

» fhte résistance sérimise va âûne s'engager 
» entre les gouvernanà ei les citoyens, lorsqvPil 

I G\mm ^^w <iber4)b^ kis «ayen» de mr 
I Mk ^«MirtHameia imm }m nr^ieti^ d« vm 
lyouyerpêi^ : m wci up qui parait 9h\mw 

» rapprobation de beaucoup ^q (Ûtqyeu^ ; H ç^Mt 
» siste à refuser, dés à présent, tout impôt; et afin 

^immmf ^y^ 4*%^^ ibi npkûs gue k pa- 

>B JLA I.QI COMVRK LUS ASSOCIATIONS. 

» On assure qu'une dépêche télégraphique a 



» En général , l'opinion pnb!k|ue se feit trop 
» esclave des textes de la lo! ; elle n'a réellement 
» de puissance que lorsqu'elle s'appuie sur des 
» principes de moralité. 

» Celle dont l'on frappe les associations erf est 
» totalement dénuée. C'est; à ce point que les homi- 
» mes les plus modérés sont obligés de déclarer 
» que c'est un devoir de désobéir à une parellk 
Ti> loi. Un magistrat , placé à ui^ haut degré de 
» hiérarchie dans l'ordre judiciaire, a dit haute- 
» ment à la tribune qu'il serait impossible à des 
» juges d'appliquer une loi que dans leur ceii- 
» science ils désapprouveraient ; un autre s'est 
» écrié quHly aurait de Vhorineur à ^sohéir. 

i> En pareille circonstance, que ne doivent don^ 
» pas feire les simples citoyens, les répubHcOiins 
» surfoiit? La résistance âevieni une^ obligation 
» sacrée et un besoin à la fois. 

» On ne saurait se livrer aux entraves d'un p3i- 
» reîl arbitraire, ni matériellement, ni moraïe- 
» ment. 

» La résistance est donc une chose comnandée 
» par le devoir et par la nécessité,, personne ii'y 
» saurait manquer. 

» Par quel moyeq doît-ellç sç manifester et 

» s'accompl 

» sition, eï l 

» Quand 

» cbefs eux 

T»îes[dreitsc 

» (ist déclar 

» Qui en^ 

» forme cqn 

» tjons ? Ce 

» plus tinfîid 

» Qui emi 

» lève par i 
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^esiïa sauve garde la plus précieuse du droit 
» d'association. Quand le droit est violé dans la 

» li^galité, c'est dans les faits qa'il faut en poiser 

» de nouveau la source » 

Dans la feuille même on se trouvaient ces vio- 
lentes provocations, empruntées à la Trifmne, le 
journal du comité Lyonnais des Droits de Thomme 
publia la protestation contre la loi desassociations, 
des comités de Marseille, Beaune, Ghâlons, Dijon 
et Lyon. Cette protestation , à la fois preuve de 
complot, et provocation à la révolte , comme tous 
les actes du même genre, était conçuedans les ter- 
mes snivans : 

» Les soussignés, membres actuels du comité 
» central du département du Rbône et Chefs de 
» sections Lyonnaises; 

» Considérant, etc. etc. 

T» Déclarent en s'appuyant sur deux solennels 
» verdicts du jury et sur les opinions unanimes 
» des philosophes et des publicistes les plus dis- 
1» tingués , qu'ils ne reconnaissent à personne le 
» droit ni le pouvoir d'abolir le principe d'asso- 
» dation. 

y» £n conséquence, les sections du département 
» du Rhône et de la société des Droits de l'homme 
TU et du citoyen continueront à exister connue 
9 par le passé , quoi qu'il advienne. Elles seront 
» dirigées par un comité central qui , dans le cas 
» où la violence empêcherait à ses membres l'exer- 
» cice de leurs fonctions, sera suppléé immédia- 
» tement par la commission nommée dans les 
» formes prescrites par la délibération générale 
» du 2 mars 1834. » 

Suivent soixante-quatre signatures, dont sept 
du comité central , et cinquante-sept de Ghe& de 
section. 

La Glaneuse cessa de paraître à dater de cette 
publication (33 mars). L'événement a prouvé 
que c'était uniquement pour que toutes les res- 
sources et tous les instans de ses rédacteurs pus- 
sent se consacrer d'une manière exclusive aux 
préparatilis de la révolte , à laquelle ils venaient 
de faire une série d'appels si peu déguisés. 

Les violentes provocations de la presse pendant 
le mois de mars s'adressaient, on le voit, de pré- 
férence aux ouvriers ; l'instruction établit qu'elles 
n'obtenaient que trop de succès sur des hommes 
ignorans et crédules. Yoici comment le commis- 
saire de police de la Croix -Rousse dépeint, dans 
son rapport général, la situation de ce populeux 
feubourg à l'époque qui a précédé l'insurrection. 



» Les sectionnaires, chaque soir, daBs let caféi 
» et cabarets , prêchaient l'anarchie et le désor- 
» dse. Des hommes de bonne foi s'étaient laissé 
» entraîner à cet appât trompeur , ils suivaient le 
» torrent ; en leur prcmettait un avenir plus heup 
» reux, rempli de richesses et d'honneurs; des 
D hommes étalent leur peignaient avec éloquence 
» le charme de la république, et l'ouvrier béné- 
» vole l'attendait comme un bienfait du ciel; on 
» s'habituait insensiblement à cette vie oisive; on 
» arrivait au cabaret à la chute du jour, et on en 
» sortait fort tard ; quelquefois même on y passait 
» la nuit : de là naissaient des querelles, le dés- 
3> ordre, et surtout l'insuffisance des façons, car 
D ou dépensait toujours et on travaillait peu. • 

Nous trouvons dans Finformation un Mt re- 
marquable qui démontre l'existence contmuedes 
manœuvres exercées par les sociétés politiques « 
et surtout par celle des Droits de l'homme, pour 
séduire et entraîner les ouvriers. 

Le 3 mars, la police constata dans le cabaret d« 
nommé Bordeau , à la Groix-Rousse,rexi8teiice 
d'une nonlbreuse réunion où se trouvaient surtout 
des ouvriers en soie, mais où figuraient aussi Ber- 
tholon, membre du comité central des Droits de 
l'homme, et Baune, président de ce comité. Ce- 
lui-ci prononçait un discours; à l'arrivée du com- 
missaire il s'écriait : a Et pourquoi ne proclame- 
rions-nous pas les principes républicains? Un 
des assistans portait le bonnet rouge. La réunioA 
était présidée par Gauthier, que la procédure si* 
gnale comme chargé du dénombrement des Ma- 
tuellistes affiliés en même temps à k société des 
Droits de l'homme. Ce Gauthier est gravement 
impliqué dans les poursuites déférées à la Cour, et 
il en est de même de plusieurs individus qui fi- 
guraient à cette assemblée. 

Soumise à de telles excitations , Tassociatioii 
Mutuelliste était en proie à une agitation extra- 
ordinaire qui inquiétait vivement ses fondateurs 
et ses membres les plus modérés. y<Mci ce qae 
déclare l'un d'eux ; 

« Dans le courant du mois de mars, les initia- 
» leurs sont allés souvent dans les loges pour ex- 
» horter à la modération, à ne voter qu'ayec ré- 
TU flexion ; nous nous apercevions que nous étions 
» toujours moins écoutés. J'ai eu connaissanee^ 
» dans le cours de ce mois, d'un ordre du jour du 
» conseil exécutif, qui proposait Taffiliation de 
» notre société aux autres sociétés industrielles ; 
y tes initiateurs s'opposèrent k cette proposilioo^ 
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• Mi suspendre le travail, la fit passer. • 

Un second témoin cei^raie ce grave témoi- 
gnage. 

« J'étais Tondes initiatenrsy dit-il De« 

» pois quelque temps, j'allais peu dans les loges, 
» pur ce que je m^étais aperçu que l'esprit général 
» et celui du conseil exécutif s'éldgnaient cte 
» plus en plus de l'esprit de notre institution, 

• d'après lequel il était essentieUement défendu 
» de s'occuper de politique. » (7« témdn ihid.) 

Un troisième témdn, Chef de loge centrale, 
s'exprime ainsi : 

«^ Je ne me rappelle pas de tous les ordres du 
» jour quet j'ai reçus pendant le mois de mars; 
«ceux qui me sont gravés dans la mémdresont 
» ceux que j'ai désapprouvés et regardés comme 
» contraires à l'esprit de notre association, no< 
» tamment celui qui iMt)posa d'affilier notre so* 
» ciélé aux autres ooaiwrations industrielles; 
» quoique Tonnons présentât cette affiliation sous 
» Qn point de vuetoutrà-6it étranger à la pditi- 
. » que, elle m'alarma. » 

Les détestables provocations de la société des 
Droits de Tbomme et de. son journal produisaient 
doncleur effet; la coïncidence de ces provoi^tions 
avec le désordre intérieur et toujows croissant du 
Mntuellisme est un fait on ne peut plus grave, et 
ici le seul rapprochement des dates en dit assez. 
Ce n'était pas vainement que la Glaneuse du 23 
mars s'écriait, d'après la Trihune^ qu'etiroAir la 
place fublique est la sauvegarde la plus pré- 
cieuse du droit d'assocuAion: qu'elleavait prédit, 
le 6, une résistance sérieuse des associations, et 
qu'elle disait ensuite : « Outriers^persistesi dans 
les résolutions que vous avez prises, » 

L'Écho de la fabrique j journal des MutuçUistcs, 
ne secondait que trop bien cette marche déplor 
wble; ses provocations, plus influentes sur les 
ouvriers, venaient se joindre à celles de la société 
âes Droits de Thomme, en constater la pemidense 
influence et accroître leur effet. 

Dès le 2 mars, VÉcho de la fabrique revendi- 
quait, au nom des Mutuellistes, le droit d'insur- 
recUon, et déclarait que s'ils n'avaient pas &it 
usage de ce droit en février, c'est parce qu'il ne 
leur avait pas convenu de le faire, quoiqu'ils en 
eussent le droit et les moyens. 

Nouscitons: 



« S'il n'y a eu aucune collision (en février), 
» c^est, il font bien le dire, c'est que les ouvriers 
» de notredté, tirant pour l'avenir meilleur pro- 
» fit que leurs adversaires, des leçons doulou- 
» reuses du passé, ont trouvé dans l'immense et 
» TindestracUble coalition qu'ils viennent de ré- 
» vêler, un moyen violent et beaucoup plus cer- 
» tain de forcer au respect de leurs droits; mais 
» qu'ils aient reculé devant les moyens matériels 
» que l'autorité avait entre les mains pour leur 
» donner une vigoureuse leçon, c'est ce que nous 
» nions hautement. On sait assez en effet que le 
» peuple n'est pas dans l'habitude de calculer les 
» forces et le nombre de ses ennemis; et d^W- 
» leurs, Mes^eurs du Courrier de Lyon savent 
» bien qe^eAs puissans matériaux étaient entre les 
» mains de l'assodatîon et qu'elle aurait pu oppo- 
» ser , dans cette lutte , Tunmense concours de la 
«population ouvrière de Lyon, sans distinction 
» d'industries. » 

Il résulte de cet article du journal des Mutuel- 
listes, A ^ que cette association se considérait comme 
pouvant choish: entre Tinsurrection et la coalition 
pour défendre ce qu'elle appelait ses droits; 2»que 
si elle n'avait pas adopté le parti de l'insurrection 
en février, c'est uniquement parce qu'il lui avdt 
paru plus convenable d'agir par son immense H 
indestructible coalHiony dont la Cour a pu cepen- 
dant apprécier l'iniquité et les déplorables consé- 
quences ; 3"» qu'die s'insurgera , si on veut porter 
atteinte à son indestructible coalition; 4"* qu'elle 
se considère comme arbitre suprême du sort de 
Lyon et comme disposant, par son union avec les 
ouvriers de tous les états, d'une Ibrce suffisante 
pour s'en^Hurer de la ville, quand il lai plaira de 
le faire. 

Le numéro suivant, celui du dimanche 9 mars, 
s'exprime en termes non moins clairs dans une 
lettre virulente, écrite, an nom des Mutuellistes 
Lyonnais, à M. Charles Dupin, en réponse aux 
sages avis que leur avait adressés ce savant éco- 
nomiste , à la suite de la coalition de février (i). 

<c Lorsque vous lirez ces h'gnes, déjà sans doute 
-» vous aur^z appris que quelques-uns d'entre nous 
D sont appelés à se défendre contre la révoltante 
» tyrannie de l'article 415, étonné d'être encore 
» debout I Peut-être aussi aura-t-on commencé à 
D formuler la loi qui en doit finir avec les associa- 
9 tions ! ! ! Si vous êtes l'ami des ouvriers, si vous 

(1) Voir cette lettre en entier aax annexes du rap- 
port, p» 180. 
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èfei ce)i^ ^ pnin, «b bitn, ditaflai , «iM à la 
Chambre l€gi«ls)iiv< , qu^ le «on de Ui Ffanee , 
^9 l'JSurfipfs p«^(«<l(^«t &r««t un luttant en(r« 
1^ m^in% d^ r(i($i9cî^iHi» Qootre laquelle elle va 
(ea(er, mais a» viûnt ^'^ver mit harpèrei 
di^^f-lw QM'^ite n rffmé te oourtMa qw M 4Uil 
9f^^rt Wur eonMq«er e« rMy la grande contre de 
la régépéirfiik^ pa? e((e eçiwmenato. maisdke»* 
lui surtPm qu'elle peut, 4 la paii on nepooia^ 
«K^^ntar h etiaîTi* a 



AifMi r^qciaiîQu 4l\i(ueilî^t« m wm o^mk^ 
ï9^x Ofmm up é(«( mdépei^to( ep f»ee du G<iu« 
YIDPfd^ant r^uU^i ^Q l'^Ufii»^ m «a «uppose 
le droit d^ K^erc^ çqu^^^i çq Gon^feineuwm;; «I » 
^ Yapt ^a pa^ ei^ F^dr« rUiiliaUvf > ^ déelare 
n^ao^oip^ qu'«|llQ oof^idémi wmm unedMa^ 
r^tîQP d't^^^itési» «^i rox^utiofi de ranlicta i4S 
4u Q^di Réu^l, s(4t 1^ piamulfatiup dala k>î ^a 

les associations, et alors elle peut» dU^ClUe» ttMip^ 
ter la guerre, 

le Crouverueinenl eal Amo n^ «a demeore de 
ne pai exécuter lea \om pânales «dauntei, si elles 
déplai^eat eus MulueUietes, de ne paa pretiml^ep 
de» loi^ nouvelle» qui uti ^ equrieidraiéiit pas , 
soua peine de aa voir d^atare^ la gueitre par teuir as- 
soeialiQu! Rien de plna elab et de p^s audaeSeu- 
aemaol Arànfe , que ee qui i^'ient d^élre eît#. 

Il|ia eantîQucbis. 

U ii« d3de r^cie i$ la /^^Ififtia f diatmBéli» 
4 â mare ), s'oooupaut eneere de la k|i «lia ataoela* 
ticma , eoutieut eè qui sait s 

a Ou fait que ehaque eitaeHi iHd^iiige^aee aen 
naatuoiatiou; aoulair la brisée, e^t lefrelssep 
» dam ee» affeclioiis , c'est le perséoular i la per^ 
» sécution enfante les haines, et les haines amè* 
« neut tas eulUiioiie san^leules. le seatenia de 
» iioveiubpe est euoore palpilanl : $i l^onn^àtpas 
T^ peieéeuté les traitailleura , si on ne leur eût jeté 
» le BfHipvis et rineuUe à la feoe, le eau§ des cl- 
» usfexm n^ât jamais vougi le pavé de nea mes. 
1» La loi Mëiikê \ 

» et de guerre 
» orages.l... el 

» pé^e9 

» leurs qui ue s 

» les réunions ( 

» hommes qui s* 

» lions de liste ci 

» ayant nom C 

» pas leurs haines sur les premiers instrumens de 

» (aarjieraéettlfoii, sur un eommissuire eentrti: 

» ils rem(mter(mtjus([u^aux ministres j j0sqcp?â la^ 



a PBN^it immABtu'petéUirty e( pàW tmr^ 
» rait bien «sa s^Sfuék fiia denucr 4 iMwropê U 
» spectacle ffun drame aussi glorieux et plus fé- 
» eeiMl eii r^ffuMaU quê celui de 4S3D. » 

En présence d'une provocation aussi positive , 
aussi explicite, tqat comminentaipe sera^ oiseux. 

Vm* là aéauQe du 49 ipaiq, à la pbaqitmdes 
députée, 1|. BrnnelUt, maire de Lyoa, eut oeea^ 
akm de prier de^ llutuelllstes, et, toat eu blâ- 
ment leur asteoiatiou , el surtout W coaliUoa die 
•âvrier, il les loua d'aiEoir réaîsié , à eette époque, 
aui^ mggeeiions prevoeiiiricet de la sodélé des 
Droits de l'homme. Voici comment le journal des 
M utuelllstea reçut ees élo^ee el y répôucRt, dans 
son numéro du 30 mars : 

(c Mata o^t aussi cpielqve élieee de Men hon^ 
f leox que leaeffrontéls meneoage»^ tes Ifehes ea- 
a lomnles el lee gfuessiépca imputations qs'à la fdce 
a du paya, les amis du tràné de par lek pavés dé 
» la grande semaine, nous jettent à ta f^ce pour 
a BOUS Imposer leurs décréta de violence, leurs 
a lois Riaeyavéliqves e| anti-'humaines. 

a Rien aujeuinf hul ne semble plus devoir airê- 
» 1er ces hommes dans cette htailé voie qui plonge 
s> un peuple au fond d'un creuset révolutionnaire, 
» et l'en fait sortir baigné de sang, dans ces 
» erueHea guerres qui dëdment les ihmilles. . . . 

*......... . 

» el Impriment le sceau de l'in^mie et de h répro^ 
» ballon natidBale sur le firont de toute un^ ftmdiUç 
»deroisn!!I 

» Mais hiéntôt ki KiUe aura commencé. 

» Buissê , quand fkeure sera venue, Iqchpimei^ 
» n^aiieindfn que les coupables f ........ 

'» Anjourd^htii déjà tons les journaux fpdépe^i* 
a dane epl retenti d'imposantes protestations çon- 
» Ira Radieuse ki que nos seigneurs et m^res 
» se préparent à nous imposer comme un ]ot éte^- 
« nel de misère, d^lgnorance et de s^vitu^e. C'est 
a le dernier cri d*alarme de la presse. cVsf le qui 
» vi»e au peuple. Le peuple a répondu. . . il 
» voulait la paix, on lai a r^^pondq par un ijrf de 
* guerre. Bh bien, soit; il est prfi au coniha^, 
h 3fais écoutez , vov,s qui lui ieiez un hisolin\ 
» défi : dès qu'il au^a Ûri J^é^êe, <ï jfdfrq (|ir- 

» Hère Vui U fourreau 

» L'association Mutnellisie yo(l|v^ Iç rigj i^ 
a fbnd mépris les ^onte^sef menées (|qf tep4§i^(| 
1» jeter dan$ sen sein la désor^auisatioq, et eliq 
» saura prouver, dès que le tenjpça^ra çomiïîan^^ 
» quelle peut encore se lever comime. un sgui 
» }iom,me^elleetlesnombreuses associations q^ij 
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mtvmues Sfgner qu même paeiê d'Mianoê. 

» Aujourd'hui si n^us n'avions à démen- 

ir, en son nom , le député Pranelle , ce premier 

nagîstrat de notre citd Hâtons-nou9 d'en 

ioiravee lui et avec tous nos reprësentans 

» M. Prunelle, en sa double qualité de | 
nagistrat de nbtre cité et de soutieq du '^ 
lans UQ excellent discours ( ces inots s( | 

bns le texte), prononcé dans la séanc 
luimbre des députés du 1 9 mars dernier 
'attention de ses honorables collèges su 
âation des Mutuelltstes et leur a dit : ï^. . . • 
» 2^ Que lés sociétés politiques, celle des Droits 
iç l'l;ioniii)e particulièrement, Qnf ç|)erçbé à 
iQtraînef* au gésprdre l'a|soç:ifitio(i ]^umf|(j$m, 
itp^'appqiespr }'fxtr^iç s^iiyagt j}'im^jf gy-, 
U^ ^^^out de V?§|QÇl^tiqp : 

ll« mmffi *»«« te «•*«« ^^ mviî îm^u- 

^ Qlp iiixMiff tout gim^lem^Dt qu» )%siQ0l«li«|i 
Nalailiiilc , ayant nowf bat llamélioratioii de la 
i«»iitlQli nmlérieUè) tX s^ trouvant akM da^s 
UM dfCQiiiittpiiie gsiïe, av^t btsom de^ toute 
Pattei\tiQ^ du lea «HWihMa «t évitait aeriqin^u- 
mmX kïi^X ce i|ili apfiit pn la détournar. (Té- 

une proscription, à to^;pitr(. Z41 fait éê ç^ie 
«trojiMHw» gui «a f^l ja«ai««mpMi#iii t^«i|i$ 
on2inatres est d'autaniplus naturel queplusUturs 
fmfm 1 ttiii |0|il fMirlîa^ noihaaiilawatil d^ hi 
Hfi\m i3Si Droit* de iJuimmay «iais««aorf df 
f^ws ftitiM ^onét*»]iofwti4ii«s. 
1 lia^^naiit noiw dev^ms le diva an* i^untUt, 
fl f^ Ibi^v qiiaU aoayté dit I^itîtsdo l^honMna 
«U hit ua« aanli démwwko pour a^ am les 
Kaioel)î8te#. 

»« «4f ^nmr qvio i^uiieiiii dai miofaw 4f 
^1« WOCÂatké, feiaant égalenaaiiil p^flio do 
^^k des Dvoits de l^homne , aient é|#e^pulaâ8 
âe son sein. 

\ n 9^i /taiioi quo loa aoctéléa p^iticmaa aWot 
^^^^ k\\ p^ar p^ttsier lot M ulpollistoa à lo ^m^ 
PMH>I\ 9énéra)o des tvavaui 1 Quoi (|i^n dite 
^\f% maive-député, kt motiOi À cette ampe^- 
sion étaient assez puissans pour la oommaude» : 
^is, disons-le sans détour, l'asso^tion des 
kMati^^ttisHii sa rooamuUt sarlont lu^ ibrt, cotai 
d'avoir mal choisi son temps. » 



flans parier dos profoootkms manIliBslot de Far- 
ticle qu'on vient de lire aux attentats qui IVmt 
sidvi dod pidi, oot Ofliolo méfilo la plus sérieuse 
ottoqtion, eooMio oipreaiiop do Péiat do If atool- 
lismo otdèadiipoaltloitiiki ooax qui )o oumposalonl 
àlalndeiiiafo. 

Onyti 
MatuelUsl 
à l'heure 
du règlen 
cuper de 1 
journal 11 
son| hdbll 
pjmpWet^ 
imprimés 

Le Moi 
d'ateliers de soieries comme une institution de 

nal des Mutuellistes déclare guf ç/ç^t^ f4|aoPHIt^(MI 

««I *rttf m »«iWi ^ «¥f I um ^ îm^\k ^« 
M%tmiimt«^Wi\ ^ ff to?ér ^wm m m\ 

ç^çsmmi mwimpt lorqtiçictoiuaeiiitoi 
e«i)<vifii«Kii 1 lu ffiodimiiofi 4w( wf l^t \m té* 

m^U % mn^ VMSiwm i^ mniH ^^éouti(> no 

cessait de repousser. 

Ce qui n'est pas moins remarquable dans l'ar- 
tiiBlo d« 30 maeo, oN«t lo wnovoo lequel le jour- 
nol doi K ^tuoUi«Nq fofkomoo loa olof^ qui leur 
avileat été donoéi i lé IfUuiAO nationale pour le 
rof^a «uolowroaiooMili^ «voit %it, 0» liwior, 
d'-éaqptor loa pMpo^ioiia do oolto dos Droits de 
.l'bomfoe. Il somWo quo loi rééooloaii do i^JMo 
soaoAlo^ offaMéid^nn POf>oa éifge; Us no trou- 
vont m ti'-eipfoiliftw i*iii a^^'^Mm pouf ro- 
prêcher aa milEe do Lyon dfi ki lew oipoîr adtoaié. 
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«5sez qu'use insurrectioa prochaine était le bat 
de cette union. 

Les publications qui viennent d'être citées éma- 
nent, on ne saurait trop le remarquer , de feuilles 
qui étaient. Tune l'œuvre et l'organe de la société 
des Droits de l'honune, l'autre l'œuvre et l'organe 
du Mutuellisme. Ces publications ne sont donc pas 
seulement des provocations à l'attentatquiasuivi; 
elles sont une preuve de l'existence, dans le sein 
de ces associations, d'une résolution concertée et 
arrêtée pour agir dans la vue de cet attentat. Ces 
publications ont donc dans la cause une double 
importance , et comme constituant un crime spé- 
cial de complicité de l'attentat par provocation 
suivie d'effet, et comme preuve du complotformé 
par les associations. 



D'autres preuves de ce complot doivent être 
rappelées à la Cour. 

Ce n'était pas assez pour le comité des Droits 
de l'homme de s'être , par ses manœuvres et ses 
provocations , ménagé un appui redoutable dans 
les associations d'ouvriers; il comprit que ses 
projets insurrectionnels n'auraient guères de chan- 
ces de succès , s'il ne parvenait à se créer des 
auxiliaires dans le sein même de la garnison : en 
même temps donc qu'il continuait à agir sur les 
Mutuellistes , ce comité s'efforça de corrompre la 
fidélité des troupes. 

« Des écriu incendianres , dépose M. le général 
» Aymard , étaient répandus parmi les soldats, 
» qu'on attirait, sdt dans les cafés, soit dans les 
» cabarets.... Ils (ces écrits) avaient pour objet de 
» les porter à la désobéissance, soit en leur pro- 
» mettant des avancemens rapides, soit en les 
» berçant de l'espérance de nommer eux-mêmes 
» leurs offîciers , et leur rappelant à ce sujet les 
» beaux temps de la république et de 93. » 

n résulte , en effet, de plusieurs rapports et té- 
moignages, qu'à diverses reprises, des paquets de 
brochures de la société des Droits de Thonmie 
ont été jetés dans les corps-de-garde ou casernes; 
il est également constant que de nombreuses ten- 
tatives d'embauchage ont été faites sur la garnison. 
La société des Droits de l'homme essayait parti- 
culièrement de s'attacher les sous-officiers à Lyon, 
comme elle était parvenue à en débaucher quel- 
ques-uns à Vienne , à Monlbrison , à Lunéville; 
mais ses efforts, qumque habilement dirigés, 
échouèrent si complètement devapt l'honneur 
militaire et la jeligion du sermei^ , que , durant 
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les six journées d'avril, ut» ieul nûtitaire del 
garnison abandonna ses drapeaux pour se réui' 
aux factieux. 

Au milieu du mois de mars, le comité deLya 
fit imprimer un pamphlet (4) intitulé Revue mif 
taire f évidemment destiné à agir sur l'esprit C 
soldats pour les entraîner à la plus odieuse trahi-^ 
son. 

Cette brochure n'était qu'une lâche et auda^ 
deuse provocation au renversement du Gonvei^ 
nement et à l'établissement d'une r^ubliqae pic 
la voie d'une révolte militaire. 

On y lisait les passages suivans dans an diar 
logue entre un caporal et des soldats : 

« Le caporal. — Camarades, Louis- 

» Philippe est un Bourbon, il gouverne comme 
« un Bourbon, il s'appuie surtout sur les baîon- 
r> nettes; oui , nous le soutenons. Un sort fa&l 
T» nous attend, la marche anti-nationale du Goo- 
» vemement se déroule sons des formes de plos 
j» en plus impopulaires ; l'irritation boaillonoe 
«dans les masses; les pavés de l'ouvrier mireot 
» la Monarchie française : et Louis-Philippe n 
«nous opposer au torrent de la vengeance da 
» peuple I alors nous , pauvres soldats , nous, 
» Français ! il nous &udra peut-être massacrer,| 
r> mitrailler des Français ! Ah ! peut-être U biUè 
r> vomie par nos armes ira frappar la poltrioe 
» d'un père , d'une mère ! Pauvres soldats ! 

» Un soMat. —Pauvres soldats! Et si, lâchant 
» Loms-Phillppe , nous nous jetions dans les bras 
» du peuple, si 

» Le caporal. — Le règlement ordonne ^o- 
»bétr. 

» Un autre soldat, — D'obéir! s'agit-ii bien de 
» règlement dans ces sortes d'aflfoires? Les paires 
» des ouvriers ne briseraient-ils pas tous les régle- 
» mens du monde ? et parla-t-on du règlement 
» aux soldats qui, dans les trois journées, ont 
» tourné le dos à Charles X, pour s'associer ao 
» peuple? Louis-Philippe, lui-même, ne doit-fl 
» pas sa couronne aux soldats qui n'ont pas obéi 
» aux réglemens ? Je me souviens d'un vieux pro- 
» verbe, caporal : 2a voix du peuple est celle de 
M Dieu. 

» Le caporal. — Ce proverbe est vrai, cama- 
» rade, mais le règlement ordonne d'obéir. 

» Le vieux soldat, — Au diable le règlement! 

» Toiis les soldats ensemble. — Oui, au diable 
» le règlement! » 

(0 Voir oepamphletanx annexei do rapport» p. 147, 
n» 69. 
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Sylvain Court , membre dn comité central , s'est 
^aré responsable de la pablicatîon de cette bro^ 
Wre; maïs l'information démontre qne cette pn- 
Seatton fdt l'œuvre collective dn cônàité. 
La CSoar sait que dnq cents exemplaires seole- 
Knt de la Revue militaire avaient été déclarés 
Q moment de l'impression; qn'une poursuite 
jant été aussitôt commencée et une saisie re- 
Oise, il s'en trouva dix-huit cents au bureau de 
Il Claneuse , et qu'enfin le comité se voyant privé, 
«r la poursuite et la saisie , d'un moyen d'action 
m lec^el il comptait beaucoup, fit réimprimer 
iaodestinement la Revue militaire, 

ta Cour sait aussi que , dans les journées qui 
mt précédé l'insurrection, des distributions nom- 
Yeuses ont eu lieu, par le fait du comité, d'exem- 
\Mres de cette édition clandestine , et qu'un cer- 
tain nombre de ces exemplaires ont été saisis sur 
ils individus arrêtés en flagrant délit de l'iasur- 
rectîon. 

Ces faits constituent une des preuves les plus 
fortes et les plus palpables de la complicité certaine 
^Q comité des Droits de l'homme dans les attentats 
déférés à la Cour. 

Tout ce qui vient d'être rappelé démonti^ que 
le comité de Lyon se préparait activement à une 
jjnsQrrection , non -seulement par son action inté^ 
neare sur les sectionnaires, mais par ses efCorts 
auprès des associations industrielles et de la gar- 
nison. Les articles de la Glaneuse, que nous avons 
<^ités, prouvent assez que ia promulgation de la loi 
devait être le moment de cette insurrection. On 
trouve une preuve de plus, et non moins décisive, 
de ce feit dans rallocotion suivante , dont le texte, 
écrit de la main de rinctApé Morel, seotionimire 
^ Droits de l'homme, a été saisi sur cet indi- 
Tidu, arrêté en flagrant délit d'insurrection. 

Cette allocution est ainsi conçue t 

« Mes cher sitoyen, 

» Vous été avertie que nous protester, levarme 
« à la main y autant qu'ils sera possible , le jour 

* que les ordonnance paraiiron ; nous desendron 
^ sur place, est je pense que persimne ne man« 
» quera à l'apel precrite. Je vous engage tons à 

* vous armée de votre cotée autant que vous pon-< 

* rez, est sis le con^ s'engage! de quelle part 

* qne ce sais, tâchon que la victoire reste à nous, 

* car ail nous rompon d'un pas , noas seront pour 
» tot^our esclave ; mais je pesnse que le courage 
> luma manquera pas est que le victoire restera à 
«nous» 



Interrogé sur ce qu'il entend par ces mots : 
Quand les ordonnances paraitront , Morel répond 
quHl entendait parler de la loi sur les associa- 
tions. 

Ainsi, c'est à Tépoque de la promulgation de la 
loi des associations, attendue pour les premiers 
jours d'avril , que la société des Droits de l'homme 
avait fixé le mioment de Tinsurrection. A la fin de 
mars, le comité de Lyon avait en effet reçu dn 
comité de Paris une circulaire adressée à tousceux 
des départemens, dont la teneur doit être ici re- 
produite, et qui démontre en effet cette détermi- 
nation. 



cParif, 20n]ars4B34. 

« Citoyens , on s'accorde généralement à penser 
» que la loi sur les associations aura pour résultat 
» de détruire la société des Droits de T^mme ou 
» de la ren^e secrète. Néanmdns, cette société 
» ne renoncera ni à son nom ni à son organisation j 
» et avisera aux moyens de se poier d'une manière 
» plus imposante. Nous vous ferons connaître ces 
«moyens. Pour le moment, ralUez autour de 
» vous vos sectionnaires ; prenez ou faites-vous 
» accorder un pouvoir discrétionnaire , afin d^a* 
» gir avec plus de promptitude et cPensemUe à 
» l'instant de la lutte, qui nous parait très-rap- 
9 prochée, 

n n serait urgent de nous envoyer un délé- 
» gué, investi de votre confiance , connaissant vos 
» moyens et votre position. La direction que le 
» Comité central doit indiquer aux Comités des 
» départemens dépendant nécessairement de la 
» connaissance exacte des difficultés de localité, 
» vous ne sauriez nous donner, à cet égard, des 
» renseignemens trop détaillés et trop minutieux. 
» Nous insistons sur ce point, et vous faisons re- 
» marquer qu'un envoyé remplirait mieux ce but 
m qu'une correspondance écrite. 

» La gravité des circonstances, qui captive tous 
» nos momens, ne nous a pas permis de vous 
» écrire plus tôt, et vous ne recevrez désormais 
» de nos lettres qae dans les cas d'urgence. 

» Salut et fraternité. 

Signé « Cavaignac et Astruc.» 

A peine cette lettre étidt-elle arriiiée à Lyùtif 
que^ à la date du dimanche 30 mars, les logea 
|SQta^UiM9f«(ncmiiw4^ aécàtif la propa^ 
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nlkm à% eréêt im tomiU d'iHftmblt , dettîné à 
donner un« impnision ooninuind tmt diveMt «mo- 
ciaiionf. Celle prof^lMm^ ioiaX l'obîfl vM <H«il 
de fondre le Maloellisme arec la société de; Droiîa 
de rhoninie„ (ut oomlialUM fu les Matuellistes 
modérés. « I»$ê iMHaiÊUth $'opp9$irêHt à om 
pnyotHioUi dil dn Iftmoili; nMê la «émS mt^^- 
lêHtê fui, en féwrief^ oiMiil fM iuipêndr^ le 
» trûvtdl^ hk fit pêàêèr, » N«M terrons bieméc 
quelle fol la eoméqiMMt clé cette lAesQri. Rotons 
seolement qttt l'adoptloit an tomité i'enMiblé^ 
dans la réanion dis Inges au dO IdêHi ootnéldait 
avec le violenl article de VEcho de la fabrUkë de 
la même date, que nous cillons lool à rbeore, 
article où Torgime des Mutoeillstes proclame leur 
intime ttbion at«6 M sdftiéié des Droiu de Tbomme, 
et déclare le MutuelH$me prêt à se lever comme 
«n ff«l h9mmê » Hvlr ieê n9mlh'0ïïse$ nnoHàmne 
9tif sont ifmnêe tifuer âvee M tM tUlml fftcle 
ë^altianoê. 

Après avoir obtenu Mt iffiportani résidtat dn 
comité d'ensenbla, qui mettèil ions sa main tod^- 
tes les associations indiiAriellts ^ la mniH IfOn - 
nais des DreiUde Thomma^ fiéèleailt fostmotlons 
eonienoes dam les ctreabOrte de attifl de Paris en 
date dn M) nuM-s^ s'occupa its mlller ass $Mi$m 
natrei , et de pmiÉn ta Èè fairtocdonitt «a )»oti<> 
toit dUerêtiùnnûini ft^a rif ir iv^e fifut d$ 
pr^mptitvûe H fênmàU à rMllâai i$ h IWei 
qui paraissait si rapproc)iée, 

La 4 anil, il adressa aak ««elians boa lébgne 
procdamitiMii donmaai liiatMBtea (MMagei ivl* 
nnêe 

c Lyon» \ï gsrmiûit sa tkû ai i'ara r^biîé&iîi e 
(4aTlbttim}. 



» ;^nité. 

» Egalité. 



^ssociatioA. 
Propagande. 



» Le comité central ih dèpârtëibêftl Au kb^na 
a (le la société dés Droits de l'hàmbe^ 



» Ànx citoyens êbmposÂtit léi sâdions. 

» Citoyens, 

» Plus les eireonstanees deTiennjent graves, plus 
» ceux que vous avez cboisis pour diriger la puis- 
» sanle action que vous donnent votre dévouement 
» et ras coitfèiiiouf^ ssMint l6 bèsalii de a'^Kcfti- 
adre précisément atéa f<aill| it tfe oMiftaltre 
» d'naeMtMln lii nMpriti|ai nmuàtê^ Cmk 



• dans ce bot que nous avions décidé qil*iitié 
» semblée générale aurait lien ) maia « flikrs 
» précautions que noâl avions priM, bous ne 
» vions l'être aussi bien de la dSeor^tloli oit dl 
» fermeté de eeox avec leequels iMma ttlons 
a eontrainU de traiter pour avdr on lt>oil. L' 
» torité a été préveuuèi natra téiHio» a dié 
»pêtdiée. 

» Noi4 avons dû immédiattmant fédlifar 
a qui représentent le plus lar|ament la 
» et c'est aux Chefs de seetian que noipa a 
» varbalêmettt présenté l'état aettMl dd l'i 
» lion et le comptc-rendn da nOs ttatamf 
n le trimestre qui vient d'ekpbtri 

» Vous demaadrtt ebaenn an Qhtt et vatti 
^ section 1^ résumé de ta rapport, mais ntinse» 
» tons le besoin d'aider leur Manlre i e 
» rappelant noua-mêmes les traits eniftae t 

« Quant ani finances) le comité s'cai {Plaint dl 
» peu d'exactitude qui a été apporté dans le vw» 
» sèment des cotisations entre les mabia du Qiis-{ 
» lier. Il a annoncé qu'il existait encore dn i^téit I 
» sur les payemens de janvier) que la moitié sea- 
» lemenl des sections avaient' payé pour lévtfef) 

• et qu'auenb têrsement tf avait M hit pour mars; 
a quei tependant; les dépenses avaient êlé eoa- 
a lînuées^ même pendant le dernier mdbçité» et 
« qire parmi elk» figurait principalement le thiffre 
9 des sommes dépensées pour les prisonniars de 

• Lyon ou de Sainl-JSitetine ^ lequel oo a'éltvait) 
» jusqu'à présent, pas à moins de €00 francs; 
» que ) dans cette situation , il é'aîl impossible éc 
i> dànncflr sur-le-champ l'état préaia des finança 
» pendant ce trimestre ; qu'enfin il engageait for- 
» mellement les Chefs de section à ftûre leurs te^ 
a semens à la prochaine réunion das oauseUe d'^l^ 
» roi^dispement et à nammer dent délégnéa à Teuh 
» men desquels les comptes géiiérauflt aardent 
» livrés par le caissier, suivant le règlement. 

m Le comité a, comme organe de l'assoeiation, 
» témoigné, avec une franchise toute républi- 

• caine^ le méctoteotemeot qa*il aviRt épVbuvé 
a par suite de rinconcev^dde tttalnita dt ^ud-* 
aqueseheftdesectbnqui, an mépris dn régie* 
» n«it> loi formelle que nous detoM tons aoivrt 
i tam qu'il n'y apas téelMMOt^ imptëbibilM ma* 
» térieUe ont çher^, ebt, inMmmit HnMa Mmo •> 
a rité< à entraîner, pardés vdies détDutnéeSy la ma* 
» leritéàradoptloA de lèors ptqièta.Çab'toKt riea 
» moiaa çaala dieialtnatraYMreJlia^H'llî ttilalenl 
ajfaff(ia>l5atsnpi9a,s<céteda)iattmifiiaiit aè 
yfj^qaejmnuâsnbnsavlmskfsêlnde ftvntmistrt 
» mais malgré tons leurs efforts , ils n'ont pa 
a réunir dM0 leurs tjEMtatives, et c'est plus sons 
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. » ie apport d« M «mûli^rfllMii qti« «ouf cekii de 
^ » sa âir(M inténéure ^'il$ imt nui à la aociaé» ; 



9 IVémmoinMUcomiiéfprincipaïimentàaLU' 
' » ^« À lapoâitton § rav« datif laquelle la Fmne9 
9 est flacéij at de ('insn^iBe adjonction da tae^ 
» tiouoairçs lurvani^ pendant iadernier trimestre 
» a voulu savoir s'il était toujours la rcpréieis- 
7t ^tionjiifk êi vrçà^ de la sotiété^ et si lavo- 
ir hnié de la m^t^rité des inembres aetueie éMt 
f ffia lemcfti^at dimt il est revêtu lui fût whH" 
» tiiié. Afin dejie gênar an rien i'énûssion da la 
» pansée de chaque secUonnaîra ^ les memlirei 
9 con^posant le comité Q^ déclaré (|a*ils donnaient 
» |oiia leur démissina. Sn caraéquenoe^ les ohfeli 
9 ^a «e<^ipn ont éië i^rkés à ptév^k imaiédia* 
9 lenaant les leietiadnairei de ie réunir dimmelii 
j^ » fattf pracédar à da nouvelies éleetioM : 

» ClTOTSIf«| 

* I Vdflèalte^ iltrèâétefentîel'âéSoâvèràiiièté. 
i Sàtià odnsidéï^tidA àè noiùéy mais en éxâthi- 
» nant seulement les sefVi^ëk rëhdtis â hbtré 
a lîàiilë, t^mnfe ^âgëà nécessaires de dévôdémént 
a ttd*l&bHégittîdn pbur raVënir, voUà âieréz Vos 

, # WM. Ëh 6ttêndatik qiiè l'èitplosioh générale 
« 1^ V<n ttéûi kbit ^féctsée, houé dônSelrvei-ÔhÀ 
itil tttrMtiOncld^ touâ.tlôils aviez donnée. Hi^ 

* jltAâlM tét kpaû de ièiUp» , des évèiïeme)Û 
4 MH(è/ititënt, ^btts nmi itbù^^èHez ci gile ?iôtiir 
9 «aron^ toujours^ c>st*à -Vfirè ré^ofus à iàus 1/s 
a Wl?fi]^<î*5 ^èpéiit iilgé'rHntérk hién eiitenàu, 
a iUta ^ftitlte cmc^eYé^hticaïne. tlèîns dé res-! 
a |Mëtp0hf !^dli,V6lbhtéâ, ttoas serions iionôrés àe 

* tlB(frettdfé, s^ le hiik, nos placés dé simples sec- 
é lMhH&t)*ëÉ, et tiô^lé n'eiiconlibuerfons pas moins 
al MVJlilëf àtëé bôil-e âëvouemènt habituel. 
ii HMk; riotkS tous té déclarons dés à présent , soit 
9 que nous obtéiilohs encore vos suffrages, soit 
a ^e Vtfus lëitèportiez sur à*^uirès , nous com-^ 
19 ^ttôtiè Âlfel^ethéni , par iou3 les moyens , qui- 
)> èiMtjdë t«hte^^ii à l^àvenir d*agir en dehors du 
1^ l^féh^ënt, èl dé porter lé troublé dans fa société. 

* Pool' à^uré^ la régularité dés opérations élêc- 
» fi^ral^y te cbrtflié a arrêté lés dispositions sui- 

» ^Mitèd} ëi(. ) etc. 

a Saiiit et dévaiiaifttdt AraletneL 
' a Lë^ méittbfeâ dn comîtéi 

Signé : a Pania) , J.*T. Hugan ^ P.-Ài iMttfti , 
» È. àaaoa » Edanard Aibart, Wf«ln Gaort , 
V Bartholaih ai 



La pièae qui pi^cèdë tira una grande iiaâfMrfôhtSe 
de ta data et de ton rapprochement atèc là éircti- 
laire du Comité eantnd de PaH» dn 20 mata pté- 
cé^ant. 

. £n effets la drcnlaire dû CkMUité éentM dé 
Paris angpgaait lés Gomitii dei diSpaHemenA t 
ruWtr autour Weaa: faut atell»naftf»'aâ) «t l'bh 
Toit k Gomitë ^rotnais abfisiam i mte ikttptkt- 
s^n V oan^oaft om i w an M Héa j|«iëiila Éel Hëé- 
tions. Le Comité parisien déclare que TinsHniiâfe 
la lutte lui parait irts^fiafpttûhê , él dit 4u*il 
fout , en conséquence y agir avec promptitude et 
ensemble; le Comité lyonnais annonce de son côté 
qu'il Mt ilë ptill^tèr dé tbbté diVlâion , dans un 
moment oU plus que jamais les sociétaires ont 
d» a'Ufttf ; Là Cbtiifté Céâirâl de Paf'is, 
SI pitrlMa tlM «veAeftfeetis tt*am (tbil to- 
) itenmmanâe é eèlui de Lyon de pmidrë 
od data faille atsiBOtHer un jitmtotr discHSttonh&tré 
par lesaeciftHlM^ ^alKéà lutmif de lut^ et foh 
TOH la mnfië ie Lyéh mOst^t quil donne eh 
aaiÉiÉ sa ddmtiiléftv ftim qvft M t>ouVbirs totent 
axpMi on qui! tànttle imhfonneir la direction 
dé la loèiëtt, nais è mm tà h jpo%iit6n çrâv^ 
êms kffikOh la Fhnee est ^Itteèê..., n parce 
qu*ilveut savoirsHl est tbiifaars là f^rèSïiitàiioili 
ffMâtt traie lu lit >oH«të, H si Fit tt>fontè m la 
ati^amitill mmMtk'MuïilÈtst iiie h tnmdai 
éttmt If kiH n#!i( m ^it mnïnvé. Eblhi lé t:o- 
mitilla Èfnn ûmatt i^HIMnidtte l'àt^t, et 
qtk, Jta^d^ft lA réèMtioh, U t^^&tièrà ta dïfèC" 

netidt rmèmum. Si peimnt m lÊ^puct dk 

temps, ajoute-t-il, des éviè/i Hè it w à'S kûrvtDiaient , 
awi» ii#aa IhHtl^affèt éè \^ ûts^^s imhls hivjbura, 
c%l>.Wllft ; féM^ ft f(Ht5 Ih stebHjti^s (}wépéut 
eMfH* ffÀMm bWi Mèndû ti ta Èaim eaisisè 
H^mmm. >- fr^étfl pàà mt que »btvaht les 
iMf îknian^ db Gbttiité dé Pi)r\k , céliil dé Lyon 
ma, Tïsf n»MMteë liicH*àM d'bne réëtëctioti^ se 
faire accorder le pouvoir âiMéttt>^^ûiTe dont 
pt9t ta airètHairè db 20 m^t^, «t prendre ce 
pêumir^ â Ifef HènémHs tiuHl prévoit survten- 
fltnf , atâlit 4bé eéité rêéleetiob ait pn être don- 
éMiWiééf 

PMIâTM ttttèfaaocfl^ ifes t)l*bitÂ de fliùinmé 
sa t^éparift aussi manifestement i rinsuiréôlioiiy 
ébllë de^nintàérHstks érnitmuait & se laisser èn- 
tritaér diins M même» tnleS de désordre. Les 
msvéàei vfxmàm bmiièit ëxécatirià dominaient 
ékiiffiréhiént» 

L'infortnatiéfa établit qu'une tentative faite potir 

les renverser après la création da comité d'en- 

tkisAk fbt km aucun i'ésuttàt. Le conseil eiécutif 

I MutaellistaniUparcètDAdti!A'ensembie^rap« 
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port avec 1^ antres assodatioM et sartoot âTec 
celle des DroiUderhomme,resU ainsi, et seul, 
investi de la direction suprême de la société. 

Le vendredi 4 avril , veille dn jour fixé pour le 
jugement dei membres de ce conseil , pouranivis 
à raison de la coalition de février, le Précurseur 
publia la protesution des Mutnellistes contre la 
loi des associ^ioos. Cette protestation fut repro- 
duite le dimandie suivant par VEcko de la fa- 
brique. 

Voici le texte de cette pièca : 

PROTESTATION DES M0TUBLLI8TBS. 

« La société des Mutnellistes de Lyon, placée 
» par le seul fait de sa volonté en dehors du cercle 
» politique, croyait n'avoir à redouter anenne 
» agression de la part des hommes du pouvoir, 
» lorsque la loi contre les associations est. venne 
» lui révéler son erreur. Cette loi monstrueuse, 
» œuvre du vandalisme le plus sauvage, violant 
» les droits les plus sacrés , ordonne aux membres 
» de cette société de briser les liens qui les uni»- 
y> sent et de se séparer !...:. Les Mutnellistes ont 
» dû examiner et délibérer. 

» Considérant, en th^ générale, que Fasso*- 
» ciaiion est le drpît naturel de tous les hommes, 
» qu'il est la source de tout progrès, de toute d- 
» vilisalion; que ce droit n'est point une eonces- 
» sion des lois humaines, mais le résulut des 
» vœux et des besoins de l'humanité écrite dans 
» le code providentiel; 

» CoDsidéra^t, en particulier, que l'assoeiatioii 
» des travailleurs est une nécessité de notre épo- 
» que; qu'elle est pour eux une condition d'exis- 
» tence; que toutes lès lois qui y porteraient at- 
» teinte auraient pour effet immédiat de les livrer 
» sans défense à Tégoïsme et à la rapadté de œnx 
» qui les exploitent; 

» En conséquence, les MutueUisles protègent 
» contre la loi liberlicide des associations, et déda- 
» rent qu'ils ne courberont jamais la tête sous un 
» joug abrutissant; que leurs réunions ne^ront 
» point suspendues, et que, s'appuyant sur le 
«droit le plus inviolable, celui de vivre en tra- 
» vaillant , ils sauront résister avec toute l'énergie 
» qui caractérise des hommes libres à toutes |en-, 
» tatives brutales, et ne reculerppj devant aucun 
» sacrifice pour la défense d'un droit qu'aucune 
» puissance humaine ne saurait leur ravir. » 

(Suivent, d'après f^cho, deux millçcfnqcent 
ViW3yi;«e-quatrç «ignat^ores. J 



COOR DES PAIRS. 

Tds étaient les actes desâiiés par le comité des 
Droits dé l'homme et celni des Mutndlistes, â 
exploiter et accroître TagitaUon d^'à existante an 
sein de la population lyonnaise. • - 

C'est ainsi (Réparés que les affiliés de l'une et 
de l'autre assodation recevaient l'invitation ou 
l'ordre d'assister , le 5 avril , au fugement des six 
MutueIKstes poursuivis comme chefs de la coalition 
de février. 

On comprend aisément , dès lôrs , tous les scan- 
dales de cette an<Kenoe , le cours de la justice in- 
terrompu, mi témoin assassiné, nn niagistrat 
méconnu dans ses fonctions. La Cour connaît les 
événemens de cette journée ; nons ne loi en r^)é- 
terons pas les détails; nous nous bornerons à rap- 
pder seulement : 1<« qu'un seul individu a pn être 
reccnâiu parmi cwix qui ont pris part à ces scènes 
de désordre, et qu'il appartenait à la société des 
Droite de l'homme; 2* que l'attitude incertaine 
d'un offider et de quelques sddate put faire espé- 
rer à cejte société que ses tentatives d'émbau- 
diage sur la garnison avaient produit leur icflfel. 
Tdle fut en effet rillusîon des factieux : Us crurent 
le moment d'agir arrivé. 

Deux moti& les déterminèrent à hâter le mo- 
ment , fixé d'abord, tout le dén^onlre, à la pro- 
mulgation de la loi des associations : i " l'espérance 
d'un concours décidé des associations inçlustrieUes 
et surtout du MutuelUsme, plus ému du procès 
fait à sa coalition qu'il ne l'eût été d'une loi poU- 
tique; 2"* leur illusion sur les dispositions réelles 
de la garnison de Lyon. 

n est établi par l'infonnation que, dans Tinter- 
valle du 5 au 9, les délégués des diverees asso- 
ciations composant le comité d'ensemble se réoni- 
rent , délibérèrent sur le point de savoir si on 
prendrait les armes, et résolurent affirmativement 
celte question , en fixant le moment précis de l'ex- 
plosion au mercredi 9 , jour auquel avait été remis 
le jugement définitif des Mutnellistes. 

Les preuves de cdte détermination , qui ré- 
sume d'une manière si précise et si pojsitive tout 
le complot , sont nombreuses; nous rappellerons 
ici la plus saillante et la plus incontestable; elle 
résulte de la déposition du sieur Çuichard^ phar- 
macien , à qui Lagrange , prindpal chef de l' In- 
surrection dans le centre de la ville , « feit con- 
naître ce qm* se passa dans le comité d'ensemble 
dont Lagrange lui-même était membre. Voici 
cette importante déclaration : « Le trois ou qua- 
» trièmejour (de l'insurrection), mais plutôt le 
» vendredi(i4 aytil, troisièmewr),àcequeje 
». crois , Lagrange éprouvait = une irritation de 
• gorge très-considérable j il vintchw moi mt 

Digitized by V^OOQ IC 
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» demander un gargarisme ; il avait l'air fortsonf- 
» frant , et j'en pris occasion pour l'engager à se 
» retirer du combat et à prendre du repos. Ce fut 
» alors au'il médit nn'il av^t f^u navH'^ j»».. «^^ 



6» 



» alors qu'il me dit qu'il avait fait partie d'un con- 
» seil qui s'élait tenu peu avant l'insurrecUon, sans 
»^ue je puisse indiquer le jour; mais ce jour 
» était Béoessairement postérieur au samedis, 
» €1 antérieur an mercredi 9 avril, car il futques- 
» two , dans ce conseil , de savoir si on prendrait 
» les armes ce mercredi-là même , où on devait 
» jtigcr les MutHcUistes; 'et comme c'est à l'au- 
»dience do samedi (5), que la cause des Mutuel- 
» »êtea avait^é remise an mercredi (9) , la tenue 
» deceeonseil'se place nécessairement entre ces 
» deux époques. I^ns ce conseil , composé , mV 
» t-il drt ,de douze personnes , Chefs de sections, 
» h plus ^rand mmhre opina pour la résistance ; 
» je me sers à deséèînde ce mot réstsiance, parce 
» que <f est celui qu'employa Lagrange , et que , 
»i)feh que cette résistance ne puisse rationnelle- 
»;ttient s'entendre que d'une prise d'armes, ces 
«expressions ne sortirent pas de sa bouche. 

» ta minorité se composait de cinq ou de trois 
» membres, sans que je puisse bien me rappeler le- 
» qtieMe ces deux nombres m'indiqua Lagrange, 
» quî médît avôirfait partie de cette mînorîté qui ' 
» s'opposait au projet perturbateur dés autres ^ 
9 membres du conseil II me témoignait son 
» étonnement de c* qne ceux qui avaient été si 
» chauds i opiner dans ce conseil pour la résis- 
» tance eussent manqué au rende:2-vous sur la' 
» place , tandis que lui , opposant, s'y trouvait. » 

' Rien a'est donc mieux établi que l'existence 
d'an comité à'euminble, destiné à donAer une- 
impokionconmaune à toutes les associ^ionsdàns ' 
l'objet de l'insurrection arrêtée pour le 9. 

L'action de ce con^é ae fait conUmiellement 
sentir dans les événemens qui ont rempli les jour- • 
nées dû 6, du 7 , du 8 , et la matinée du 9. 

L'Écho de U Fabrique , da dimanche 6 avril , 
reproduisit la protestation des MutuelUstes contre 
la loi des associations ; la Cour a d^à sous les 
ynix le texte de cet acte, qui n'est autre chose 
qu'une audacieine provocation à l'insurrection. 

Le Précurseur {\\Â^ trois jours auparavant, 
avait publié cette protestation , disait dans son nu- 
méro du même jour 6 avril : 



»Le peuple n'est pa%ee troupeau de brutes, 
% attaché exokisivement à la vie animale > que 
» peint le royalisme dans soosMipîdeoi^ueil; il 



» a l'insdnct de l'équité sociale et do perfection- 
«nement polique. Ce n'est pas Tainement ^ 
» qu'on jette un défi à ces senUmens nobles ^ 
» et sacrés. Charles X n'avait pas toodié aux sa- 
» laires , quand le peuple se leva d'un élan una- *> 
» nime pwr répondre aad<^ deses ordonnances;^ 
» mais le people était Messe dans sa nature la'' 
» plus généreuse et la plos irritable; il prêta, • 

» comme toujours, Fappuideson bras puissant à < 
» la civilisation menaeée. .,i 

» Aujourd'hui le peuple est atUqué de nouvea»: ' 
» par une loi impie^ le peuple s'irrite, et sa 
» çourde menace domineles chants de triompb»* * 
» de ses prétendus vainqueurs. . - /: 

» Que la société soit insultée par an roi dévot n 
» ou pM quelques centaines de boaigeois oi^ani- 
» ses en majorité parlementaire, peu importe... 



, » Les journaux monarchiques ricanaient , low- 
I» qu'à propos des troiAl^ de février nous dirio» î 
j» qu'il noQç était indiffi^rent que la qaestkm in- » 
j » dustrielle prît alors une coukar politâqne; noqs : 
; » affirmions que ceUe question était déjà républi- i 
1 » came , par cela seul qu'elle était indusUieHe , 
I » par cela seul qu'elle tendait à l'émmdpation » 
i» d'une classe nombreuse, les travailleurs; nous ' 
» prédisions que pour marcher parallèlement, ^ 
:» mais sans cohésion apparente, les deux eauses 
» n'en étaient pas moins identiques, et qu'elles te 
» r^oindraient certainement aa bout d'un temps / 
» ito ou moins long. • . . \ 



» La loi votée par la chambre des Députés est 
» venue attaquer, dans leur existence inofTensîve, 
» les associations industrielles comme les sociétés 
» politiques; (fest alors que l'harmonie des mlé- ' 
» rets communs a frappé les yeux des unes et des ^ 
. » autres. Aujourd'hui îarésolutioh de résistance *' 
• est unanime J et nous verrons si la Royauté ^^ 
» avec ses majorités ficHves , brisera cette coaU-' 
» tiondetous Us intérêts généraux contre lespri- 
» viléges officiels. 

• /Vbtt» n'ottwidions ni ne souhaitions sitôf 
» cetU ligue formidahh, m^is enfin gui e$t-çe 
» gui a provoqué la lutte ? . ^ 

» Ceux gui Vont engagéeen porteront la respon^' 
Ti>sabiUté. » 

Pendant que cm violentes provocatioM leor 



98 violentes provocationi 

Digitized by VjOOQI^ 



Gg 



COUR DES t>AIR8. 



éudeiit «âi«$9ée8 par les jouniapx da 6 avril , Vis- 
sqûatiao Mntueltiste et celle des Droits dt Thomme 
86 réamssakikt par loges oo sectiona. 

4)jUMla réimioQ d(es Mvtneliistes , 9 fat ckmné 
Coomiiiiteitiond'aB ordre da jour do oooseil eté- 
cmif» qui prewrivait dile assemUét extraordinaire 
de9i<^«st!eutrat«8 pour k miarii 8, et mie as^ 
•epubiéci génécite de too^ef les lofes pour )e 
mercredi 9 ^ huit heures Aa/ibatiii; c'est-à-dire 
une heure avant Taudienot du trâMKial correc- 



Dans cette dés Di^oUsde l'hOMMé tfà procédtsi , 
eottformëadent à la eircalaire du 15 germinal an 
2LU (4 avril), au sermin fiour !a réélection de» 
itteBabFe& du eomité central. 

L'ififiormatioii'étabHc que la question de Ta ré- 
volte arasée fat agitée dans cette rénnlo^. 

Dans la soirée du même jour, une foule oonsr- 
dérable d'individus appartenant aux sociétés po- 
litiques et industrielles se réanit sous prétexte- de 
suîfne le conv<^ d'an onvrier, mais en réalité 
poor MIstater hifrisnon réceitté dés associations , 
Élire, une jevne deleqrsforo^, et jeter mttsi^dafAs 
Ternit deiafopnlaftioii paisiMe , me terreur qui 
ne^uvmt qiie ser^^ des projets Séditieux. 

jQetté dénàonstratioii in^ra en effet une vive 
infoiétqdeain: Lyonnais, qui de rappelaient qu'une 
bravade :asnd»lable avait été le éignal de l'iiMsur- 
reçtioD en novembre 1831 . 

hè vâ*itaMe et menaçant CBorsecère de l'enter- 
restent da 6 avril est exprime datis KarUc^ qu'on ' 
va lire, publié le 9. par U PMriêU de SéLéne-^^ 
Xoite,. journal.de la société des Droits de Thomnie 
de.aiâlQns-sui:-Saône,.avec la «rubrique, Correa- 
poi^dauce particuliève de Lyon : 

« Cette journée (celle 3d samedi 5 avril ) a été 

it éclairer ui» 
» icore ; une ma*- 

» ndant, l'inhu- 

» réuni des hom- 

» coins du dr^ 

» les i[aenipre$du 

« , et par trois 

x s. 

M^fnaieot le cor- 
»,té$e. Le soir, la ville entière a retenti de chants 
» patriotiques. La femêntaUaa est devenue ^us 
» forù qiie ja^nais dam towtes les têtes. . Cest 
» mercrçdi ^frochain que doit être continuée Vqf- 
» faire àes Mutuellîstes etc. i> 

Le même article contient les importans aveux 

qpniVQici: 



Lyon,S avril im^, 
A ( Correspond«)ee partieniière. ) 



» Les événemens ou les manifestatioBS donloo- 
» tre Ville a été si souvent le iitéâtre ont, en proo- 
» vant la force du peuple, i^ogmenté encore m^ 
» moyens de propagande. £n|in ia loi eo^tr^ ie|s 
» associations est arrivée pour produire le epnp 
)> décisif d'une fusion générale. Depuis qu'elle n 
» été proposée , toutes les sociétés sont dans i«a 
» grand émoi. On a délibéré partouti^ur ee qiiHl 
» y avait à faire; la réponse a été ee çri absq^iiqeitt 
n unanime jeté par cent miUe voix : Jl fauirèsisier! 
» Chacun a dès-lors senti le ba^in de se voirspu- 
1» ^enueffîcacementparso^i voisin. Les sociéié$i^ 
» d^strielles ont eu. le mér^^e defç^ire eUes^ménus te 
it ]ffremier pas vers les hoifnmes ]^oUtiques; Ofi 
» s'est aussitôt entendu; les penses, {es désirs. 
» éUnt les mêmes, Vunion a hé immèdiatem^t 
» formée entre tous les chefs des divers corps. ». 

Enfin cet arlidç, da^ de Lypi^, 8 avril, im- 
primé et publié le 9 à Cliâlons, s^ termine par le 
po;$t^$criptam suivant ; 

; » l^ travaux de tp^is les corps d'état de la irtUe 
» (^e Lyon et de ses faubourgs ont dû 0tre snapeii- 
)) dus mercredi^ à 9 tieures du auAin...» » 

Quelle preuve plus manifeste de la fusion des 
sociétés ^ de Texislen^e du comité ^eiiictnble, de 
son actjon , enfin de k préméditation dé la révolte, 
dofMl la «n^pennon des métieifs devait-étre et a éltf 
le signal ? 

Le Idudi 7, conforn^meûit à un ajournement 
donné danâ la réunion de la veille , une assemblée 
générale des Chefs de section des Dirdts de 
l'homme se réunit chez le cabaretîer Ratadlal , 
l'iun d'«ux. Dans celte t^union dopera d'abord te 
dépouillement du scrtftin pour la nomination du 
comité central; il en résulta quetou^ les menhbrei 
étaient réélus. Ils recevaient ainn ee sopplément 
dfi lEffce morale que leur démiseion du 15 ^enhi- 
nal (4 avril) avait pour objet de leur faire acOOT* 
der. Quatre d'entre eut assistaient à la séanoe; 
ils enjoignirent aux Chefs de section de se réunir 
de nouveau le lendemain 8. 

• Cette réunion ent lieu,- en effet, le 8, au caba- 
ret Boacharlat; l'iofshnation établit qn'Âlbeirt; 
Martin , Sylvain Court , llugon , membres 4a eo- 
mité WSKM , Vt trouvèrent, im Cheft de seeUeii 
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NfiHpent d'eox rînjf)he6on4e tenr leivi sections 
aip^nnonencd, à dttel: iki le ndemani 9 avril aa 
iMâny «t de se retrpttre^ eux-mèm^, à ha^ 

Le même jour, 8,ét|MurfiiitfederàfclredMiii6 
hdtoâlMte pfféeëdeBtv 1m ^û^m onitrates Mu-) 
lnHnll» jféUMit rékioies $ le easteil eiécikif 
laMr tr*wnirtttt «rare f^ktsétiTaiit la sMpesflon 
génécale du Umvail pêm le teodeioain §, et uaë 
iéiaii(»i''|^Éiâ'2de des lo^ss pour oe siftinejov^ 
bail tairei dai n»^. 

La Qwm a^miera k haute el emipaUe §rmié 
de cette mesure 5 en apprenant par Tinformation 
l'impression qu'elle produisit sur plusieurs des 
hommes les plus importans du Mùtuellîsme. 

«Mon indignatian , en le lisant (cetonliedu 
ffemr)^ te-elie,dit uâtémolii, Chef de loge een- 
Il Irait ) ^ae je ne letyansmis point aux toges, et 
aiftaje 9«B retiiMii... J'avab d'autant plus raison 
ad'tee Mtié boncref l'ordre dvfourcM 8, ^ela 
« swfmiion au travaux qu'il ordofmalt ifavait 
a {98 été mise ast ireîx , ailàii que les statuts de 
» Foidre le portaient. » 

« Alarmé de cette mesure, dit un autre tétnoln, 
» égatenent Ohef de loge , Je pris sur moi de ne 
> pas commiMiiqtier eet ordre à ma loge, que je 
» ne rassemblai pdnt. » 

Un antre témoin déclnv que son Chef de lege 
indigaé jeta au feo t'ordr« du jour séditieux^ 

Dans cette ni0me journée du 8 eut lieu la Vf* 
aite fiite au préfet dta Rhône par le rédacteur eu 
ehef du i'irlbuf^fwr, toujours bien informé deâ 
projeU des factieux^ alors mèine qu'il hlâmait danâ 
ees pTi^t , lam pas des crimes, mais des actes 
tinprudieiM , kioppôrfuns ou prématurés. 

« Le 8 avril de oette année , veîHe de PiiisQnie<»- 
» tion, dttM. le préfet dans sa dépasitian, M. Po- 
» tetki , rédacteur du Précuneur^ me fit deman*- 
a dar à Me voir. Introduit dans mou ceibinet, il 
» me dk que tout annonçstit qiM;, le lendemain ^ 
a une coltisioa éleit inévtuhie ; il me demanda > 
a an oa cas, cpi^ éuit Tusage que le Gouvfome^ 
1^ aacRt prétendait faire de sa victoire, relative^* 

» ment aux rédacteurs de journaux •,** 

» Afrès une conversation assez longue ».., 

a M. PeteUsr se rtf ira , me laissant bien persuadé 
a queoette démarche n'aurait pas été fahe, s'il 
a n'avah été ceitam. de l'ex))losi6n prochaine, 
a £lle acheva donc de kver les doutes que :je 
a pouvais enoore avok sur la certîlade d'une 
a attaquo^» 



Le jorn- même dé cette tfeite ^ atrî!) , le Pré- 
curseur contenait rarticle que nous alldns placei* 
sons les yeux de la Cour : cet article démontre 
méencfsetous learèiaonnettiens, que les asso- 
ciations se préparaient au combat, et voulaient en 
affiropter les chaAces, OBlgrëles^irepré^iMatiôns et 
ks [Mières des phis prudètsde leurs smSIs ^ il dé- 
«ooutre aasii éombien, aux yeux môme dès éhne* 
nb les phis achérnés du Govrernement, était 
h^ue et absm'de le prélette pris par les associa- 
lions pour l'attaquer â main »mée. 

'Vbiei ce document } 

« la phis vive agitation règne dana h popvla^ 
» tHoù de Lyon depuis les événemena do samec^. 
a Cette agititfion date du jour où fàt apportée à 
» la tribune la loi contre les asBoéiationi , et «tie 
» s'accroît de jour en jour à mesure que le mo- 
» nent approche où elle aei^ jçtéaan {»ays comme 
» une insidte de la Aoyaiitéà la ctviliaatloli et à 
» l'ordre social. 

v Les scènes déplonèles qui ont en lieu sanaedi 
a ont doilné nateance à anlte rumem mena* 
91 çanles. On fait coorir les broils lés phis sinii- 
a très; on répète que les ouvriers doivent cesser 
» unammement le travail mercredi, jour où le tri- 
»bunal s'occiq^era de nouveau de l'affaire des 
Kt Mutuéllistea, et descendre en masse pour braver 
» ka dépositions militaires que Fautoriié pourrait 
» prendre dans le bat d'entourer de calme les dé- 
» libérations des n^igistrats. 

a Nous refnsoBs dé oroàre à ees hrœtà. H est 
» impossible que les ouvriers veuillent ^^outer nd 
a tort plus grave au tort de quelques-uns de leurs, 
Kt d^sarades qui ont attenté à la perscmae d'un 
» témoin judiciaire^ Il est imposable ^'ils veuil- 
» lent violenter la décisioa de magistrats dont ils 
a ont reconnu et accepté la juridiction en venant 
a oooame prévenus s'asseofar devant eux. Accepter 
a des juges ^ leur imposer violemment i'acquit- 
» tement , ce serait d'abord commettre une faute 
a ineoncevable de raisonnement, et ensuite ce se- 
» rait adresser à des hommes de oceur ( et nous 
a supposons que les magistrats sont tels ) la né- 
a cesské de condamner sans ^cameii; car nul ne 
«voudrait encourir de la paK de sa propre con- 
a scienoe le reproche d'avoir absous par peur. 

D II est impossibie enfin que les associations în- 
a dustrielles auxquelles le pouvoir donnara bientôt 
a de belles et justes, ocearions de réslstatice, ail- 
» lent , de profXM délâ)éré , engager un débat , on, 
a ii^Kis le discms avec douleur et convicfion , tons 
a les torts seraient de leur e4té ; ce serait faire au 
a pouv^àr la partleitrafk belle , €« leâ associations' 
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» sont incai»bles d'uàe si grande et si coupable 
» fente. » 

Uartîcle qnî précède est nne pièce grave an 
procès. Son auteur regrette qn'on devance riienre 
ixée pour l'insurrection générale ; il veut qu'on 
attende nne occasion, plus beUe, et d'après lui 
plus juste» c'est-à-dire la promulgation de la loi ; 
il ne gourmande pas la pensée de la révolte; mais 
son impatience , et l'iniquité trop odieuse et par 
suite maladroite du prétexte qu'elle a choisi. La 
Cour s'étonnera peut-être qu'on ait voulu se foire 
de cet article un moyen de justification, lorsqu'il 
démontre que son auteur , d'accord sur le principe 
du complot avec ceux qui l'ont réalisé , ne diffé- 
rait avec eux que sur le moment et le prétexte 
de cette réalisation. 

Tout était donc prêt pour l'insurrection , lors- 
que le tribunal se rénnit pour l'audience le mer* 
credi 9 avril au matin. 

L'information établit que, dès huit heures, la 
société Mutuelliste et la société des Droits de 
l'homme étaient réunies chacune dans ses loges ou 
sections. L'une et l'autre reçurent en même temps 
des instructions pareQles de leurs comités respect 
ti&; ces instructions, connues de la Cour, étaient 
le véritable programme de la révolte. On y joi- 
gnait ce mot d'ordre identique pour Us deux so- 
ciétés: Association, résistance, coubagb. 
La cour sait qu'il s'est retrouvé depuis dafas les 
postes des rebelles et dans la bouche de leurs faC' 
tionnaires. 

Parmi les prescriptions du conseil exécutif 
Mutuelliste , il faut remarquer l'ordre de suspeiH 
mn générale du travail et l'injonction de Jeter les 
lanceurs ou apprentis snr la place publique. 

La suspension générale des métiers était , il faut 
le dire, le signal de la guerre civile, à laquelle 
on donnait nne armée par cette interdiction de 
travail à trente mille ouvriers. 

Quant à la prescription relative aux apprentis , 
on a peine à s'exprimer de sang-froid sur tout ce 
qu'elle contenait de coupable et d'odieux. Non 
contens de se précipiter dans la guerre civile , les 
ch^îs Mutuellistes y poussaient aussi les enfons 
commis à leur garde , et un très-grand nombre de 
ces enians s'y sont en effet laissé entrainer. 

L'indulgence de la Cour a ms hors de cause 
presque tous ces jeunes gens égarés par ceux-là 
mêmes qui devaient veiller snr eux; mais quelle 
respons2i)ilité n'ont-ils pas encourue, ceux. qui, 
pour pousser des enfiins au crime, ont abosé de 
l'ascendant de TâgQ et d'une iégitime autorité ! ^ 



Le comité des Droits de l'homme , peu satis- 
fait sans doute de précipiter dans la révolte ses 
trop nombreux complices, vouhit fiire «n appel 
au reste de la population et à la garnison. Trois 
de ses membres, Hoggon , Martin et Albert , dis- 
tribuèrent en conséquence et firent distribuer dé 
nombreux exempfadres, soit de l'éctttion dindts ^ 
tine de la Revue militaire , destinée à embaucM 
les soldats, soit d'une proelamaUon , aussi im- 
primée clandestinem^t , et dont l'alfiehe «t la 
lecture devinrent peu après le signal du comlMtl 

La proclamation était conçue en ces termes : 

a Citoyens, 

a L'audaee de nos gouvemans est loin de se 
» ralentir; ils espèrent par là cacher leur faiblesse, 
» mais ils se trompent . Le peuple est trop clair voyant 
» aujourd'hui; ne sait-il pas d'^leurs que tpnle la 
» France les abandonne, et qu'il n'est pas un 
» homme de conscience , dans quelque position 
» qu'il soit « manufacturier ou prolétaire , citoyen 
D ou soldat, qui ose se proclamer leur défsn* 
» seur ! 

» Citoyens, voici ce que le Gouvernement de 
» Louis-Philippe vient encore de hke: . • , . 
» Par des ordonnances du 7 de ce mob, il a nommé 
v plusieurs courtisans ennemis du peuple à des 
• fonctions très-lucratives. 

» Ce sont des sangsues de plus qui vont se goN 
» ger de l'or que nous avons tant de peine à 
» atnasser pour payer d'écrasans impôts. Parmi 
» eux se trouve Barthe le r^gat, qui e^ aussi 
» nommé pair de France 1 . . • . 

» Ainsi on récompense les homsieQ «ans hon? 
» neur et sans conscience, et on laissa souffrir de 
» misère tous ceux qui sont utiles au pays : les 
«ouvriers, par exemple, et les vieux soldats.' 
» Pourquoi nous en étonner? Ceux-ci sont pars 
» et braves , ils ne chérissent Texislence que 
» parce qa'eÙe leur donne le (acnhé d'aimer et 
i> de servir leur patrie ; c'est pourquoi aussi on les 
» emprisonne, on les assomme dans les rues , on 
» on les envoie à Alger ! Ce n'est pas là ce que foit 
» un Gouvernement national, un GouverneBMnt 
«, républicain. 

» Mais l'acte le plus significatif de la Royauté , 
» c'est la nomination de Persil au ministère de la 
«justice! Persil, citoyens, c'est un pourvoyeur 
»d'édia£anids!... C'est Persil qui a voulu faire 
» rouler les têtes des hommes les plus patriotes 
» delà France; et si les jurés les lui ont refasées 
» ce n'est pas faute d'insistance de sa part 1 

Digitized by OOOQ IC 



» C'est Pcrsîl , qoi a en rinfamie de dire le prc- 
v'inier qu'il fiillait détruire les associations et 
^ abolir le jury. 

' » En le prenant pour ministre , la Royauté a 
'» donc adopté tontes les pensées, tontes les haines 

' » de cet homme ! Elle va donc leur laisser nn libre 

» conrs! Pauvre France ! Descendras-tu au degré 

» d'esclavage et de honte auquel on te conduit ?.,. 

» La loi contre les associations est discutée dans 

» ce moment à la chambre des Pairs. Nous savons 

' » tous qu'elle y sera immédiatement adoptée : 
» nous la verrons donc très-incessamment pla- 
» cardée dans nos rues ! Vous le voyez , citoyens, 

' y> ce n'est pas seulement notre honneur national 
» et notre liberté qu'ils veulent détruire; c'est 
» notre vie à tous, notre existence, qu'ils vîin- 

' y> nent attaquer. En abolissant les sociétés , ils 
» veulent empêcher les ouvriers de se soutenir 

' )> dans leurs besoins , dans leurs maladies , de 

' » s'cntr'aider surtout pour obtenir Tamélioratiôn 
» de leur malheureux sort. Le peuple est juste, 
» le peuple est bon; ceux qui lui attribuent des 
» pensées de dévastations et de sang sont d'il!- 
» fdmes calomniateurs : mais ceux qui lui refu- 
y> sent des droits et du pain sont infiniment cou- 
)> pables. 

)> Ouvriers , soldais , vous tous enfàns de l'hé- 
» roïque France , souffrirez-vous les maux dont 
» on vous menace? consentirez-vous à baisser 
» vos têtes sous le joug honteux qu'on pré- 
» pare à votre patrie ? Non , c'est du sang fran- 

' » çais qui coule daps vos veines , ce sont des 
» cœurs français qui battent dans vos poitrines ; 
» vous ne pouvez donc être assimilés à de vils 
» esclaves. Vous vous entendrez tous pour sauver 
» la France et lui rendre son titre de première 
» des nations ! 

i 

» 8avriH834. » 



La Cour connaît la Revve miliiairey dont l'édi- 
. lion clandestine était distribuée par le Comité, en 
., m^ême temps que la proclamation qu'qu vient de 

. lire. 

» • , 

, L'u(i de» kidividos chargés du colpqortagede ce 

pamphlet , le n«nimé Morel , dont nous avons déjà 

/)<tntreteiiu la Conr, s'exprime ainsi dans la por- 

/ tion de son interrogatoire relative à la R^ue 

, militaire : 

' ' a Z>. De qui tenez-vous l'écrit intitulé Revue 
^ v màlitaire, saisi sur vous. 

» A. Il m'avait été donné comme membre de 
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» la société des Droits dei'homme et par cette 

» société... 

* » D. Qui en fit la distribution? 

» R, C'est notre Chef de section , que je ne 
» connais que par le n"" A 

» D, Vous dit-on, en vous le donnant , Fusage 
» que vous en deviez en faire? 

» A. Oui , monsieur ; on nous dit de le distri- 
» buer aux soldats. En conséquence, j'en pris 
» plusieurs , que je distribuai , le lundi et le mardi 
» suivans , en très -grand nombre dans les caser- 
» nés et dans les corps de garde.... Je les ai donnés 
» aux soldats eux mêmes , en leur recomman- 
» dant d'en prendre lecture. » 

Un autre individu , le nommé Mamy, fut arrêté 
en flagrant délit de cette distribution le 9 avril 
même , vers sept heures du matin. 

Voici ce que déclare un des soldats qui l'arrê- 
tèrent : 

« Il nous dît (à sept heures du matin, le 9) , 
D que nous faisions bien de l'arrêter ; que nous ne 
» serions pas si tranquilles , vers les dix ou onze 
» heures , qu'à présent; qu'il savait tous les canons 
» qu'on plaçait autour de la ville, mais que cela 
» n'empêcherait pas l'affaire d'avoir lieu (1). » 

Deux faits qui se rapportent à la matinée du 9 
doivent être rappelés ici ; ils prouvent de plus en 
plus quelle préméditation a précédé et déterminé 
le grand crime déféré à la Cour. 

Vers neuf heures du matin , le sieur Bmnel , 
armurier, rue Saint-Dominique, reçut un billet 
au crayon conçu en ces termes : 

« Mon cher M. ftTOiel,daRS l'intërétqne je tous 
' y» porte, je doit vous prévenire que, ci les armes 
» manquent , que l'on doit aller chez vous vair 
» les onze heures. Prenez vos mesures en consé- 
» qoence ; mais surtout n'opposé pas de résîs- 
t> tance , qui serait inulile et nuisible. » 

Un peu plus tard, le nommé Abcijoux, ouvrier 



(i) Les exemplaires dd la Revue mi&iaire , saitii sur 
Morel et Mamy , ne portent pu de nom d'imprimeor; 
ils sont semblables à ceax que Hugoo, AÎarlin et Syl- 
?aia Court ont distribués le 9 au matin. Le texte, sauf 
de grosses fautes d'impression qui se trouvent dans Té- 
ditioa clandestine , est conforme à celui de l'cdition oi- 
Irnsilîle dont Sylvain Court s'était déclaré responsable, 
et qui tout entière avait été saisie au bureau de la Gla" 
nft<3e, à la date du 17 mars. 

Digitized by ^OOQ iC 



i 



70 

înaprimeur» et, suivant tonte apparence , mem- 
bre de la société des Droits de Thomme, fnt 
arrêté comme distribnjtenr de cartouehes. On 
trouva snr lui, outre deuï balles de calibre , nne 
lettre contenant son testament , et commençant 
par ces mots ; 



c Ly^, le 9 avril 



COUR ms PAlftS. 

» tiens do la société des DrcHis do riM>iBai9;€llt 
» était précédée par deux individiis coiffés de «a#- 
» qnettes rouges, traînant une voiture, laqneUe 
» ils renversèrent à rembranchement des rues Por- 
» tefroc et Bombarde, et relevèrent eosiiite pmur 
» la conduire à rextrénûté de la nie 8al9i-JeaB, 
» à son entrée sur la place de ee n«my m elle 
» servit de base à la barricade que ks iasoi^ y 
» élevèrent.» 



DMacbèresœur^ 



» Depuis long-temps j'ai feit le sacrifice de ma 
» vie à la sainte cause de la république; je puis 
» aujourd'hui succomber dans la grande lutte qui 
» se prépare. 

» Yoici mes dernières volontés : je t'institue 
y> ma légataire universelle » 

Bien ne manquait donc aux préparatilb et aux 
prévisions de la révolte, lorsque le tribunal se 
réunit à neuf heures. L'audience était déjà com- 
^^ncée,. une solitude presque absolue régnait 
autour du Palais; ce n'était en effet que pour onze 
heures que les sociétés avaient reçu des Comités 
rinjonctit&n de commencer leur attaque. 

Les précautions nécessitées par les circon- 
stances avaient été prises par l'autorité militaire; 
des fbrces imposantes étaient à portée du tribunal 
et occupaient les principaux points de la ville; 
mais, afin d'éviter tout prétexte d'irritation, 
aucun soldat n'avait été placé sur la place qui 
avoisine le Palais. On pouvait espérer que ces 
dispositions imposeraient aux malveillans qu'elles 
évitaient néanmoins de provoquer. 

Celte espérance devait être trompée. 

Lorsque M. le préfet arriva sur la place Saint- 
Jean , ^ kiphee éttiài pre$fite dèMerie , » dit-il lui- 
même dans sa déposition; « le plus grand signée 
9 y f^ait; je prévis, dès-lors, que les sections 
n étalant assemblées et qu^elles allaient bientôt 
» faire une irruption. En affet , à^nze heures , 
y» un groupe d'une soixantaine de {>ersonnes se 
» forme sur la place Saint-Jean ; on y lit unepro- 
» damatioft républicaine ; eUe est vivement ap- 

)> plaudie par les assistans Mais avant d'être 

» arrivé à la cour de l'Archevêché , mon secré- 
» taire me joint , m'annoâce <^ les sections 
» arrivent par la rue Saînt-Jean, et qu*une barri- 
)) i;ade est formée à reiitrée de cette hie. » 

Le sieur Tagnard , secrétaire de M. le préfet , 
déclare, en effet, gqç, peu de momens après cette 
lecture, il vit «déboucher par la rue Saint-Jean 
» une foule considérable , qu^on dit être ^u sac- 



La procédure démontre en effet la descente des 
Mutuellistes et de la société des Droits de l'homme 
sur la place publique» par loges ou sectiongy en 
exécution de Tordre uniforme venu des comités 
respectifs ou plutôt du comité d'ensemble. 

Sabattier, inculpé de complicité dans l'attentat 
de Saint-Jùst , déclare: uMercredi (9 avril), 
» l'ordre du jour des Mutuellistes^ dont je fais par- 
» tic, Alt qu'il fallait se porter en masse au tribu* 
» nal , afin de sauver nos confrères mis en juge- 
» ment. Je me rendis avec tous les autres sur la 
» place Saiût-Jéan. » 

Ayel , inculpé de con^)licité de l'attentat, avoue 
qu'en sa qualité de président d'vne secUon (fou- 
rriers cordonniers , il s* est rendu y le mercredi 9 
«u matin y à la tète de cette section , sur la place 
du Change, où eut lieu un des premiers engfge- 
mens. 

Marthe , témoin, déclare qu'w^yel convoqua sa 
section à Plaise , le mercredi matin , et se dirigeoy 
avec les ouvriers qui étaient venus le chercher , 
du côte de la ville. 

Le qiiatorzième témoin de l'information géné- 
rale dépose qu'il tient de la houche de Brevet, Chef 
de section Mutuelliste, inculpé de complicité dans 
l'attentat , que le 9 avril au matin , d'après ce 
qui avait été arrêté par la société dont il est Chef 
de section, il se re^idit avec ses sectioiV9Htiree sur la 
place Saint-Jean. Le témoin a entendu ces mêmes 
sectionnvires reprocher à Drevet , quelques jours 
après , de n'avoir trouvé sur ta ^ce Mit- Jean 
que des ïdles , au lieu des armes quHl hur avàU 
promises; et il ajoute que ce reproché lui a ité 
fait plusieurs fois chez Blancard , limonadier k la 
Croix-Reusse , dont le eafé étMt un fmiA dé ré- 
union des rd)elles. 

Morel, ineripé de com^idté datas FatlelirlKt, 
seetlonnafre^es droits de l'homme, déMrêdabs 
son interrogatoire que le Quinturion de la sèet^n 
lui transmît l'ordre de se rendre, mercredi 9 
4m maiin ^ sur la place Saint-àeèm^ Mdrei déclare 
qu'eu conséquence de cet wtPdre M s^y tènM m 
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Le treizième témoin de rinformatioo générale, 
Chef de section des Droits de l'homme , répond 
niDsi aux questions qni lui sont adressées : 

» D. Le mercredi 9 , à huit heures du matin , 
» fûtes-vous au rendez- vous (chez Ravachol) ? 

» Jt, Oui , et tous les Chefe de section s'y trou- 
» vèrent. 

» Z>. Quelles instructions vou$ furent donnée;?? 

v> Â. Chaque arrondissement en reçut de parii- 
» culières ;... l'arrondissement di| nord reçut l'or- 
» dre de descendre , d'abord sans armes , sur la 
• place des Terreaux (Hôtel de ville),... et dès 
» que la collision aurait lieu, nous avions Tordre 
» de courir chercher nos armes et de nous porter 
» {ur la place neuve des Carmes. » 

Le soixante-treizième témojn , seclionnaire d^s 
Droits de l'Homme, déclare : a Le 9, 4 huit heures 
» du matin > Je me rendis à ma section : là un 
» nouveau mot d'ordre nous fut donné; on nous 
» invita à nous préparer au combat , et à nous 
» rendre sur les places Sai^l-Jean, des Terreaux et 
» des Jacobins (Préfecture) , et qu'au premier si- 
» ^al il fallait rentrer chacun dans sa section et 
» ^armer... 

» Le mol d'ordre qui avait été donné , était: 
» Associalion , résistance et courage. 

• Vers les 9 heures je me rendis avec mes co- 
» sectiomiaires à la place des Terreaux , etc. » 

Ainsi , il est bien constant que toutes les asso* 
dations , obéissant à une pensée commune d*agres • 
sion venue du comité d'ensemble, leur centre 
oommon , descendirent le 9 au matin sur les trois 
places , où elles se livrèrent ensuite et simultané- 
niem à riASurteetion. 



Après avoir rappelé et accumulé tant de {Hreuves 
de l^existenee du complat , il ne noufi resteritit plus 
fà'à montrer le comnienoeaient même de don esé- 
m\im 4ans i'«nMmble des actes d'u^ressioiis qui 
i^ol^lèrentlifiittltanémeo&sqrdiv^erspoints de Lyon. 

N^ii« «'ei)irer<ws iei dAns^auçun détail mv un 
pmt l)ieA gr«¥e dans la oausie, mais déjà parfaite- 
wni c&nwk de la Gow. JHHgm rms hom/mm» à 
M HAfH^l^r ies 4épa^tioiis si noo»brepses , $i leon- 
^dwÂes ^ si dignes tie /ei , de^^queÙes il irésoke 
^e^ mr ton* ies poi«its, et àfiew près wqwUaDé- 
fl>cnt spr Ions , i'iatiiaqiie est vewie du côté de^ re- 
Wl«s; qn^ ceiite a^i?e^i(m s'est manifestéç 5>artQqi, 
«^iHmutenw»! m te» pjr«vofi«;tions fidress^e», aux 
'*<^*Pf» ,,eit4w i'jîfw^om de;Jw«rijÇfl!ies.fy&i<éinfi- 



tiqoement disposées , maif aasst par ées eonps de 
ieu tirés sur les soldats on agens de l'autorité pn^ 
blique qui voulaient détruire ces bairioades. Quel- 
que évidente que fût la préméditatkm dn complol , 
c'est à l'emploi de la force, à son emploi i^ié, 
qu'a répondu la force; si la ^niscni de Lyon à 
combattu y ce n'est pas seulement pour ééhaàt^ 
les lois, mais pour se livrer à la pins lëgttmieie 
toutes les d^éfonses. 



Jusqu'ici nous avoms exposé à la Cour la série 
des foits de provocation qui ont le plus spéciale- 
ment préparé les esprits d'une partie de la popu- 
lation lyonnaise aux attentats réilisës epi aviU. 
Nous lui avons ntiontré l'action de la pnasie, ceHie 
des journaux, celie des assœiaUons. fimis avons 
indiqué la marche de plus en plut attarohique ée 
la société des Droits de l'homme , bât èbnoakfê 
les prc^rès déplorables de ceUe des Mitta^istes 
dans la même voie ; nous avons recherché , dans 
les rapports derniers de ia société des Droitg^ 
l'homme de Paris avec celie de Lyon, de cetle 
dernière avec l'assoeiatioQ Motueliiste) les traces 
et h s preuves d'une résolution ooaoolée et arrêtée 
pou agir dans le bot de renverser le Gonverhé- 
meii' iu Roi. Nous avons v« les événements eu 
5 avrh , précipitant de quelques jours à Lyon tés 
effets de cette résointion. Nous avons suivi, da 
commencement de mars an S avril , et dn 5 aviil 
au 9, les progrès de cet audacieux cotoptot carac- 
térisé surtout par la fusion des société» , le comité 
d'ensemble ^ i«5 orcbres cbi jour et les mots d'ordre 
coQAmuns du 9; enfin nous avons sl^Rilé fes pre- 
miers faits d'attentat qui, par leur caractère agres- 
sif et provocateur de la part des rebeUei , servent 
de confirmation à k preuve du Complot dcmt ils 
étaient le but et la conséquence ; ^ il nous reste 
à retracer le tal^eau des faits âéploraUes , q^i, 
résultant de ce complot , et de la nécessité à'ma 
réprimer l'exécutioii , ont ensat^^nté pendant 
six jours la second^ ville de France. 

Nous croyons ne devoir présenter ici ^an pe- 
tit nombre d'observations sur les faite généraux 
de l'att^at de Lyon ; ces fûts sont d^è connus de 
la Cour. Leur évidence , leur gravUé, nous pa- 
raisèietit telles , qh'à serait superflu de chercher à 
en ^ire one démonstration anlre quecette qkii w,- 
sulte de leinr ei^posé même : »o4re objet acUiel 
nou^ parait dqnc ^mquemei^ devoir ^re 4e les 
cafâclériser(4). 



(I ) te rtwi^Uow'^ we w>Bl¥2*t «^c^g» 4^^ m lc« 
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Les dépteHions relaU?6s aux premiers actes 
d'hostilité commis dans la matinée du 9 avril , dé- 
montrent positivement que, sur tous les points, 
et sans provocation aucune, l'agression est venue 
du côté des rebelles. Après les scènes scandaleuses 
du 5 , l'autorité publique aurait manqué à ses pre- 
miers devoirs si elle n'avait pris toutes les pré- 
cautions nécessaires pour protéger le sanctuaire 
de la justice et prévenir le retour des attentats une 
première fois dirigés contre elle dans la personne 
d'un témoin et dans celle d'un magistrat. Le dé- 
veloppement de forces ordonné n'avait d'antre ob- 
jet que d'empécber le renouvellement de pareils 
crimes , et de bien démontrer aux artisans de dés- 
ordre que toute tentative sérieuse de leur part ne 
pouvait qu'être impuissante. S'ils n'en ont pas 
moins persisté dans leur plan d'attaque, c'est que 
leur résolution d'attaquer était irrévocablement 
concertée et arrêtée. 

Sur les trois points principaux de la ville , l'a- 
gression a simultanément commencé à l'heure in- 
diquée par les ordres du jour identiques de l'as- 
sociation Mutueliiste et de celle des Droits de 
l'homme. L'attache de la Préfecture et celle qui a 
été annoncée, plutôt que tentée, sur l'Hôtel de 
ville, s'expliquent par le désir que devaient avoir 
les rebelles de s'emparer des deux sièges princi- 
paux de l'autorité publique. Quant à celle de la 
place Saint- Jean, on le tribunal de première in- 
stance siège seul , elle ne pouvait livrer aux fac- 
tieux qu'un point sans aucune importance mili- 
taire ou politique. Cette attaque ne peut s'expli- 
: quer que par le désir d'empêcher, au moyen de 
la violence et d'une révolte armée , l'exécution de 
la loi et le cours de la justice régulière; pensée 
détestable d'anarchie et de désordre , substitution 
odieuse de la force brutale au droit. 

Que la Cour nous permette , en effet , de repor- 
. ter son attention sur le prétexte avoué de cette in- 
' surreotion. 

Cinq ou six cents ouvriers sur trente mille se 
plaignaient d'une baisse légère dans leurs salaires ; 
les Mutuellistès imaginent, à raison de cette 
' plainte , de jeter un interdit , non pas sur les sept 
^ 4)n huit fabriques auxquelles appaitenaient ces ou- 
vriers, mais sur les cinq cents fabriques et les 
trente mille métiers de Lyon.' C'éUit un délit de 
coalition conçu par une association dont l'exis- 
tence même était à elle seule un délit. L'une et 
Tautre de ces infractions à la loi, se prêtant une 
force et une gravité mutuelles, s'exécutent et 

faits de riosurrection de Lyon ; mais on en trouvera 
ci-après Teiposé , emprunté à 1 acte d'acçuiatioii. 



amènent, comme toute violation du droit, les pliis 
dommageables conséquences. L'exécution de mil- 
liers de contrats, arrêtée par la menace et la vio- 
lence , toute une grande cité frappée dans son 
industrie et contrainte de manquer à sa foi com- 
merciale, une population de 80,000 personnes 
privée huit jours de ses moyens d'existence et 
livrée aux angoisses de la misère et de la faim, 
le pays entier remué par celte crise redoutable, 
qui lui présage de nouvelles calamités, une asso- 
ciation del conspirateurs cherchant à exploiter 
cette crise pour jeter dans l'arène du désordre 
politique toute une population effervescente et 
affamée : 

En présence de faits si graves, la société s'é- 
meut; une loi plus efficace sur les associations 
est constitutionnellement demandée aux Cham- 
bres ; l'exécution de la loi existante sur les coali- 
tions est requise par le ministère public : — fut- 
' il jamais, nous le demandons, pour les pouvoirs 
qui font les lois et les fonctionnaires préposés à 
leur exécution, fut-il jamais devoir plus impérieux 
de recourir à la sagesse législative et à la con- 
sciencieuse fermeté du magistrat judiciaire? Eh 
bien, c'est pour arrêter cette action régulière et 
paisible des pouvoirs sociaux, que des honunes, 
qui ne veulent d'autre loi que leur caprice, ont 
attenté deux fçis à l'action de la justice; qu'ils 
ont porté la guerre civile dans les deux capitales 
du Royaume, menacé de mort le Gouvernement 
établi, et assassiné plus de quatre cents citoyens 
ou soldats qui défendaient la constitution et Içs 
lois de leur patrie I 

Les moyens employés pour faire réussir cette 
insurrection sont dignes du prétexte odieux et 
absurde qu'avaient choisi ses auteurs, et du but 
réel qu'ils se proposaient. 

Les factieux, descendus sur la place publique, 
par loges ou sections, s'adressent d'abord à la fi- 
délité des soldau ; ne pouvant les corrompre par 
leuss flatteries, ils les attaquent par la violence ; 
deslMrrieades sont construites en même tenps au- 
tour du tribunal, de l'hôtel de la Préfecture et dis 
l'Hôtel de ville ; sur ces trois pomts, éloignés l'un 
' de l'autre, des coups de fusil sont tirés simulta- 
nément contre les militaires ou agens de la force 
publique qui essaient de détruire les barricades 
élevées par les factieux. C'est ainsi, et contre une 
agression également manifeste et préméditée, que 
l'emploi de la force ♦devient nécessaire, et que 
l'autorité militaire est réduite à en faire usage. 

Sur tous les points les rebelles assaillans se dis- 
persèrent aux premiers coups de feu, non pour 
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céder, dit M. le lieutenant - général Aymard: 
mais pour prendre position : telle était en effet la 
consigne de la société' des Droits de l*homnie ; 
plusieurs témoins l'ont déclaré. 

Obéissant encore à cette consigne, ils se jettent, 
dès les premiers momens, snr les postes isolés, 
envahissent les casernes , y enlèyent les armes , se 
font remettre celles des habitans, et se font aioai 
da pillage un moyen de rébellion de plus. 

Partout aussi les rebelles se postent à l'abri de 
lenrs barricades, dont ils ne cessent d'augmenter 
le nombre et d'accroître la force; ils se cachent 
denière les lucarnes , les cheminées, les portes 
d'allée , les soupiraux des caves , choisissant de 
préférence les rues tortueuses , les maisons hau- 
tes , les positions escarpées , si nombreuses à 
Lyon ; et de là , retranchés souvent derrière plu- 
sieurs murailles, ils font , ennemis invisibles , 
« une guerre sans danger pour eux , à des soldats 
exposés à leurs coups par masses compactes ( i ). 

Tel est le caractère militaire de la rébelKon, c'est 
ainsi que le dépeignent uniformément les témoins 
qui ont vu combattre les insurgés sur les diffé- 
rents points occupés par eux à Saint-Just , au nord 
de Lyon, an centre de la ville, à la Guillotière, 
aux Brotteaux, partout enfin. 

Quant à son caractère politique, il était ouver- 
tement républicain , ou pour mieux dire. Jacobin, 
et tel que pouvait l'imprimer à la révolte la so- 
ciété des Droits de l'homme , qui en avait surtout 
conçu le plan et donné le signal : à peine maîtres 
de la place des Cordeliers , les insurgés y placar- 
dent la déclaration des Droits de 93, ce code 
d'anarchie et de spoliation qui fit reculer la Con- 
vention elle-même , aux plus mauvais jours de la 
terreur , et que la société des Droits de Thomme 
ose, en 1834, adopter pour symbole. C'est aux 
cris de vive la république que combattent les fec- 
lieux; c'est au nom d'un prétendu Gouvernement 
républicain qu'ils exercent chez les citoyens des 
réquisitions de vivres et d'armes; avec les doctri- 
nes de 93 , ils prennent le langage de cette hideuse 
époque; ils datent leurs proclamations de l'ère 
' républicaine, et, repoussant les souvenirs les plus 
ehers à la gloire^et à la liberté française, ils subs- 
tituent au drapeau national de 89 , de 1 805 et de 



(1 ) Voir aux annexes du réquisitoire, q° 8 , le t(.bleaa 
présentant le triste résultat des pertes épronvées par 
Varméedans les journées des 9, 10, \\ , 12, 13 et 14 
aTril , à Lyon. Le nombre des mllftaires tués dans ces 
déplorables événenaent , ou morts^es snites de leurs 
Uessnm, s'élèfe à 434 ; celui des blessés à 492 ; to- 
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1830, le symbole sanguinaire déjà adopté à Paris 
par les assassins du 5 et du 6 juin. 

La Cour a certainement reconnu comme une 
circonstance également démonstrative de l'exis- 
tence du complot et de la gravité de l'attentat, le 
fait que snr tous les points les rebelles avaient à 
leur tète , et dès les premiers momens , des chefs 
reconnus et avoués. Ce caractère appartient spé- 
cialement, dans le centre , à Lagrange qu'une dé- 
position expresse signale comme ayant pris part , 
dans le comité d'ensemble, à la délibération où 
l'insurrection a été résolue à la majorité des voix. 
Lagrange est traité de général ou de commandant 
par les bandes; il revendique souvent ce titre lors- 
que l'obéissance ne lui parait pas assez complète; 
il harangue les rebelles au nom de la république; 
il préside une sorte de tribunal assemblé pour ju- 
ger un de leurs prisonniers; il conduit une bande 
an combat. Quand un étranger se présente et 
réclame le chef, il se lève et dit : c'est moi. Il 
prend sur lui de repousser les ouvertures pacifi- 
ques de quelques bons citoyens, et va jusqu'à of- 
frir un grade élevé dans l'armée française à un 
réfugié étranger qu'il veut entraîner dans les rangs 
de ses complices. 

Marigné, dans le nord , remplit un rôle analo- 
gue. Président d'une association de tailleurs et 
sectionnaire des Droits de l'homme , il se présente 
au nom du comité , conduit les rebelles à l'enva- 
hissement de la caserne du Bon-Pasteur, établit 
et inspecte des postes , place à leur tête des ser- 
gens , des caporaux qui reçoivent de lui , pour les 
transmettre, des ordres et des instructions; il fiiit 
ahssi des proclamations destinées à établir une sorte 
d'ordre dans un si épouvantable désordre. Ces 
proclamations signalent aux citoyens, comme des 
autorités régulières, les Chefs de poste préposés à 
la direction subalterne des révoltés. 

Carrier, à la Croix-Rousse; Reverchon , et en- 
. suite Desgarnier, à Yaise; Mollard-Lefèvre , Jo- 
bely , Guilld^eau , à la Guillotière ; Rockzinski , 
Poalard , à Saint- Jost; Muguet , à Saint-Georgei ; 
Charpentier, à Saint-Paul, sont également inves- 
tis de Gonunandemens. Carrier lait des predama- 
tions, traite de puissance à punsanee avec l'au- 
torité légale, délivre des passe-ports, ovdonne des 
recensemens d'hommes et d'armes, et reçokles 
- rapports écrits des chefs inférieurs placés sousjes 
ordres; Mollard-Lefèvre adresse anx maires de 
plusieurs communes des réquisitions écrites d'ar- 
mes, de munitions, de levées d'hommes; il par- 
court les campagnes poor accroître par la menaee 
l'enSct de ces andadenses injonctions; loi aussi 
inspecte des postes et (ait des proclamations. 
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U COUR OBS 

ReteMiMMi se trampoile de Lyoa dans le foo- 
bourg de Yaise, jusqu'alors tranquille , déclare 
qu'il ne s'agk pas d'une misérable querelle indus- 
trielle y maïs d'une lutte entre la Monarchie et la 
république , |Niis , au nom de la république , s'efl»- 
pave d'un hôtd de mairie. 

Plus tard) Desgarnier se dit substitué aux pou- 
voirs de ReverdàOQ, suit en tout son exemple, 
tient un conseil de guerre , réclame et obtient de sa 
bande un serment républicain , place au mUieu 
d'elle un drapeau rouge et parcourt avec ette 
plusieurs communes. 

Tous les die&, ou du moins les principaux 
avaient pris part an complot; leur participation 
aux actes aniérieurs à raltematle démontre. 

Mgprange, qui se prétend étranger à l'associa- 
tinn ées DroiU de Tbomme, était au moins et 
eeUe du Pmgw; et iiest prouvé qu'il a, deplna, 
igiiré dans kcomîiéd'«naemble. Desgaitiierétait) 
il ravoue^ Chef deseetiondes DroiU de l'homme. 
Marigné , Jobely , Guiliebeau , Gauthier, Tbion , 
brevet, Bkmeard, Gii»Md, Girard, appartenaient 
à la n^aae sdciélé, <m comme Gheii , ou comme 
aeottonnaires; tous ont pris ufie part plus ou moûis 
active à la direction des rebelles. 

Garrier, Pooterd, Mugnec, Giiarpentier, Des- 
pinas , ont représenlé k Motoellisme dans ceUe 
éireciieH , et, ce qni ti'est pas moins caracténsti- 
qne, le mot d'ordre AsfOùkUion^ résistance y corn- 
mfe , deané le 9 an matin et simultanément par 
ebaean des dcnx comités de ws assodations, ce 
mot d'ordre s'est retrouvé à la Gtoix-Rousse, et 
dans l'intëriewr de Lyon, donné par les ser§Bhs 
attx Mii^otwnxdes poètes rebelles, et transmis par 
les eapwamx à leors factionnaires. Ge met d'onkie a 
^saifliear Garrier ^dteldeTinsurrectioB et men* 
bnéiiComiléMfitaelHste, écrit de la propre main 
de celinculpé. <>aelles preuves plus maAilei> tes delà 
îéaKté ckeeniplot! quelles preu^ieisque l'attentat 
ne fm antre cbose que i'^xécntion de ce complot ! 

fin l'appelant à la Gour que plusieurs des cb^s 
de l'ittsnrnBction appartiennent aux associations où 
oUeairaitélé méditée, nous devons anssi lui faire 
obttrver ies tîreonstances pareilles qm accusent 
k Maison îaltHie des attentats d'Avril , non-seule- 
ment avec le cofupbt qui les à immédiatement 
précédés, mais diféc les laits «ombrenx de pravo- 
caliott et la série 4e désordres qni, depuis ^insmr- 
reetion "de novemboe, et à paMir de œqte insnr- 
véctioil y n^avaidot oeaœ d'agiter Lyon. 

buisson, Ghanpentier, Garrier, Goobet, qui tmis 
ipiatne a Vaksnt figuré panm les «eiiefii de l'insnrioc- 
4iMi de novoiiit)i)e,ae retrouvent parmi Jes |iHnci- 
paux mtmpôB é'iviîH;fli oapeodapt ces Immmes 
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asvaient participé au bienfiût de l'amnistie t^dte, 
dont une politique généreuse et confiante dota en 
^831 tons les chefs des ouvriers. 

Desgarnier, traduit devant le jury de RIom, 
avouait avoir distribué des armes aux révoltés de 
^831 et &'étre armé lui même -, il fut acquitté par 
le jury , et se retrouve , Chef de section des Droits 
de l'homme , au nombre des principaux combaft- 
Unsde1S34. 

Granier, tJ^aduit devant le même jury, avouait 
avoir publté une proclamation républicaine; ao- 
fttitté comme Desgarnier, il provoque, par ses 
articles dans la Glaneuse , à la nouvelle ûl$urre^ 
tion de 1834, et ose, au milieu du combat, soa^ 
mer un agent de l'autorité publique de le laisser 
aller eombatlre dans les rangs insni^gés. 

Les commissaires ou les couvives du banquet 
projeté en mai 4833, sont aussi représentés dans 
kprocédnre; Lagrange, Garrier, Morel, Biviére, 
en faisaient partie. 

Revcrobon, MoUard-Leièvre, Hugon , antenrs, 
éditeurs ou distributem-s de ces pamphlets criéi 
par les rues, pour provoquer à k guerre civile^ 
à k loi agraire, sont encore au nombre des pria- 
cipanx inculpés de l'attentat. 

On y retrouve aussi Thion et Vincent , ces ora- 
teurs de l'anarcbie sur k tombe du général Da- 
vernet* 

Nous pourrions multiplier ces rapprocb^mem* 
il aura suffi d'en indiquer id qnelques-pns^li 
Gour appréciera leur importance , et comprend» 
quelle (ùr^ ik prêtent à l'aocnsation générale et à 
celle des provocations par k presse; rappelons 
Béammoins, syr ces dernières, quelquesHines des 
précisioiisfie l'instrqction. 

M. te préfet du Rliàne considère ^^ proyoei- 
tiens de k pveise comme une iksprincq>aie^ causas 
de rinsorreetion; k rédaction du Pr^cytrsew^t 
eeUe de la Glaneuse y y ont eu, d'api^ès In^, ii 
plusfmndefiart. Il si^nak aussi rinfiuenoe per- 
nicieuse des pamphlets de k soci^ des Droits de 
rhommn, spécialement du CaiédUsme i^épubliem 
^ Martin* M. k préfet déclare qu'il lui est sop- 
vent arrivé d'«otendre répéter des pap$figes enti(^ 
«k ees brochnres à des otiFriecs qui formaiept 
pnès de lui d^ réedamations plus ofi ^pqîos ka- 
dées. 

Il est en effet remarquable que les perquisitions 
faites chez les inculpés , surtout chez les ouvriers 
en sole , ont amené )a découverte et la saisie d*QQ 
grani nombre de ces détestables brochures. 

Un fait à ^junakr sur ce point est encore cdi^i- 
ei : en sak que MM» <Dvg9B et Sandkr mifmffi' 
gnèrent le make de la Groix-Rousse à k cnnléren 
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où il essaya de déterminer à la soumission Carrier 
elles frères Depassio, chefs des rebelles de ce fau- 
bourg. M. Dugas déclare que dans cette conférence 
et les conversations qu'il eut ensuite avec Depassio 
et Carrier, il lui fut facile de reconnaître que ces 
hommes étalent bien moins encore des coupables 
que des hommes égarés par les déclamations de la 
presse républicaine. 

Les graves attentats dont Lyon a été le théâtre 
ne se rattachent pas seulement d'une manière in- 
time aux provocations et aux agitations locales des 
trois années précédentes; il faut reconnaître qu'ils 
sont une des conséquences d'un système beaucoup 
plus général ; c'est ce qui est déjà démontré par 
Texposé des faits qui ont précédé et déterminé 
rinsorreciion ; c'est ce que ne démontrent pas 
moins les faits même de l'insurrection. 
, Noos rappellerons ici à la Cour les déjpositioiiis 
si précises et si nombreuses qui se rapportent au 
langage tenu , dans les communes rurales des en- 
virons c|e Lyon , par les chefs des bandes qui ont 
<lésariné les gardes nationales de ces communes. 
ToQs ces che^ , on le sait , déclaraient agir au nom 
de la société des Droits de Thomme ; tous disaient 
(jue les sectionnaires de cette association, n'atten- 
dant que le signal de Lyon , devaient 8*êlre levés 
à Paris , à Saint -Ëtîeune , à Cbâlqns , à Marseille > 
à Grenoble, à Vienne. 

Lagran^ , dansie icentre, Garner èk CmjL- 
Housse , déclarent également et panisseat croire 
W le soulèvement de Lyon €8t seeonAé à Paris , 
^ Dauphiné, «n Eyargagi^e , dans 4e midi , piur 
^ soulèvewens pardis; Iqs pffOtfbmaUons des 
i^UeSy spéôaiemiBnt eellq ^i porte la date du 
^ germinal aa xui {i ) , anooncent ^9^ Mutève- 



ik) V«ir au i'«#pprt > tom. h 4»- 373. 



mens extérkucs et promettent l'arrivée prochaine 
des frères des départemens. 

Et ce n'étaient point là de vaines bravades , des 
forfanteries destinées à inspirer de la terreur aux 
uns et de la confiance aux autres , puisqu'il est 
démontré qu'en effet, sur tous les points indiqués 
par les rebelles de Lyon , ou sur la plupart d'entre 
«ux k société des Droits de l'homme était prête i 
se soulever; que sur plusieurs, elle s'est réelle- 
ment soulevée aux premières nouvelles de l'insur- 
rection Lyonnaise, avec l'intention hautement 
avouée de seconder cette insurrection, et qu'enfin 
la presse républicaine de Châlons, de Marseille, 
de Paris se hâta d'en exagérer l'importance et 
d'en supposer le succès par des articles qui n'é- 
taient pas seulement des inventions gratuites et 
des mensonges, mais des actes de la plus évidente 
OMBipKcité. Ainsi, l'iasm-rection ée Lyon a été 
pvfiparée pendant trois années entière par m 
Mtapk4 qtit n'emèrassait pas Lyon sekltlemcat , 
«ak mie ttokble partie de la Fraoœ, et dont le 
mé§t piittetpal étaîtà Paris. Lyon, par une dépk- 
rable préférence , a? ait été choisi par les ftiotsoÉs 
pour kmt priaeipal ^anap de batailles; c^est de ce 
leélé i|u'eHes a?amt dirigé les plos grands de leto 
éétestiMes edbrts ; voos connaissez les feits et les 
eamestiui ont pu leur fitre espérer un siceès i^t 
km éMUier l'eMbce d'en courir k redeutaUe 
chance. Grâce au ciel , le grand orime qu'fAks 
«édilaiettt n'a pa se réaliser; ks hommes qui 
r^eni: préparé seat soumis à votre .jostké 
eesx^ni eut k plus activenent travaillé à k < 
sommer. 

C'est sur les premkrs surtout , bien plus que sur 
leuf^ tMimitoéM, q*e notfs appelées k juste sé- 
vérité des lois. 

Nous aUons retrouver leur action et leur Iti- 
êatàÊÊd^ le«r}ew^ identique^ éains les diverses loéli* 
^tés d(M II neus neste à etttrèteàir k Gotir. 
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Saint-Eiienne, ville voisine de Lyon, contient, 
comme Lyon, une population nombreuse cTou- 

, vriers. Toutes les tentatives de perturbation effec- 
tuées dans la plus importante de ces deux métro- 
poles du commerce del'Ëst, ont eu simultanément 

; leur contre-coup dans l'autre . 

• Ici encore tout le mal est venu d'associatioiis 
: d'ouvriers, établies d'abord dans une intention 
, droite et même louable, mais dtmt les associations 
1 politiques, venues bientôt après, sont aisément 

parvenues à se faire un trop facile et trop déplo- 
rable instrument. 

Les rubaniers de Saint-Étienne, conmis dans 
cette ville sous le nom da passementiers, s'orga- 

• niaèrent, en 1833, sur le modèle et avec le con- 
cours des Mutuellistes d^ Lyon. 

« Vers le mois de mai de l'année dernière (dit 
» un témoin, syndic de cette association ) , il fut 

. » proposé, dans le syndicat, d^envoyer une com- . 

. » m'ssion à Lyon pour y étudier Torganisation des 
» Mutuellistes. La proposition fut adoptée dans les 
» comilés et sections, et on nomma au scrutin six 
» députés au nombre desquels je fus élu. . . 

1» Nous nous rendîmes à Lyon, où, après un ser- 
» ment de garder le secret, nous fûmes admis à 

» connaître les statuts et affiliés 

» Plus tard une dizaine, environ, de membres de 
» la société de Lyon, vinrent pour nous aidgr â 
» nous o-'ganiser. ...» 

A peine établie à Lyon, la société des Droits de 
l'homme s'occupa, nous l'avons vu, d'étendre ses 
afiiliations aux environs. Saint-Étienne ne pou- 
vait échapper à son attention. 

Toute la procédure signale le prévenu Marc 
Caussidière, comme ayant surtout contribué à 



propager l'association sur ce point important H 
déclare lui-même, dans nn de ses interrogatoires^ 
qu'il reconnaissait pour ses supérieurs hiérar- 
chiques les membres du Comité central de Paris; 
mais plusieurs pièces saisies ont démontré qu'en 
outre, il entretenait avec lessectionnairesde Lyon 
des relations suivies et une correspondance desti- 
née à faire coïncider la marche et les tentatives de 
la société sur des points si voisins et si importans. 

Cette correspondance avait lieu notamment avec 
Granier et Ferton , gérans successi£s de la Gla- 
neuse, mais surtout avec l'inculpé Tiphaine, ap- 
partenant comme eux à la société lyonnaise des 
Droits de Thomme. 

Caussidière écrivait , en novembre i 833 , â Ti- 
phaine , alors arrêté pour son discours sur la tombe 
du général Duvemet : « Mon cher ami et citoyen, 
» dis-nous quel est le citoyen qui a été an^; 
» nous craignons que ce ne soit toi. Si je n'ai pas 
» de réponse de toi de suite, j'aurai toujours cette 
» idée. Hier nous avons eu un enterrement de 
» ch.... (charbonnier); nous étions assez nom- 
» breux; j'ai prononcé un discours, sur satombe, 
» qui a produit un bon effet. 

» Notre café de la Tribune ne désemplit pas; le 
» républicanisme marche à pas de géans. Le 
» peuple commence à comprendre qu'il est et sera 
» toujours esclave sous une monarchie 

» Adieu : mes amitiés... aux citoyens de la Qk- 
» neuse. 

» Ton ami. Signé « Caussidière. » 

Une seconde lettre de Caussidière à Tiphaine 
contient ce qui suit: 

« Je n'en attendais pas moins de toi; tu as bien 
» hit de te présenter au pouvoir; un vrai répo- 
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> blîcaîn ne craint pas les coups da despotisme: 
» au contraire, ça retrempe, s'il est possible , son* 

> patriotisme » 

« Courage : le grand oBUTre s'opère tous les 
« jours. Que le pouvoir marche à sa perte; nota / 
« nous marchons au triomphe; et si Lyon lève 
» V étendard , Saint-Étienne le suivra de pris! 

« Donne l'accolade fraternelle aux brayes qui 
» partagent ta détention. 

» Salut et fraternité. 

» Ton ami à la mort. 

Signé » Càussidibeb. » 

La Cour sait que Caussîdière fut arrêté à Lyou 
en décembre : de la prison où il était détenu , il 
écrivait la lettre suivante qui a été saisie , comme 
les précédentes : 

« J'ai été arrêté pendant Taudience et conduit 
» en prison , d'après l'ordre du com. central de 
» cette ville qui i>rétend l'avoir reçu du sous- 

» préfet de Saint-Etienne il a fallu céder k 

» l'arbitraire Courage donc, Gouverne- 

» ment faible et parjure , entasse les victimes ! .». 

» Remercions le pouvoir de ce qu* il nous 

:* compte parmi ses ennemis; prouvons-lui que, 
» parmi nos nombreux défauts, nous avons celui 
» d^étre patiens et persévérans ' 

» Salut répuWicain du m. st, et de c 

Signé » CAUSSiDièftB » 

Les pièces que nous venons de citer , démon- 
trent que , dès avant février et avril , le complot 
permanent de la société des Droits de l'homme 
s'était, de Paris et plus spécialement de Lyon , 
étendu à Saint-Étienne. Le répuhlicanismt marche 
à peut de géant , dit Caussidîère ;{« grand cBuvre 
s'opère tous les jours ; nous marchons au triom- 
phe , ajoute-il; si Lyon lève rètendart, Saint- 
Etienne le suivra de prés. Rieif dç plus clair et de 
plus significatif que ces paroles ; rien de plus con- 
cluant pour démontrer l'existence d'une résolution 
éT agir bien concertée, bien arrêtée. Nous allons 
voir que tout s'est passé conformément â ce pro- 
gramme, et que toutes les fois que le signal at- 
tendu a été donné à Lyon , la révolte s'est aussitôt 
montrée à Saint-Étienne. 

Nous trouvons dians la procédure d'autres lettres 
qui établissent que , de retour à Saint-Étienne ,^ 
Caussidière continua sa correspondance avec les 
sectionnaires de Lyon. Il envoyait i la Gfamsine; 



des tttfeles destlnésà créer on à augmenter l'agt^ 
Utîon à Saiitt-Etienne , et il recevait des bureaux 
de eejoaroal de fortes quaritités de brochures 
publiées è Lyon par la société des Droits dé 
llionmie (1). ''- 

La Glaneuse entretenait fréquemment ses lec-' 
leurs des progrès de la propagande, à iaquelle" 
Caussidière travaillait si activement à Saint-' 
Etienne. 

Nous avons déjà cité l'article de cette feuille,'' 
en date du i février , où 11 est rendu compte de 
l'état de la société des Droits de l'homme à Lyon 
et aux environs. On y lit ce qui suit sur sa situa- 
tion à Saint-Étienne : 

a Saini'Étienne, la viUe autrefois hidustriêUe,' 
w aujourd'hui en ûutre ville répid)Heaine , aura; 
i^mmntpeu de jcvrs, plus de cinquante secHons.i^ 

Nous voyons en effet , dans l'inlormatioa , que 
des réunions inquiéjtantes avaient lieu à Saint- 
Ejtienne , et spécialement au café de la Tribune ^ 
tenu par l'ificulpé Rossary , et devenu un véritable 
dub sous la direction de Caussidière; des poignarda 
étaient fabriqués et distribués aux sectionnair^j^ 
des crieurs vendaient à bas prix dans les rue» le|i 
brochures venues de Lyon; tout, en un mot, 
(présageait des événemens funestes , si le signal 
attendu par les factieux était donné. 
. La déclaration menaçante de la Glaneuse, que 
neus citions tout à l'heure , sur l'état et le nombvt 
des sections à Saint-Etienne , était ikite au moment 
méçie où la coalition des ouvriers en soie de 
Lyon allait compromettre le repos de cette grande 
ville. Dès que l'exécution de cette coalition fut 
commencée, la société des Droits de l'homme da 
Lyon travailla, comme nous l'avons dit, i exploiter 
une circonstance si favorable à ses vues : parmi 
ses moyens de succès, eHe ne pouvait négliger 
les associations de Saint-Étienne, et Ici, comme 
i Lyon , cette société se chargea d'ameuter celle 
des Mutttdlistes. 

: On a sani ehez Caussidière une lettre datée 
de Valence du 40 février, qui démontre quelles 
étaient , à cette époque , les dispositions et 1er 
espérances de tous les affiliés des DroiU de 
rhomme,aux environs de Lyon. On y lit ce qui 
suit: 

<t Citoyen Caussidier 

«Je te prie de m'envoyer parle presaotpor- 

(4) Voir aux annexes du réquisitoire, n<* 9 , cette cor- 
respondaooe. 
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1» ieor Içs ^ta^> du JDraii <|e Ihomme povr pran 
M Toyre fiarchez comme ypu» e^r rofSf^ ^ ^m^ 

nque yarti fqrmei fims^at^xe. j^ç^yU.^. Ils nie 
» inenqae les estatu pour la formation de f^^Jqqp: 
» «ectioDs dpuTrillier gpe j^ ne peut pasi r^çevoire 
If dans lagra(Mte famUle, etqqi nom MilHaii 
» devoi. Jaiant celle jfïèc^ ainty que ma ça^te^o* 
» et en même temps lolfabet en chiffres» Jffitam 
» ^ll de ops Eospeoteur i p 

Sigiié « tTMVBi Qbirtes. * ' 

Nous avpfis d^à mis $#iis, 1^ yimi de k Gm» 
les trois lettres, si remarquab(^»,l^(t|'i|W à Gaw- 
sidière par des sectionnaires de Lyon , au snjet de 
l^Oatlition de^vrier (4); eileapv appvéeiierla 
pravité deees ^cttveidii eompiot. UGoar m 
SDUvient que dans lu seconde de té§ ItUMf , daté» 
du 17 février et signée Marai de VArdéche, se 
tronvem ces motsj « j'ai entendu firîte les trois 
» sommations, fl y a «ne benre ;..... il n'if àutà 
» prBbabhntehiî rieii ce èùity mai» jfene rêpûÀ- 
« irais ptts de demain. Lé$ atif^ âe là Glaneuse dr 
» ^ j'fli |wrlir dflîis la ftrsùiiwe âeB ; Ci Bamt^ 
» m'ont promis de vous tenir au courant, Cfe soir, 
^ilen est parti une dizaine en missibn..,.. Con- 
• •/Jdiicf, espérance y vaiUi ma devise: Jesenfans 
t de la répuUique se montreront dignes d^eUe. « 

Cette lettre dnt parvenir à Geuâsidière le 46 fé- 
vrier; dès le lendemain 49, il toulnt Ikire im 
eMai de son influence sar les ourriers passemen- 
tiers; il profita à cet effet, du conroi de Tnii 
d'entre eux , qni avait attiré une grande affioence 
de ses confrères. Un des syndics, entendu comme 
témoin , rend compte de celle tentative dans le^ 
termes sirivans : 

« Pendant Toffioe, le corps des envrien s^a^ 
n perçut que des répid^Ticnins oireolaîent à l'exté- 
n rieur pour rassembler les lewi, dans l'intcntiott 
» de se mêler dans nos rangs. Le aerviee funèbre 
f aebevé^ nous nous dirigeâmes vers le oiroetièfê ; 
» p^antle trajet, jem'aperçnsqneplusieursiépi»- 
n blieainssmvaieiit le convoi, et j'entendis qi^un 
n de nous, que je ne connais pas, disait lùianier, 
n «ici 9^ répMicmn , est là. 

» Arrivés au cimetière, le cortège, qui était 
» nombreux, fit un cercle pour prendre place. A 
» peine la télé fut-cITé à moitié, ique Caussîdière 
»ct qneiquei antra individus, se présentèi^nt; 
» et, s'adressant principalement à ceux qui étaient 

(I) Voir ci-dewas , pag. 76 et 77. 



» ^ PMiM^» parcii«tfilif ^t^ient de$ ^yodîcs, 
it)lenr dbin4B(^.... la penn^sion de pfonoacer 
» une oraison fun^e sur la tombe da défant; 
» pous bii répondîmes que lêa chefs des ouvriers 
» ^'m aviM«at jamais fût» à quoi il répHqua que 
» ee tii&A pas une raison pour ne pas en faire, 
» et 9 visîsta pour que cent fpd sp trouvaient eq 
1^ tête Tent^issept, par U raison que c'étaient 
» lès chefs. Dans ce moment, un de ceux qpi 

«étaient avec lui , et qu'on m'a dit être le 

» sieur Olapier, débita un dlscôut^ , erï lisant un 
» papier qu'il tenait à la maln^ ee qui nous fit 
» penser qu'il lui avait été remis par Caussîdière. 
)» JJn grand nombre de nous ayant remarqué 
» qu'il y était aueslioq de politique crièrent : à 
1^ has ! et se renrèrent en masse et en bon ordre 
1^ ^Kjitn' ne p^s fenténdré; et à peine sortis do ci- 
))met!ère, its eniendtrent ceux qui entonraîenf 

» Olanier l'applaudir fortement '• • • j 

» Les ouvriers eurent quelques légères difficultés 
» entre eux en se hhàni des reproèhes de ce qu'on 
» avait permis â Cî^ussidiêre de laisser prononcer 
» une oraison , où il était question dé politique, 
t avec d'autant plus de rai^n qtie , dans nos so- 
» ëlétès, tonte question à cet égard avait étéfor- 
» mellement prc^ibée par nos réglemens. » 

Ainti la ^ool^té de^ Droits (^ l'^MW^me s'intror 
imwi a^ miliç^ dies ouvriei^, à Ieor îqsu e^ 
comme malgré eux; f;lle profitait même de içorf 
réunions pieuses pour faire un appel à leurs pas- 
sions, et abuser, dans un inCérèt de désordre, de 
leqr ignonmce et de leur, bonne foi. Reponssée par 
l'instinct de leur honnêteté , elle ne se tenait ce- 
pendant pas pour battue; nous allons voir, qu'elle 
essayait dç se faire de son échec môme une vic- 
toire, et d'exploiter sur un autre point cette pré- 
tenduç victqire, dans sa pensée permanenfe de 
propagande révolutionnaire. 

Ia^ Glaneuse yiçturnài qui avait à Saint-Étienue 
Çl^ussidière pour correspondant, rsiconla ^ §d ma- 
nière la scène c|nl vient d'être rappelée. La Cpor 
Tf rr^ dans ç^ récit ^^ non pas la vérité des faits» qfi 
sV trouve cHtièreipept triavestie, mais Teiçpressioii 
^ij^cte d^ I4 pensée de désordre qui animait Cau^ 
«idière ; elle y yerra îiussi quelles provocations con- 
tenait le discours inspiré par cet inculpé , et , re- 
prochant ces provocations^ de ce qui se passa le 
lendenoaiq m$me à Saint-Etienne , elle appréciera 
les conséquences qui en doivent être tirées. 

Voici l'artîeiedç la Glaneuse (23 février) , 00, 
pppr mjew; dire, d^ Caossidière :, 

t Mercredi dernier (ÎO fétriçr) , on était ftjrt 
» ^qok% à Àaim^étienne, pair snîfe des événe- 
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» metts de Lyon ; à ces inqQiétaâe» venait se 
» jdndre art chagrin réel : nn ouvrier passeme»- 
«Hier de h» grande fainilte Mutnettiste Foréaienae 
» meurt. Htnnble prolétaire , il n'en excile p» 
» moins les tegreta de toii$) et tonte ras9odat;i«n 
r vent lui rendre les derniers ikvoirs \ cinq miUe 
» tînq eenis travaCtteors se réuniaRcnt et vont 
» raccompagner jusqu'à sa dernière deinetn'i» 
» Un cliefituieiigrsefaitulors Vinierprèie de la 
» dMikriAe iDicf ; il pnlietiofii sur J« tomlie qni vi^ 
» M tdérmèr. ra diseâivà empircint de teUe lim- 
1 pUâCé térUAiise qni oiflactériseie pretéuire da 

» iipBinl iem Mtttfottfm mnUiew.eime , ei 4ii à C^ 
• fimh 4nme , fva h mèmeiA Hi ten% de fiire 
y^cmusÈèommvmtàiaÊC.^xt elcpie lei LyonmaBi 
Dsaobeîft, dH'Ûm/fmiwHiii^xipie ai le p9Ufnàr 
»9«<|>èiw m»r la Fpanee putH^ pomr iouinré'^. 
> ponser mtim^er^^bBhattÉS kmmicién à teux qui > 
» ê^fHi>néBniiâo.pei\iié^ lt$ »éf^m8 m^prVs 
» k$màfiMt i^ iiwrm49i — O^m aUpCttUoiti 
» 4Piit Mnàe J'ôfiei^ AI pi^ut être reixdse , a piv(H 
« fondémetit fimi^ la maaie àe$ aQdit(siiF$ , dont 

Si cfe récit est îohi d'exposer iidf^emeni les faits, 
àmioinsil etprîme quelle était la pensée înthne 
< et le but de tianssîdïère, en venant méter, malgré 
les ouvriers, èfes déclamations réï)ubïîcaines à leur 
cérémonie funèbre; ce but était trotp roanîfeste- 
laentée iwëparer, à Saint-Étfenne, teoontre-coop 
^ mofiTeDaent qoe son correâipondant Martit lui 
«»MMi^ comme probable à Lyon, dans ^ lettre 

Le 49, et au moment même on avait Heu à 
SaiM^BlicMie la scène du cenroi funèiu'é^ Ti- 
phàipe, SQBS le ptendonyme ât Nivoêty écrivait à 
Gaussidière la lettre que nom avons d^à citée 
t^tHel|eiQ)9»jt {\\ dam laquelle il loi rendait 
ooQttpte des efforts de la société des Droits de 
Fhoâ»me, pour entraîner les MdtqeUtstes dans on 
laaiiveinnnt ppliHque, et lui racontait la tentative 
^ qnelqnes secttonnaires poqr commencer eetle 
liiiiiire«tioQ, sans orànie attendre le. signal da oo*- 
laité. 

^(^ lettre si if^portanlie m terminait par la 
pi!OT<K!a{iett sntvama } 

fe tîhe gr^inde fermentation règne dans toutes 
» fcs populations des vHles voisines; on cîte par- 
» UcuUèrement Grenoble ^-^eivous^ Stéphmois ? 

î'mic de Lyon le 19, eHe ai-riva à Caussidîère 
te W, lehdeînain de la seène dû convoi; Catissi- 

(1) Voir page 475 da ce réqo»àtak*e. 



dière ne perdit pas de temps pour seconder, par 
ragiutiondeSaint-Étienne, le mouvement que 
set amis préparaiwit à Lyon, et qne les lettres si- 
gnées Marat et IVivose Tautorisaient à eroim 
commencé. 

Entre huit et neuf heures du soir, !e 20 février, 
une bande assez nombreuse, conduite par Caussi- 
dîère, parcourut la vHIe en chantant des chansons 
républicaines; quelques cris de vive la repu- 
hlique! sortirent même de ces groupes. Un com- 
missaire de poîîee, témoin de cette manifestation 
scandaleuse et du trouble qu'efle jetait (fans la* 
vHIe, vowhrt !a faire cesser; Caussidière et sa' 
bande répendirent â «es Invitations et à ses som- 
mations par des outrages; la ville fut dans l'agi-- 
tation presque toute la nuit. 

Le 21 , dès cinq heures de raprès-micji, une as- 
semblée eut lieu dans un cabaret, au lieti dit la 
Afontai; on y annonça et Ton y arrêta lé projet, 
dé renouveler les désordres du Jour précédent." 
£çs Individus atu-oupés sur ce poiqt déclaraient 
attendre des étrangers venant de Lyon par les 
voitures du chemin de fer; Il est â observer en 
effet que des étrangers furent plus tard signalés 
dans les attroupemens, et Tinstruction démontre 
que trois individus notamment arrivèrent de 
Lyon dans cette soirée : Tun, le nommé Nicot, est 
impliqué dans la procédure relative aux événe- 
mens de février à Saint-Etienne; un second,' 
nommé Corréard, Ta été dans la procédure relative 
aux événemens d'Avril à Lyon. 

Entre sept et huit heures, un attroupement se' 
dirigea par la rue de Foy, vers l'Hôtel de ville; 
on y chantait la Ckirmagnole, on y proférait lés 
cris de vive la république ! en avanV. 

La police, à laquelle on signalait des étrangers 
parnû les plus séc|itieux de ce groupe, vonkit 
s'emparer d'eux; une résistance violente s'pppos^ 
llenr arrestation; trois individus, ayant frappa, 
des agens de l'2|utorité pul^lique en foi^ctions, fth 
rent aussitôt saisis et enui^ené^. . , 

L'ordre ayant été donné de les conduire enpri*' 
son, na tanfuilte considérable s'éleva dans lerai^ 
semblement qni devenait de pins en pl«fi nom-*, 
breax^ les^ oris dominans étaient c vive la ligne l 
à èaa la garde naHmaîe ! omx ari^ez! Gea cvia 
furent portés rapidement , à travers les rues, jna** 
qu'aux extrémités les plus éloignées de la ville; 
la foule ameutée effectua diverses tentatives pour 
délivrer les trois prisonnkrs.Lecoiunissairedepo- 
Koe ayant tonlusaisirnndecenx qni TapproehaienC 
at^c les démoa^rations les fias menaçantef^ 
épiFoon wie vivai^felsMea, ftU ranv«i9é,êt){Wft^ 
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dant qa'il se rdevait, reçut par derrière on coup 
de poignard. 

. Parmi ceux qm suivaient la garde, figuraient, 
au premier rang, Gausstdière, et Tinculpé Ros- 
sary, propriétaire du café de la Tribune, lieu de^ 
réunion des seclionnaires de la société des Droits 
de l'hooime. 

Caussidière s'écria d'abord, en parlant au com*, 
missaire, que l'arrestation ne ferait qu'accélérer 
une révolution, et bientôt Rossary et lui sê mirent 
à baranguer le peuple, jiux armes ! criaient-ite,; 
d'après les témoins, lâches, vous laisses^ emmener 
vos frères ! mort à la police î Dans ce moment une 
grêle de pierres furent lancées sur la earde, qui* 
parvint cependant jusqu'à la maison d'arrêt et y 
enferma ses prisonniers. 

Les attroupemens demeuraient néanmoins à 
l'entour; Caussidière continuait à les dominer et à 
les exciter par sa véhémence : un agent de police, 
le malheureux Ëyraud, sortit delà prison; il es- 
saya d'arrêter ce chef des séditieux ; Caussidière 
opposa nne vive résistance , et bientôt Eyraud, 
frappé d'un. coup de poignard, tomba raide mort. 
Caussidière s'enfuit immédiatement, après avoir, 
renversé à coups de poing un autre agent de 
police; et l'attroupement, privé de son chef , se. 
dispersa. 

Un mandat d'amener ayant aussitôt été décerné 
contre Caussidière, la gendarmerie se mit à sa 
poursuite, et l'atteignit à peu de distance de Saint- 
Etienne. Il ne put être arrêté qu'après avoir me-., 
nacé les gendarmes de ses pistolets , qui furent 
saisis ; ils étaient chargés : on trouva, en outre, 
sur lui un paquet de cartouches, un poignard et 
huit balles. Il avait pour compagnon, dans sa 
fuite , le nommé Nicot , qu'il accuse aujourd'hui 
du meurtre de l'agent de police Eyraud. 

La Cour a sous les yeux un compte spécial de 
la procédure instruite contre ces deux inculpés; 
il nous suffira, pour le moment, de dire que l'in- 
dignation universelle causée par le meurtre de 
l'agent de police, l'arrestation de Caussidière, et 
toitont le rétablissement de la tranquillité à Lyoh, 
raMiirent à la ville de Saint-Etienne un calme au 
moins passager ; ce cahne dura jusqu'au moment 
où les nouvelles agitations de la grande cité voi- 
sine devaient y avoir , une, seconde fois, leur re- 
tentissement. 



Malg[ré la gravité des événemens de février à 
Saîut-Etienne, la population i^ s'y était point 
mêlée; elle avait même manifesté, le ^9, un vé- 
riUiUe éloignement et une extrême défiance pour 



les suggestions des meneurs républicains ; ceux- 
ci adoptèrent donc une marche détournée. Ils se 
mirent k la suite des ouvriers, les poussèrent à 
des discussions fréquentes sur des intérêts de fa- 
brique, s'attachèrent à perpétuer et à envenimer 
oes discussions, afin de trouver les esprits prépa- 
rés, . au jour où il leur conviendra^ de donner le 
signal de la révolte. 

Ces manoeuvres devinrent plus actives à l'épo- 
que de la discussion de la ioi sur les associatîoDS. 

La Cour sait qu'à la fin de inars, les Mutuel- 
listes de Saint-Etienne mirent en intercUt les ate- 
liersd'un fabrioiaint qui avaitrèfuséde se smnuettre 
à leurs prétentions tyranraques; l'interdit attei- 
gnait môme l'exécution des conventions pnéexis-^ 
tantes , et le coradi des prud'bammes dut con- 
damner et oondaronà les ouvriers oompUoes du 
délit ou esclaves de la peor , qui refusaient d'exé- 
cntçr leurs engagemens libremente(|D8fiiitis. 

Cette affaire agitait la popolatîoà cfô Sehà- 
Etienne, lèrSque les^ événemens de Lyon écla- 
tèrent. L'âfdrïnatiou' démontre jdé, dès le 7, 
les £aiotieuxdeSaint-Ëtienbe«^WMndaient et se 
préparaient à une collision; ils se flattaient d'en- 
traîner plus aisément les ouvriers émus delà cea- 
teslationdont il vient d'être parlé; et, d'ailleun^ 
il n'est pas douteux que les dispositions hostiles 
de^ Mutuellistes de Lyon ne dussent réagir soj 
ceux de Saint-Etienne. 

En effet , à la nouvelle de l'insurrection de 
Lyon , les passementiers décidèrent d'abord la 
suspension générale du travail à Saint-JËllienne.et 
bientôt une grande et menaçante promenade qû 
eut lieu le 11 au matin. 

La Cour voit que , dans cette occasion encore, 
les agitateurs de Saint-Étienne ne faisaient qu'i- 
miter ceux de Lyon. 

Des cris séditieux furent proférés dans la pro- 
menade du 11 , qui jeta dans la ville une très- 
grande épouvante. Sous l'influence de ce sentiment, 
quelques personnes obtinrent de MM. Parayon et 
Badouiller leur renonciation au jugement des 
prud'hommes , qui servait jusque-là de prétexte 
aux agitateurs, mais cette concession, bien loin 
de les calmer , leur inspira une nouvelle violence; 
les ouvriers de bonne foi, qui se déclaraient satis- 
faits de la seule chose qu'on leur eût fait deman- 
der , furent signalés comme traîtres , et l'insurrec- 
tion commença. 

La Cour connaît les détails et le peu de succès 
de cette nouvelle tentative; nous ne reviendrons 
point sur le récit complet et fidèle que lui en a 
Eût M. le rapporteur : 
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Noas nous bornerons à dire qae le caractère 
ouvertement républicain de cette insurrection 
est démontré par les cris des séditieux , par leur 
langage , et surtout par le reçu que délivra leur 
principal chef à l'un des citoyens dont ils pillèrent 
le magasin; cette pièce est ainsi conçue : 

a Un hon de quatre fusil sera payez au compte 
» de V administration de la repuhligue. Le ii 
» avril i 834. » Signé « Reverchon . » 
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Quant à la liaison des événements de Saint- 
Etienne avec ceux de Lyon , elle serait assez proa- 
vée parle seul fait de leur coïncidence, si elle 
n'était si bien établie par les correspondances sai- 
sies que nous avons mises sous les yeux de la Cour, 
et par la parité des moyens employés sur les deux 
points. 



6. 
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5 I. GRENOBLE- 



i, n est peu de villes en France où se soit déve- 
loppé à an aussi haut degré qu'à Grenoble cet 
esprit d'opposition qui s'en prend à toutes les 
formes de Gouvernement, et s'irrite indistincte- 
ment de tous les actes du pouvoir. 

Ces habitudes d'opposition, devenues comme 
instinctives dans une partie de la population, ne 
la rendaient que trop accessible à l'influence des 
doctrines anarchiques ressuscitées , dans ces der- 
niers temps, par le désespoir des fections. 

Une locanté ainsi disposée, qui, d'un côté, 
touche à la frontière, et qui, de l'autre, esl» 
contact immédiat avec Lyon , ne pouvait manquer 
d'^irer l'attention de la faction républicaine. La 
résolution étant d'ailleurs prise d'établir un centre 
d'action dans la seconde ville du royaume , il n'é- 
tait pas permis de négliger Grenoble et de se 
priver de l'active coopération qu'on en pouvait 
espérer. 

Aussi rien n'a été oublié pour préparer, non- 
seulement Grenoble , mais tout le département de 
rtsère à la coupable complicité qu'on en attendait. 

Organisation de clubs révolutionnaires et d'as- 
sodaUons hostiles , — souscriptions publiques en 
faveur des condamnés atteints par la juste sévé- 
rité des tribunaux, —audacieuse série d'articles 
de journaux rédigés sous l'inspiration des idées 
anarchiques, avec une habile perfidie, — système 
arrêté d'outrages, de menaces et de diffamations 
contre les fonctionnaires résolus à faire leur de- 
voir ; — prédications séditieuses adressées chaque 
jour aux ouvriers affiliés aux sociétés politiques , 
et que le désarmement incomplet de la garde 
nationale avait, pour la plupart , laissés en posses- 
sion de leurs armes ; — distribution dans les rues, 
ou à domicile , des écrits les plus propres à en tre- 
tenirllrrit^Son eti réchauffer les coupables espé^ 



rances d'un prochain bouleversement : tels sout 
les moyens généraux , avoués ou de notoriété pu- 
blique , qui , à Grenoble comme à Paris , comme 
à Lyon, et sur tant d'autres points, furent mis 
en œuvre pour disposer une partie de la population 
à l'exécution des projets destructeurs des ennemis 
du Gouvernement. 

La société des Droits de l'homme devait né- 
cessairement s'établir sur un terrain ainsi pré- 
paré. L'ardcle de la Glaneuse, du 9 février 4834, 
que nous avons cité à la Cour (i) , nous apprend 
«lef^que, dès cette époque , elle avait bit à 
Grenoble ses premières recrues parmi les oiwriers. 
La parité de nom ne permet pas de douter que la 
société de Grenoble ne fût une émanation de celle 
de Paris; il y avait aussi parité d'organisation, 
puisque la procédure nous montre à la tête de 
l'association de Grenoble un comité central com- 
posé d'au moins huit membres. Parmi eux , se 
trouvait le sieur Frédéric Farconnet , un des indi- 
vidus qui s'étaient réunis à Petetm pour former, 
en 1833 , l'association des départemens de l'Est, 
dont nous avonsdéjà entretenu la Cour. Il résulte 
d'une lettre du sieur Farconnet, saisie chez Pc- 
tetin, que, parmi les hommes qui devaient avec 
lui constituer l'association , se trouvait Pirodon, 
impliqué dans les attentats d'Avril. Le sieur Far- 
connet était en outre, ainsi qu'on le voit dans les 
pièces saisies à Paris , secrétaire de l'association 
Grenobloise pour la liberté de la Presse. 

L'information prouve que les réunions de la 
société des Droits de l'homme à Grenoble ont été 
fréquentes dans les jours qui ont précédé les évé- 
nemens de Lyon , et pendant la durée de ces évé- 
nemens. 

tCOPageSidecerëqinsItoIre* _ j 
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T^nt de cansçf (}'agîJa|iQa réunie? m forent 
ipalheureuseipept {^ sapssqccèsà GrwoWe; dies 
produisirent aussi leur effet «ur quelques autres 
points (Je Jlsère; mais mus sommes heureux de 
reconnaître qu'efles trouvèrpuj dans la masse de 
la population de ce départei^eot une répugnance 
m fait l'éloge de son bon seq^ ^ de m conQaiMe 
dans ]p Gouvernement. 

Dès le mois de février, le» agitateurs purent «e 
persuader que le momept étajt venu de loriger à 
quelqqe sérieuse tentative, l'expédition révolu- 
tîonnaîre sur la Savoie, organisée en France et m 
Suisse par les réfugiés et les républicain», devait 
produire ce double effet, d'exciter upmoqvement 
insurrectionnel dans les États Sardes, et d'en fair^ 
immédiatement ressentir le cpntre-cqup dans te 
provinces Française^ les plus rapproché^ de la 
frontière. 

Nous avons déjà entretenu la Cour de cette en- 
treprise, dont l'exécution coïncidait avec la grande 
coalition des Mutuellistes Lyonnais. La ville de 
Grenoble fut un des points principaux op elle s'or? 
ganîsa; eincjuante à soixante individus, tantétraA- 
gers que nationaux, largement pourvus d'arme^ 
et de munitions, quittèrent cette ville pendanj Ig 
nuit, pénétrèrent en Savoie, réunis à d'autres hazjh 
des, et, après un quart d'heure de combat, furent 
mis en pleine déroute. L'attitude de la faction ré- 
pobHeaine, à cette époque, et la part active que 
qudques-uns des siens prirent à la tentative d'in- 
vasion, ne permettent pas de douter qu'un mou- 
vement ne fôt organisé pour éclater eu France 
en cas de succès en Savoie, et c'est ce qu'avoué 
(faiHeurs très-audacieusement l'article de la Gla- 
neuse relatif àcette expédition, quenousavons cité 
à la €oiir, et qui porte ce dtre significatif: LHn- 
mrrvcfioi» euwpéennne est commencée (\). 

a convient de remarquer ici que plusieurs caisses 
l'armes avaient été fournies aux réftigîéspar l'în- 
«Ipé Pirodon, négociant à Grenoble, qui, plus 
tard, est devenu l'un des principaux auteurs des 
attentats commis dans tes journées d'Avril. Pour- 
«îvi comme complice des réfugiés qui avaient 
alNisé ^ rhospiulité de la France pour préparer 
wr son t«rritoire une invasion contre un pays ami- 
condamné par contumace, aux assises du mois de 
mai, àhuitans de bannissement; obligé de prendre 
la fuHm pour se soos^aire au mandat d'arrêt dé- 
cerné coalve lui par les conseillers-instructeurs, ce 
mteie Pirodon, toiabéd aiUeiirs enétat ée décon- 
fiture, n'en a pa&oioins été depuis étu capitaine 
de totfoniffiatoiaier toit il jr a 4e ténacité et 
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de violence dans le système d'hostilité organisé 
par ce^ains hommes contre toutes les idées d'or^ 
dre et de sociabilité! 

Lespoursuilesjudicîafres dirigées contre lesau. 
l^rs et complices des crimes commis à la fn)n< 
lière de Savoie ajoutèrent à la violence de h fac- 

alunenl à ses fureurs dans les discussions de la loi 
sur les associations. ^^^^ 

nr^l'^^fT *"'.'' ^"^ '«i^arnalle Z)aup/it«oif , 
organe de la société des Droits de l'homme, re- 

prévoir au tondesesarticles et à leursmenaçanteî 
prophéties, qu on n'était pas éloigné du moment 
ou epartidel'anarchiesecrQiraiten position d« 
temT """ '^'°P^^^'°^^^ f^^ depuissiloog. 

Ce jotmial , annonçant dans sa feuiUe du 
f «' mars le projet de loi sur les associations , s'er- 
pnmait amsi : « C'esthienI Jusqu'à ce jou^ nous 
» avions refusé de foire partie des associations ré- 
» publicaines non publiques. U principe de l'as- 
» sociation est attaqué : dès ce moment mtn dé^ 
^ termmatim est changée^ Guerre d(mc t et 
>' recommençons la lutte que pendant quinze ant 
» nous avons soutenue dans les sociétés secrète» 
» contre la restauration v 

Le 27 mars, le Dauphinois publia la protesta- 
hon du comité central de la société des Droits de 

Yoici te texte de cette pièce : 



(i)Tobr<i-diint>|iull« 



« Les membres du comité central de l'asso- 
» ciatîon des Droits de l'homme et du citoyen, 
» de la ville de Grenoble , 

» Tant ep leur nom personnel qu'au nom de 
» tous les sectionnaires, dont ils on^ mission spé- 
» ciale r ^ 

» Considérant que l'association est le mode et 
» le but du développement providentiel de l'hu- 
» mamté, et que toute mesare qui l'entrave est 
» impie , inwnorale Qt rétrograde ; 

» KeUgiwBemcnt attachés aux principe» anx- 
» Viels Us ont voué leur existence, pleins de 
» confiance en la sainteté de teur cause, pleins 
» d espérance en son prochain triomphe ; 

» Protestant , avec toute Fénei^e don\ ils sont 
» capables , contre la loi qui les menace, s'enga- 
» gent à ne jamais rompre les liens qui les unîs- 
» sent , et déclarent que les poursuites dont ils 
» powront être l'objet ne seront pour eux qu'un 
» mmem motif de ^associer cojjtra un pouvoir 
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» qu*ils considèrent comme me Hétriisure et une 
« calamité nationale. » 

(Suivent les signatures.) 

Le journal qui conlenait cette violente provo- 
cation fut saisi à la requête du ministère public. 
Il répondit à cette mesure par des articles mena- 
çans , qui démontrent que son rédacteur attendait 
très-prochainement une insurrection dont le plan 
lui était évidemment connu. On lit notamment 
dans le numéro du Dauphinois , en date du 6 avril : 
« Il a fallu la loi dirigée contre les associations 
» pour nous révéler le nombre et l'importance 
» des sociétés de tout genre qui couvrent la 
» France. Depuis quelques, jours les feuilles pu- 
« bliques ne sont remplies que de protestations 
« particulières ou collectives , c'est à qui déclarera 
» en termes les plus éneVgiques . qu'il désobéira 
» À la loi pour obéir à sa conscience, 

» Cet engagement de désobéir , pris solennel- 
le lement en face du pays , ce ne sont pas seule- 
» ment des jeunes gens exaltés par des passions 
« politiques , qui jurent de l'exécuter : ce sont 
» des hommes graves , habitués à réfléchir et à 
9 calculer la portée de leurs démarches , qui , 
» des premiers , ont donné ce grave exemple de 
» dévouement civique. 

D Le gouvernement , bravé par ces menaces de 
«résistance, ne reculera pas; reculer serait 
» pour lui faire l'aveu d'une impuissance absolue, 
9 se déclarer cadavre, soliveau, que chacun du 
» pied peut insulter impunément. Les opposans 
» sont trop engagés aussi pour qu'une rétraite 
)» soit possible ; elle n'est d'ailleurs ni dans leur 
XI intérêt , ni dans leur volonté. La lutte va donc 
» s'engager , chaque jour de plus en plus vio- 
» lente , d'abord sur le terrain judiciaire, bientôt 
» après sur tous les terrains ; d'abord avec les 
D armes légales , plus tard avec tout genre d'ar- 
» mes. » 

C'est dans une ville préparée et agitée par de 
telles provocations, qu'arriva, le -10 avril, la 
nouvelle des événemens de Lyon; cette nouvelle 
fut aussitôt suivie du départ d'un détachement de 
la garnison de Grenoble , réclamé par le général 
Aymard. L'inquiétude des bons citoyens fut 
extrême dès-lors , parce qu'ils ne purent douter 
des sinistres intentions de la faction républicaine, 
ni se dissimuler l'importance des forces dont elle 
pouvait disposer au milieu d'une population tra- 
vaillée depuis {i long -temps par l'infatigable 
action des clubs et de la presse anarcbique. L'at- 



titude seule des meneurs républicains et les indis- 
crétions menaçantes qui échappaient à quelques 
hommes du peuple, révélaient la cause et la por- 
tée politique des désordres de Lyon; on reconnut 
sans peine que de semblables désordres , préparés 
par la même cause et destinés â atteindre le même 
but , ne tarderaient pas à être tentés à Grenoble. 

Ces prévisions se sont réalisées : le départe^ 
ment de l'Isère a payé son tribut ; il avait part au 
complot, il devait avoir part à l'insurrection. 

n reste à déterminer les feits qui établissent 
cette coopération , tels qu'a pu les saisir et les rap- 
porter la police locale, malgré l'insuffisance des 
moyens qu'elle avait à sa disposition, tels encore 
que les a constatés l'information j udiciaire , mal- 
gré le mauvais vouloir ou la frayeur qui parais- 
sent avoir retenu un trop grand nombre de té- 
moins. 



Dans la matinée du jeudi 40 avril, nue dépêche 
du 'général Aymard, datée de la veille à deux 
heures après-midi, parvint à la Préfecture; 
elle annonçait que les troupes avaient eu l'avan- 
tage sur les factieux lors des premiers engage- 
mens. 

Cette nouvelle, peu propre à encourager les 
mauvaises intentions de la faction républicaine, 
excita seulement l'impatience et la curiosité; mais 
ni la malle-posle ni aucune voiture publique de 
Lyon n'arriva. Cette ch*constance devint aussi- 
tôt , pour les uns un sujet de légitime inquiétude, 
pour les autres un motif de coupables espé- 
rances. 

Le soir même, quelques officiers de la garde 
nationale (non armée) de Grenoble , professant 
des opinions républicaines , et désignés par la no- 
toriété publique comme appartenant à la société des 
Droits de l'homme, se réunirent dans les bu reaux 
du Dauphinois, A cette réunion. assis toi^nt aussi 
des républicains qui n'avaient aucun grade dans 
la garde nationale. La seule décision qu'on y ait 
prise, paraît avoir été l'envoi d'on émissaire à 
Lyon , dans l'objet de bien connaître la situation 
de cette ville et de se décider en conséqu ence. — 
On s'ajourna ensuite au lendemain. 

Les communications avec Lyon étant interrom* 
pues', par suite de la rébellion du foub onrg de la 
Guillotière, aucune nouvelle ne fut reçue pen- 
dant la nuit; les diligences du matm n'arrivèrent 
pas. Cette circonstance ne fit qu'accroître l'inquié- 
tude des bons citoyens; elle fut exploitée par la 
faction républicaine, qui répandit les bruits les 
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alarmans et les plus propres à exaspérer la popu- 
lation. 

Vers les dix heures da matin , eenx des offi* 
ciers de la garde nationale qui s'étaient déjà ré- 
unis la Teille au bureau du Dauphinois , s'y ren- 
dirent de nouveau. Une députation de cinq d'en* 
tre eux fut nommée pour aller chez le maire , et 
décider ce fonctionnaire à se joindre à elle pour 
demander au préfet la convocation et l'armement 
de la garde nationale. Le maire crut devoir se 
prêter à cette démarche ; mais le préfet se re- 
fusa à donner les armes qui lui étaient deman- 
dées. • • 

La démarche faite auprès du préfet était con- 
nue du public ; des groupes^ nombreux en atten- 
daient le résultat. Ces groupes se faisaient remar- 
quer principalement sur la place Graveyson, où 
est situé le bureau du Dauphinois. 

Aussitôt que le refus du préfet fut connu y on 
entendit sortir de ces groupes le cri : auxarmesî 
au tocsin! et, en effet , peu de minutes après, 
le tocsin sonné à l'église Saint-André, et à l'église 
de Notre-Dame , où les portes du clocher furent 
enfoncées. 

Aux premiers coups de tocsin , un commissaire 
de police se rendit à l'églisç Saint-André , il 
parvmt à saisir un des sonneurs; mais, au mo- 
ment on l'oQ conduisait cet individu en prison, 
des groupes formés sur la place se jetèrent sur,; 
les agensde police , et , an milieu du désordre , 
le prisonnier s'échappa. 

Vers le même moment, deux militaires isolés 
forent attaqués et désarmés. Le drapeau rouge 
de la société des Droits de l'homme fut arboré 
à la porte d'un cabaret , puis arraché par la po- 
lice. 

L'autorité fit aussitôt prendre les mesures com- 
mandées par les circonstances; les places, les 
têtes de pont et les rues principales^v furent occu- 
pées par la troupe de ligne : ces mesures n'empè- 
dièrent point plusieurs groupes menaçans de se 
former en criant : aux armes ! aux armes î 

Dans l'après-midi , les perturbateuirs comptant 
smr la durée des désordres, envoyèrent des agens 
dans les campagnes , pour sonder les dispositions 
des chefis des.gardes nationales rurales , et deman- 
dèrent si l'on pourrait, en cas de collision , comp- 
ter sur leur assistance et leur coopération. Ces 
provocations échouèrent partout; il n'a pas été 
possible d'en découvrir les auteurs , mais il ne 
sera pas sans intérêt de connaître quelles étaient 
leurs manœuvres. 

« L>e vendredi ^ 1 avril dernier , dit un témoin, 



M je me trouvais à VizîUe, au café Cîermont, 
» lorsque j'y vis entrer deux jeunes gens qu'à 
» leur mise je pris pour des étudians en droit. On 
»leur demanda des nouvelles de Grenoble, ils 
» répondirent que, dans la matinée de ce même 
» jour, on y avait sonné le tocsin ; que les nou- 
» velles de Lyon annonçaient que le parti répu- 
» blicain était maître de la ville ; que Je 7* régi- 
» ment d'infanterie légère faisait cause commune 
» avec lui , et que c'était le moment où tous les 
» bons citoyens devaient se montrer; que, Topi- 
» nion des habitans de Yizille étant la même que 
» celle des habitans de Grenoble , ils espéraient 
» qu'ils agiraient de concert. Ces jeunes gens de- 
» mandèrent ensuite où demeurait le colonel de 
» la garde nationale de Yizille. Sur la réponse 
». qui leur fut faite que le colonel Brun demeurait 

» à Yaulnaveys, ils me parurent embarrassés 

» J'ajoute qu'aux nouvelles que ces messieurs 
y> donnaient , ils annonçaient que Marseille et 
» Avignon étaient en insurrection. 

Nous citerons encore, sur les menées de ces 
émissaires , la déposition du conunandant de la 
garde nationale de la Tronche : 

» Le jeudi iO du courant, ou le vendredi 11 , 
» sans pouvohr préciser le jour, j'étais , sur les une 
T» heure de l'après-midi, sur la terrasse de mon 
)» jardin qui longe la grande route , avec madame 
i^Pereeval, femme de l'inspecteur des douanes 
» qui loge chez moi; j'aperçus alors quatre hom- 
» mes dont la mise propre dénotait des ouvriers 
» aisés : ces individus me fixèrent en passant , et 
s> s'arrêtèrent ensuite en face de mon portail; ils 
» se concertèrent un instant, et l'un d'eux, reve- 
» nant sur ses pas, me demanda si je n'étais pas 
» M. Rondet; lui ayant répondu que oui, il me 
» dit qu'il désirait me parler et me pria dejiescen- 
» dre. Me trouvant alors devant mon portail, ils 
» s'approchèrent tous les quatre de moi, et le 
» même qui m'avait déjà parlé me dit : Yous con- 
» naissez sans doute les événemens ? — J'ai en- 
» tendu dire, répondis-je , qu'on se battait à Lyon 
» et qu'il y avait des troubles à Grenoble. — Cela 
» est positif, me dirent-ils ; nous avons l'intention 
» d'attaquer ce soir Grenoble, et si vous entendiez 
» du bruit, letoscinou des coups de fusil de cetu 
» ville, vous viendriez à notre secours. — Dans ^ 
» cette circonstance, je me trouvai embarrassé de 
» ma réponse, et, ne répondant rien, ils ajoutèrent : 
» Pouvons-nous compter sur vous et sur la garde 
» nationale de la Tronclie^ — Effrayé.par l'exaK 
» talion qui se peignait sur la figure de ces indiylV.-/ 
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» dos en me parlant ^ je jageai conven^Ue de leur 
» faire une réponse évasive, et je leur dis alors 
» que cela méritait réflexion , et qo'an reate je oon- 
» aulteraîs les autres officiers de la garde nationale 
» de la Tronche. Ils me dirent alors qu'ils alkittit 
» continuer leur route, pour engager les gardes 
» nationales des autres communes de cette rive de 
» risère à se joindre à eux ; que d'autres commis- 
» saires avaient été envoyés sur l'autre rive pour 
» le même objet , et qu'ils savaient positivement 
To que la garde nationale de Domène et d'autres 
» communes devait descendre en masse, et ils 
» me quittèrent alors. J'ai ou! dire, sans pouvoir 
» désigner par quelle personne, que ces quatre in- 
9 dividus avaient repassé dans k même ioirëe, 
» armés de fusils à deux coups. Je déclare sur mon 
» honneur et sous la foi du serment que j'ai prM, 
» que je ne connais aucun de ces quatre indi- 
» vidus. » 

Dans la soirée du 41, arrivèrent à Oroiloble 
deux individus déjà compromis dans diverses 
poursuites, Napdéon Chance! et Louis Yasseur ; 
ils avaient pris dans les environs de Yalenee , et 
sous des noms supposés, leurs pkces il k diligence; 
tous deux étaient, dans ce voyage, armés de fu- 
sils chargés. 

Ghancel appartient à k soeiëté des Droits def 
l'homme. Lmque Banne, président du éoittité de 
Lyon$ vint établir cette société â Yalenee, ce quf 
occasiona les trouUes doht il est question dans le 
rapport de votre commission, Chaiieel se fit re- 
marquer par sa violence, et fui depuis, à ràhoa 
de sa conduite dans cette occurrence , condamné 
oorrectionnellement à deux mois depHson. A l'é- 
poque des troublés de Untkr à Saint-Éiîehne , le 
même Ghancel fbt »rêté porteur d'une correspon-' 
dance de la so^iédes Droits de Thotume. La pré- 
sence de cet individu â Grenoble le U et le 42 
avril , accnse hautement l'action de cette société 
sur les troubles dont nous nous occtipons, et aux- 
quels, ainsi que nous le verrons , il A pris persoti- 
nelletnent k part k plus active. 

Le journal te dauphinois du 42, corniloentant 
les dépêches des autOMtés de Lyon reçues jus- 
qu'alors et publiées par les autorités de Grenoble, 
cherchait à démontrer qu'elles ne méritaient point 
conifince et se titrait à des provocations bien sf- 
gnifleatlves et bien dangeretises dans tin tel Inô- 
ment. d'adressant au Gonvemenient, s^écriïit : 

a Ne voyefrvow pAs que ce qtli pdusse ceà mîj- 
» Kers d'hottintes sotis vos rtqttîsîl(^res, isôds vos 
» couteaux , sons vos canonè, c'est un Intét^ ma- 
» térld, un îiitérêt présent, ^n itttfrtt iftipé^ 
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» rieux? Ne voyez-vouspas que, dans le choix 

» du genre de mort que leur laissent vos institu* 
» tiens , autant vaut pour eux celle du diamp de 

» bataille que celle de k misère? 

» Prenec garde 

» Us peuvent, nombreux et vivaces qu'ils sont, 
)» perdre mille batailles et se retrouve^' encore eii 
V ligne; vous n'en avef , vous , qu'une à perdre.» 

AinM excitée par k presse, Fagitatlotl alla tott* 
jours croissant; dans k journée du 12, elle se ffift- 
nifesu par des rassemblemens t^ns liombreift, 
principalement sur la place Grenette, à l'heUt^ 
del'arriv^deà voitures de Lyon, qui tt'âptH^rtdient 
pas eneere de dépêches. Plus d'une Ibis l'èffeirè^- 
cenee qui régnait dans ces rasèemblemens , serait 
devenue l'occasion de graves désordres , sans l4 
ferme contenanfc'i de k troupe de ligne, dui occd* 
pait les points les plus importans de k ville. 

Les ketleux, inquiets de cette contenance de 
k garnison, cherdièrent à connaître, ses disposi- 
tions, surtout celles de k compagnie d'artillerie i 
mais leurs tentatives de séduction n'etirènl d'autre 
résultat que de constater la fidélité des soldats. 

sur les einq heures du toîr , le cointnissaire de 
pWice, de Yidal , traversant k place Grenette , fiit 
insuHépar cm rassemblenient assez nômlnreut; lei 
démonstrations devenant plus menaçantes, ilju^eâ 
à propos de se (ikiré escorter par un détachement 
du 24« régiment ; les groupes poursulvhrerit ce dé- 
tachement, qui, parvenu dans k rdé Perollërié, ftit 
attaqué â coups depicrres. Plusieurs soldats fdrent 
atleiirts; Pttn d'eux fut enlevé des rangs, tferrassé 
et fbnM au^ pieds; son fusil fit ku au ihoment oik 
l'on essayait de s'en emparer. Un de ses cartiarâ- 
des, voyant qu'on le maltraitait encore, vint â 
son secours et tira Sur les a^esscur^. Dâh^ cette 
latte, deux hommes furent blessés; l'un d'eux e^ 
mort des stntès de sa blessure. Quél^d(!S déiâtaith 
tîons peu précises parlent d*Un coup de fhsil ou de 
pftlotet tiré sur k détachement d'une des féiêtres 
de la rue Perolkrk, mais ce l^n'M (ks été stlffl- 
silmdieftt|usHfié. 

Là prolîongaiibn de lé hittè â L^tm, tes iiod- 
vélks alarmadtes [Propagées pè-ks fÉciieux, le 
désdettvrieinent du dimanche, tout àe rétinissait 
pour cR)nner auic événeniëns du f 3 un c«(ractére 
phte sérieux. 

le bruit se répandit (jue Tes sections de k sb- 
cîéïiédes Droits de i'hotnme avaient décidé qu'il 
y aurait tine prise d'armes îé soir, à tes nouvel!^ 
de Lyon étaient favorables à k cause des ré- 
belles. 

Des groupes nombreux, parmi lesquels on 
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aperçut âes inâividus ihcofinas i Ift p6piilâtid& de 
Grenoble, se formèrent sdr divers points de là 
Tille, proférant lé cri de vive îd république ! 

A l'arrivée du courrier dé Vienne, tiii jëtifaè 
homme monté sut là voiture et i^*effotc6 d*élcdl6t 
le peuple en criant : vive ta rêpMlqiièl Lès &t* 
troupemens déjà formés parcourent âtorâ ie§ tties 
et les places en poussaht des cria séditieux. tJnë 
agression parait imminente; la^iiisôii ëât l*aë- 
semblée. 

Tandis que, dans Tintérienr de la ville, les 
foctienx s'essaient à la révolte par des cris, des 
menaces et des provocations , l'insurrection à main 
armée éclate vers cinq heures du soir, en dehors 
de la porte de Bonne. 

Une bande , armée de carabines et de fusils de 
chasse, arrive du faubourg Saiiit-Jo^li ietê 
la porte de Bonne, et cherche à pénétrer dans la 
ville. 

Cette bande a pour chefis Pirodon » l'un des ac- 
cn^j^dans l'affaire de l'invasion m Savoie, et 
Ckincêl , ce seetionnaire des Droits de l'homme 
qaé nooê avons déjà signalé i mais la troupe pr^ 
lea armes^ la porte se ferme: alors, des rangs des 
iosorféfl parteat plusieurs éoups de fusil; une 
um bttUel atteint à l'épaule le portier-consigne» 
qiH ^ Wgèniaeat Messes 

I^ef fi^tiewi , perdant bijentôt reflj^k de péné- 
trer dans la ville, se replient sur le faubourg , en 
reai«itaot tons les individus qui veident se joindre 
à M»» Armés à l'église Saint-Joseph, ils en- 
foaeettt les portes de la m^isen cnriale et for- 
cent le enré à leor remettre les defs du eiocher ) 
plofllears d'entre eux vont sonner le tocôa qui se 
fa^ entendre pendant j^us de deux heures. 

lU anaoïteent hautement que, dans la ville « 
les bourgeois se battent avec la troupe et qu'il 
faut les secourir fies chefs de l'insurrection distri- 
buent du vin et des armes. 

Des coups de fusil sont tirés sur les factionnaires 
qui igffmissisi^i )ef i emparts. 

Mais le tocsin sonne inutilement; les campa- 
gnes restent calmes , et les insurgés, dont la 
baBde ne se recrute plus, se retirent vers ^ 
h^om , apris av<!ir remis ks eleb de l'église a« 
CQr4 et !lûi aveiff anaoneé qu'ils reviendraient le 
lenéemain. 

PeÉdtttt ifse le leesta icmoaii m kaàmKfg 
Saint- Joseph , et f» jMte d'an évic|eal aeeurd . 
ealref les pertortetears da dedans et ceux de l'et- 
térîettf) lel treables de la ville prenaient uii eaMie- 
tôi« fit» éécidéHMBt heAtîiei un rassefl^ement 
noM^ew^^ f0rmé étt éedantde.kt perte de Bonnef 
menace d'attaquer le poste militaire qui ladéfend; 



dâ dhtft^^ii , dé§ tM ië ttioH MM (iMftKI tXfk^ 
trë ItiS ftoldâtS $ dd tiôtênêël ioiA êtéf(«é§ sbi' tm 
des feétltihiiàifëé plà6él StU^ le H^ipârt; oft Ibi 
passe une cordé àdiôûf dfi é5d, ëli K liMiiéQâlIt 
de le jeter dans les fossés ; en même temps on 
chef éhë à ^â^stifèr des âtieèl dé Ifuel^tiëÉ liiàiMns 
voisines tk)ûi' pombït s'èihtikirëf déS tëitl él 
séCôndél' de l'hitéi-iéiit le tfimivefflëfit du dëhm^. 

Sbt d'autre^ pbhitâ, dtttent^ivé» saht&itM 
pôUr piller déui mâg&âftii d'éMurlêfft; ht! ftc- 
ttonnàire jptàcé t>rè§ dé l'ttfk de èëS n^â^fl» êft 
attaqué , sa guérite est brisée, et il ne doit son 
salut qu'à sa prompte retraite dans une maison 
voisine. 

Enfin l'audace des factieux était à son comble , 
ou plutôt leur part de coopération s'accomplissait 
déjà dàils lé ^àfid crime qui désolait au même mo- 
ment tant d'autres points du Royaume, lorsqu'une 
dépêche du général Aymard, arrivant à Gre- 
noble, annonça k compression de la révolte à 
Lyon. 

Cette nouvelle, aussitôt répandue .rétablit im- 
médiateiBent la tranquillité. 

Mais il n'en était p|is moins démontré que le 
oomplet avait aussi à GrenoMe de puissantes ra« 
mifioations* Afin sans doute de ne pas laisser 
subsister à eet égard le plus léger doute , le Dau* 
phinois publia $ le 44 avrils un àrtiele eu il ex«» 
plique i à sa manière» pourqufH ses amis n'ont paa 
ju§^ à prepos de eonsonimer ,leaf insurrcdiioa I 
GreneMe. 

En veiei le passage le plus digne d'attention t 



» nombre, et empêché qn^elle se manifestât au- 
» tremeiit que par de tumultueuses promenades^ 
n L'on comprenait parfsiitement que ^ dans sa |^ 
» sitionîsoiée^vec sa faible population, Grenoble 
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» ne pouvait devenir un centre insarrectionnel ; 
» qu'une victoire, toute probable qu'elle pouvait 
B être, ne serait qu'embarrassante le lendemain , 
» tant que ce centre n'existerait pBs. » 

Ainsi donc, on l'avoue, ici encore tout était 
préparé pour seconder , par une insurrection à 
Grenoble, Tinsurreclion de Lyon; et si l'on n'a 
pas mieux réalisé la résolution d'agir , d'ailleurs 
si bien concertée et si positivement arrêtée, c'est 
uniquement parce qu'on n'était pas assez sûr du 



succès des rebelles de Lyon ; voilà le sens évident 
de cet article, écrit d'ailleurs avec la certitude de 
la dé^te où l'on n'avoue que de tumultueuses 
promenades, et où l'on se tait prudemment sur le 
mauvais succès de l'émeute à la porte de Bonne 
et au faubourg Saint Joseph. 

La Cour appréciera l'importance de ces aveux 
et y trouvera , tout à la fois, une preuve nouvelle 
du complot dont l'attentat d'Avril n'a été que 
l'exécution ; et un fait grave de complicité dans 
cet attentat. 



§ IL ARRONDISSEMENT DE VIENNE. 



i** Vienne. 

Le M avril, des manœuvres avaient été prati- 
quées auprès des ouvriers de Tienne , pour leur 
persuader que la loi des associations avait pour 
objet de détruire leurs sociétés de bienfaisance et ] 
decompagnonage; cette idée répandue surtout à 
la nouvelle des troubles de Lyon, détermina quel- : 
que agitation. Quatre des principaux fabricans' | 
de la ville assemblèrent leurs ouvriers et parvin-î \ 
rent sans peine à les détromper et à les éclairer' | 
sur leurs véritables intérêts : aucun trouble se- i 
rieux ne fut dèslors à craindre ; néanmoins , au 
moment où l'avant-garde d'un demi-bataillon , 
marchant sur Lyon , longeait le quai de Vienne , 
quelques individus se réunirent en criant qu'il 
fallait désarmer les soldats; ils formèrent même 
des barricades pour arrêter la marche du batail- 
lon : les soldats furent menacés, et un citoyen qui 
voulait arrêter le désordre fut blessé d'un coup de 
pierre. 

L'autorité intervint aussitôt , et , aux premières 
démonstrations de la troupe, les perturbateurs 
prirent la fuite. 

Quinze à vingt ouvriers paraissent avonr seuls 
causé ce désordre; parmi eux on a remarqué plu- 
sieurs individus étrangers à la ville, circon- 
stance qui s'expliqne aisément par le voisinage 
de Lyon. 

2^ Saint'Symphorien d'Ozon. 

Le jeudi i avril , sur les quatre heures du soir, 



on remarqua dans les rues de ce bourg, très-voi- 
sin de la Guillotière, un commencement d'agita- 
tion. Sept ou huit individus ameutés par rincnipé 
Joyard , venu à cet effet de la Guillotière y se pré- 
sentèrent au maire, lui annonçant que dans les 
communes voisines y on sonnait le tocsin pour en- 
gager la population à marcher sur la Guillotière; 
ils lai deiâàndèrent l'autorisation de sonner les 
cloches. 

Sur le refus du maire, ces hommes s'écrient: 
que ce mouvement est politique; quHlsne veulent 
plus de Louis-Philippe qui opprime le peuple ; 
que la troupe mitraille leurs frères, et qu'ils veu- 
lent la république. Mais, ne pouvant réussir à 
vaincre la résistance du maire, ils sortent de chez 
lui et vont faire au clocher d'inutiles tentatives 
pour sonner le tocsin. 

La population de Saint-Symphorien resta calme 
malgré ces provocations. 

3** VtUeurhanney MeyzieuXy Vaux-tn-Vehn 
et Décime. 

Les troubles de Yilleurbanne , commune de 
l'Isère , limitrophe du faubourg de la Guillotière, 
ont eu plus de gravité; comme ceux de ce Cio- 
bourg, auxquels ils se Uent intimement, ces dés- 
ordres ont commencé le 10 avril, et ont continué 
pendant les journées des 4 4 et 4 2. 

Le 40, une bande composée d'ouvriers de la 
Guillotière , au nombre de soixante à quatre- 
vingts , armés de fusils et de fourches , entoure la 
caserne de la gendarmerie de Villeurbanne, y pé- 

Digitized by^OOQiC 



AFFAIRE D' 

nètre de force et dësanne les quatre on cinq gen- 
darmes qui Foccnpaient. 

Cette même bande , commandée par Tincnlpé 
Goillaome Auzart, attaque ensuite un détache- 
ment du 6"^ de ligne caserne à la maison Verne, 
force l'entrée de cette caserne, désarme et flsiit 
prisonniers les soldats qui s'y trouYcnt. Ces soldats 
ont été retenus prisonniers pendant les journées 
des 10, 41 et 12 avril. 

Les meubles qui garnissaient la caserne sont 
pillés; une somme de deux cents francs , déposée 
dans la chambre du sergent-major, est Tolée. La 
municipalité est ensuite attaquée par les insurgés 
qui demandent des armes à grands cris; l'adjoint 
est forcé de leur ouvrir les portes de la mairie. 
Les insurgés pénètrent avec violence dans le do- 
micile du maire pour y chercher des armes ; le se- 
crétaire de la makie est insulté et blessé par eux 
d'un coup de baîopnette. 

Plusieurs violations de domicile sont commises 
diez des citoyens, désignés aux factieux , comme 
possédant des fusils ; des armes, leur sont volées 
avec des vi<dences, même personnelles. 
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Pendant les journées du 11 et du 12, ces dés- 
ordres continuent. Des bandes plus ou moins 
nombreuses pénètrent chez des gardes nationaux 
pour les désarmer. 

Les tambours de la garde nationale sont con- 
traints de se réunir à ces bandes et de battre la 
générale. U soumission seule de la Guillotière ré- 
. Ublit enfin la tranquillité. 

Dans la journée du 12 avril , une bande de 
soixante à soixante-dix ouvriers parcourut aussi la 
commune de Meyzieux, en demandant des armes, 
et enleva celles qui se trouvèrent chez plusieurs 
citoyens dont le domicile fut violé. 

Cette bande agissait ouvertement dans l'intérêt 
des insurgés de Lyon, et ne pouvait venir que de 
la Guillotière. 

Des désordres de la même nature furent com- 
mis dans les communes de Vaux-en-VeUn et Dé- 
cime, le 11 et le 12 avril, par des bandes d'ou- 
vriers, complices desrebellcs de Lyon, et venant 
aussi de la Guillotière. 



§ III. ARRONDISSEMENT DE LA TOUR-DU-PIN. 



Quelque agitation s'est manifesiée à la Tour- 
du-Pin; mais l'information n'a rien recueilli de 
précis à cet égard. 

A la Roche-Toirin le tocsin a sonné, le diman- 
che 13, pendant un quart d'heure, mais sans ré- 



sulUt. L'information a démontré que ce grave 
désordre avait été commis par le fait de Genin , 
capitaine de la garde nationale , qui est, en consé- 
quence, inculpé, et contre lequel pèsent d'autres 
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L'arrondissement de Êhâlons-snr Saine est 
peut-être f de tout le Royaume , celui qui été le 
plus violemment agité par les idées anàrétii(|né8 
que la presse et les associations ont propagées et 
entretenues dans ces derniers temps. Dés ^ 832 , 
un club se forma à Châions sous le titre de société 
patriotique; une association pour la liberté de la 
Presse s'y établit un peu plus tard; elle était affi- 
liée à l'association centrale de Paris, et y eut pour 
délégués, d'abord l'inculpé Marrast, puis le comte 
de Thiard alors député de Saône-et-Loîre, en der- 
nier liaa rinculpé Menand. 

Menandy avocat à Châions, avait été nommé 
procureur du Roi après Juillets 830; destitué 
l'année suivante, il s'était aussitôt jeté dans une 
violeute opposition. Successivement élu membre 
du conseil municipal de Châloiis et du conseil gé- 
néral de Saône-et-Loire, il employa toute son in- 
fluence à entraîner la population Aux sentiinèiiS 
de l'hostilité la plus décidée envets le dk>uverne- 
ment, qui n'avait pas jugé convenable de lé main- 
tenir en fonctions. 

Lorsque Petetin voulut fonder l'association des 
Départemens de l'est, il s'adressa à Menand pour 
obtenir des adhésions dans le département de 
Saône-et-Loire; c'est ce que constate une lettre 
de ce dernier inculpé, saisie dans les bureaux du 
Précurseur. 

Châions fut une des premières villes de province 
où s'établirent des afQliations de la société des 
Droits de l'homme ; un comité central y fut for- 
mé, et Menand devint président de ce comité. 
Ainsi partout on voit les mêmes hommes figurer 
à la tête de toutes ces associations, qui, pour exa- 
gérer leur imporunce ou séduire quelques nuan- 
ces diverses d'opinions , se parent de noms dis- 
tincts, mais qui sont, en réalité, identiques par la 



l'hostilité commune de ktf Mit 

Le éOttkitiS eeittrfli de CMKffii ëd tfôtfflN BMi- 
fCuélIlCht éH fA|^|MNl âl9Bt MiM Êè Vêîi§ et A 

Lyon, aQ mm d^^qnêu il œetiprif m f&m » 

termédiaire (1 )} il A) Maéfl mm éÊ MbMdM 
affiliations dans les campagnes de l'arrondisse- 
ment. L'information établit qu'il y eut des comi- 
tés cantonnaux dans plusieurs diefls-lieux de jus- 
tice de paix, et des comités communaux dans 
[dusieurs localités rurales. 

AMI là GMneUfedu 9ilvrier 4834, disait- 
elle, dans sa statistique , déjà citée (2), de la so- 
ciété des Droits de l'homme : 

« Dans le département de Saône-et-Lcnre ^il 
» n'est presque pas une commnBé (fii n^ait ém 
» organisation. 

» Châions, la métropole^ voit vm ftrând nom- 
t> bre de ses habitans rangés sous la bannière de 
» la déclaration des Droits 4e l'honmie; efle ne 
» compte pas moins de soixante-cinq sections 
» dans ses murs. L'élection a placé à la tète du 
9 comité M. Menand , avocat , patriote bien 

» connu 

» 

)» Le comité (d'Auxerre), attaché par les liens 
iv^întimes de la fraternité avec le comité Châlon- 



(0 Cest à CbâloDt, chei le sectioonaire Tardif Gi- 
roux, qu'a été saisie la lettre importante adressée à Jo- 
nier, que nous citons , page 7 de ce réquisitoire; cette 
lettre prouf erait seule l'intimité des rapports de la so- 
ciété de Châions avec le Comité central de Paris j ils 
sont surtout établis par les pièces citées d-dessos, 
pag, 48. 

(2) Page 19 de ce réquisitoire, 
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I, eôrreipond dvec les villes de Seihur, d'A- 
» Yakm, de Tonnerre, etc. » 

On voit qu'en effet, et poumons servir de Teî- 
prasikm da journal officiel de la société Lyon- 
naise des Droits de Thomme, Châlons était, en 
Bourgogne , la métropole de Passociation. 

L'influence de cette association était ardem- 
ment secondée à Châlons par le journal U Pa- 
trwteëe iftttfwg-ef-Loii*, dont le gérant, Julien 
Duchesne , inculpé, a déjà été signalé comme im- 
primeur du règlement de l'association Lyonnaise, 
et correspondant de cette association. 

A Châlons, comme à Paris, comme à Lyoû, 
comibe à Grenoble, le comité des Droite de 
riioinme fit aussi usage de la presse des tues; 
nous trouvons aux annexes du rapport (1), un vi- 
ralcht panaplilet qu'il fit colporter par ses cHeurs 
et qui porte ce titre : 

« PROPHÉTIE DE NAPOLÉON ; 

» UL FBANCS SERA RÉPUBLIQUE' 

y> La Aépublique abolirait les droite réunie et 
» Vin^ùt sur le sel. ^ 

Ce pAtnpblet, signé de Menand et des autres 
membres du comité central de Châlons, n'est 
qu'une longue provocation au renversement du 
Oouvernemwit^ il se trouve sous les yeux de la 

fille verra avec quelle habileté captieuse dti 
ott essaie de tourner vers ce but de renversement 
les passions les plus généreuses et les préjugés 
les plus cxcttsables de la population. 

Lorsque la loi sut les crieùrs publics, etéù- 
sditfe la toi stn* les associations, vinrent arrêter le 
dëteloppémem de là société des Droits de l'hom- 
iriè, fitffillâtîoli Cbâldrinâise fut une des pltis 
véhémentes à protester et à provoquer à une 
iilitntection dottt elle proibettait de donner 
l'eîcenlpîe. 

te ^(ïîtîars, uhê réunion générale des séctioh- 
naires de l'arrondissemetit eut lieu en plein àîr i 
St-Cétne. L'fïîcurpé Menatid fut l'orateur de cette 
assemblée. Vbid en quels terînes le Patrit)tè 
âe Saône-êi-Loire rendit compte de ce qui s*y 



« flotte pays vient d'être témoin d'une rtianî- 
(0 Annexas du rapport, p. 265. 



» festatîon de prindpes qui atteste les pro- 
» grès du peuple dans les mœurs politiques. 

y> Dimanche dernier, en plein air , dans la vaste 
» prairie de St-Côme, douze cents citoyens, tous 
» sectionnaires de lasociété des Droits de l'homme, 
» fraternisaient entre eux , réunis pour protester 
» contre Todieux projet de loi contre les associa- 
V tioQS. Leur nombre eut été bien plus considéra- 
» ble : mais vendredi soir seulement cette convo- 
ie cation fut arrêtée par le comité Châlonnais; 
» alors il dut se borner à inviter les sociétés d'un 
» rayon très-restreînt. Néanmoins, desoommunes 
» fort éloignées envoyèrent des délégués repré- 
» sentant individuellement vingt, quarante, et 
» jusqu'à cinquante membres. 

» A midi , les sections rurales déboucbèrent de 
» différens côtés, dans la prairie, en chantant la 
» Marseillaise et le Chant du Dépttrt : les sections 
» Châlonnaisesqui les attendaient leur répondirent 
y» par les mêmes chants. Après avoir fraternisé , 
» toutes formèrent un vaste eerde : alors le ci- 
» toyen Menand, président du comité , dans un 
» discours plein d'énergie et de dignité, leur rap- 
» pela les devoirs de l'association ^ et quel dévoue- 
» ment, quels sacrifices lui étaient désormais im- 
x> posés par ime majorité iactice , qui ose jeter en 
» pâture jusqu'aux derniers lambeaux des droits 
x> du peuple , à une volonté insatiable et im- 
» miiable. 

» Tous les sectionnaires ont été à la hauteur de 
» leur caractère de républicains; tous ont proieslé, 
». avee le calme de la force 5 contre une teHe ava- 
» nie, et tous ont juré ite faire respecter leurs 
!► droHs de citoyens , el de rester , au grand jour, 
» malgré e«tie loi f membres de la société des 
» Dro^deThomlue. » 

àffH «vitfr jooé le principal r(S^ ddos cette 
seènt soMMeitse, Fineulpé Menand se rendit à 
Paris, soit en sa qualité de dékéfué de Fasswia- 
tioB pom kl llbetié dt la presse, et par s^te de la 
cM^iiredttsHmi' Maiehais endate du 6 mar5(4), 
s«ii ea ipndité de président du comité CMontitis 
des Droits de l'homme, et pour répondre à k dr- 
Cttlnre du Cetaké eoitral de Paris en date du 20 
ïàm (2)* O» est wwrteé àcwlre que ce voyage 
n'avait d'autre but que de préparer, d'accord 
avec les meneurs en grande partie communs des 
deux soelété^j léS ths^fmté de résistance à la loi des 
associations. 



(0 Citée, p. 426 du rapport, tom, I*". 
(2) Citée p, 61 de ce réquisitoire. 
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Ce qui est certain, c'est que Menand prit part 
aux réanions da comité centrai de l'association de 
la presse , en date des 26 et 29 mars, < «' et 4 avril : 
la preuve s'en trouve dans les registres de ce co- 
mité, qui ont été saisis. 

Quoi qu'il en soit, Menand était de retour à 
Châlons, lorsque éclata la révolte de Lyon. 

La Cour n'a point perdu de vue l'artide si grave 
du journal Ghâlonnais , le Patriote de Saône -et" 
Loire j du 9 avril, sur cesévénemens (1). Cet 
article est à la fois une preuve de l'existence du 
complot formé à Lyon, et de la complicité des 
anarchistes de Châlons dans ce complot. Il serait 
impossible que, sans cette complicité, le journa- 
liste Châlonnais eût eu connaissance de la fusion 
des sociétés Lyonnaises, avant qu'aucun foit ex- 
térieur eût démontré l'existence de cette fusion, 
et surtout , qu'il put annoncer d'avance le projet, 
depuis réalisé , de la suspension générale des mé- 
tiers pour le 9 au matin. 

La nouvelle de l'insurrection de Lyon parvint 
à Châlons le 10 avril an matin ; ragitation qu'elle 
produisit fut bientôt calmée par la publication de 
la dépêche du préfet du Rhône , qui annonçait les 
premiers succès de la garnison. 

Afin de détruire l'heureux eifet de la procla* 
mation des autorités, Julien Duchesne publia, 
dans la soirée, un supplément extraordinaire au 
Patriote de Saône-ei-Loire : ce supplément don- 
nait d'abord la dépêche officielle de Lyon , et s'ex- 
primait en ces termes : 

« Cette proclamation a été acueillie par des 
1» cris de dénégation. Tout le monde était frappé 
» de l'absence de la mention de l'heure, si essen- 
» tielie dans un document de cette nature. 

» Un grand déploiement de force a lieu, de- 
D puis cette nuit, dans notre ville. La troupe fait 
» des patrouilles ; des piquets de cavalerie circu- 
» lent dans les rues, et sont échelonnés sur la 
y> route de Châlons à Lyon. 

» Cinq estafettes venant de cette dernière ville, 
» et se dirigeant vers Paris, ont passé ce matin 
» à Châlons. Les dragons ont reçus l'ordre de 
» départ. 

» Nous recevons par le courierde Lyon une 
» lettre datée de mercredi 9 du courant, dont 
» voici l'extrait: 

«Lyon, 9aTrill834. 
» Ce matin , à dix heures, la fusillade et la 



(0 Voir p. 66 de ce réquisitoire. 



» canonnade ont commencé ; ce soir, à huit heu- 
» res , au moment on j'écris , elles sont plus 
» nourries que jamais à la Croix-Rousse. 

» On s'est battu à peu près partout ; des barri- 
» cades ont été élevées comme par enchantement; 
» le tocsin a sonné dans presque toutes les égli- 
» ses , une grande partie de la journée. 

« Plusieurs compagnies du i 5* et du 7* ont été 
» désarmées par les ouvriers. UHÔiel de viUe a 
1» été y dit-on j pris et repris; beaucoup de eu- 
» rieux ont été tués. 

» Du reste , on ne sait bien qu'une chose , c'est 
» qu'on se bat presque partout. 

» Deux maisons , en face desquelles j'écris à la 
» hâte ces quelques mots , sont la pr«le des flam- 
» mescauséesparlachutededeuxobusou bombes. 

» La troupe de ligne ayant envahi l'hôpital, 
s> les blessés ont été déposés dans les magasins. 

» L'agression a , dit-on , commencé par les 
» gendarmes. » 

L'annonce de pareilles nouvelles dans un pa- 
reil moment, était un acte grave, si l'on songe 
surtout que la plus inquiétante ( la prétendue prise 
de l'hôtel de ville } était entièrement fausse, et 
si l'on réfléchit qu'une semblable imposture était 
publiée par un journal intûnement lié à la société 
des Droits de l'homme, et dans une ville où cette 
société se vantait de compter souante-cinq sec- 
tions. 

Il résulte de l'information que les sections de 
Châlons se réunirent aux premières nouvelles de 
Lyon ; dès le 10 au soir , Menand monta à che- 
val et parcourut les communes rurales où étaient 
établis des comités affiliés à celui de Châlons. Il 
se rendit notamment â Saint-Dezert, assembla 
les sectionnaires j. les prévmt que ceux de Jambles, 
Moroges et autres conununes, se réuniraient le 
lendemain â Givry, et les invita à se joindre k 
eux pour se porter tous ensemble sur Châlons. 

Pillot, pi^sident du comité communal de 
Saint- Jean-de-Yaux ( canton de Jambles), dé- 
clare, en effet , qu'à peine informé des événe- 
mens de Lyon, il reçut, par l'intermédiaire de 
l'inculpé Parize, notaire, son chef cantonnai, 
l'ordre de se tenir prêt à marcher. 

Deux témoins déposent queGaudry, président 
du Comité de Givry, les chargea de porter une 
lettre contenant l'ordre du soulèvement à ce 
même Pillot et à Prieur , autre membre du co- 
mité de Saint-Jean-de-Yaux; en recevant cette 
lettre , ce dernier s'écria : Aux armes î I^ous 
savons ce que c'est. 

Ces &its dén\ontrent que la société des Droits 
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de rhomme à Châlons et aux environs était or- 
ganisée et tonte prête pour une insurrection , et 
qu'elle reçut, dans la journée du 10, Tinvitation 
de se soulever pour le lendemain M. 

Eu effet , le 1 1 entre neuf et dix heures du 
matin, au moment où un escadron de dragons 
se préparait à quitter Châlons pour se rendre à 
Lyon , une barricade fut construite sur le pont 
qae cet escadron devait traverser ; les individus 
qui rélevèrent sortaient de la maison où s'étaient 
habituellement tenues les réunions de la société 
des Droits de l'homme ; plusieurs d'entre eux 
étaient armés de fusils. 

En même temps , deux lanciers étaient entou- 
rés, insultés et désarmés par ta foule; un officier 
d'infiinterie, traversant le pont, fut aussi arrêté 
et maltraité , on lui arracha son sabre et ses épau- 
lettes, on menaça même de le jeter dans la 
Saône; mais il fut délivré par quelques bons ci- 
toyens de ces mains furieuses. 

Cependant plusieurs individus parcouraient les 
mes en criant aux armes ! et le tocsin sonnait 
dans les deux églises de la ville. 

Le commissaire de police , suivi d'une compa- 
gnie d'infimterie , se dirigea vers la barricade du 
pont; un des factieux, s'approchant de lui, ap- 
puya un pistolet sur sa poitrine ; le coup fut dé- 
tourné, et le commissaire adressa à la foule une 
première sommation : on y répondit par deux 
coups de fusil ; la troupe allait user de représail- 
les , le commissaire l'en empêcha et fit une se- 
conde sommation qui détermina la retraite de la 
plus grande partie de l'attroupement. Les sédi- 
tieux, réduits à un très-petit nombre^ se disper- 
sèrent, et la barricade fut détruite. 

Pendant ce temps, un poste fut sommé, mais 
sans succès , de rendre ses armes ; et, dans le but 
d'interdire l'entrée de la ville aux troupes qui y 
étaient attendues , quelques hommes se firent re- 
mettre par les préposés de l'octroi les clefs des 
barrières qu'ils fermèrent. Ces clefs furent ren- 
dues bientôt après. 

Des rassemblemens s'étaient anssi formés à 
Saint-Côme, faubourg de Châlons. Un de ces at- 
troupemens se porta à la maison commune ; les 
hommes qui le composaient enfoncèrent les portes 
de cet édifice , y enlevèrent vingt-deux fusils et 
se dirigèrent sur Châlons. D'autres- se portèrent 
à l'église et y sonnèrent violemment le tocsin; 
mais le rétablissement de l'ordre à Châlons ra- 
mena Inentôt le calme à Saint-Côme. Les rassem- 
blemens se dispersaient lorsque Menand, à che- 
Tal, traversa le fanbourg; il venait de la campagne 
et allait vers la ville : 9fe$ amis , ne vous en aUe% 
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pas , dit-il à plusieurs individus encore assem- 
blés ; nous avons besoin de vous tous : allons , en- 
tres en ville l II y entra lui-même et se rendit au 
club de la société patriotique. L'ordre était déjà 
rétabli. 

Pendant que ces événemens se passaient à Châ- 
lons, un nommé Romand, sociétaire des Droits 
de Phonmie, se rendait à Givry ; à peine arrivé , 
il se mît à crier : aux armes ! on égorge nos frères 
de Lyon ! Chdlo^is est barricadé. D'autres indi- 
vidus montèrent au clocher et se mirent à sonner 
le tocsin. Bientôt arrivèrent les affiliés des Droits 
de l'homme de Jambles« Saint-Dezert , Moroges , 
Saint- Jean-de-Yaux, au nombre de cent cinquante 
hommes environ; ils annonçaient d'abord l'inten- 
tion de marcher sur Châlons, mais, en apprenant 
que cette ville était, ranquille et ^u'il y avait con- 
tre-ordre , ils se retirèrent; on les invita à se tenir 
prêts au premier signal. 

Le journal le Patriote de Saône-et-Loire ^ qui 
n'avait point paru depuis le 9 , publia le i 2 un nou- 
veau numéro; sous le titre de Conflagration Lyon- 
naise, il contenait un article dont voici les [prin- 
cipaux passages : 

Conflagration Lyonnaise. 

« On se bat encore à Lyon. Les commnnica- 
» tiens restant interrompues , personne ne pouvant 
» entrer à Lyon ni en sortir, il ne parvient vers 
» nous que des bruits vagues et confus. Une grande 
» obscurité enveloppe les circonstances actuelles 
» de cette épouvantable conflagration. On sait seu- 
» lement que leslcitoyens, attaqués d'abord par 
» les troupes entassées vers la place Saint- Jean , 
9 ont repoussé la (force par la force et disputent 
» encore la victoire à leurs agresseurs ; c'est aux 
» cris de vive l'association l qu'ils marchent à la 
» mort ou à la victoire , et , dans tous les cas , à 
» l'inmiortalité ; des lauriers ombrageront leurs 
» fronts ou couvriront lenrs tombes. Ils se battent 
» pour la cause de l'association , pour un principe 
» que la France entière a juré de défendre contre 
» un pouvoir parjure. Leur sainte Jacquerie aura 
» dans la postérité un long retentissement. 

» Les populations environnantes auront-elles pu 
» porter secours àjleurs frères, et , par le caractère 
» imposant de leur intervention, dissiper les illu- 
» sions à l'aide desquelles on a égaré nos frères 
» de l'armée , ces privilégiés dn champ de bataille^ 
» à qui le pouvoir n'a, dans son égoisme, enseigné 
» qu'une chose ^ l'obéissance passive, et qu'il re- 
» jette sur le pavé quand il les a usés ? Tout est té- 
» nèbres, incertitude , et l'autorité par tout jette de 
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» noaveaax voiles sur ce mystère d'horreur. Ce 
» qu'il y a de sûr , ifest cpe de brûlantes sympa- 
» thies sont enchaînées. 

1» Si les patriotes qncf Lyon contient dans son 
» sein doivent soccomber à ces nouvelles Thermo- 
9 pyles et imprimer au front du pouvoir la honte 
» de la victoire y on dira d'eux quils sont morts 
» pour la défense des droits dont la nature les 
» avait elle-même dotés.'Dansce naufrage où Ton 
» YoudraitenglonthrlesdroitssacrésderassociaUon, 
» ils auront au moins sauvé leur conscience; peu 
» soucieux de l'avenir qui n'appartient qu'à Dieu, 
» ils répondent, comme ils le doivent, aux pro- 
» vocations insolentes d'une autorité qui a voulu , 
» à l'aide de la police correctionnelle , rompre l'as^ 
» surance mutuelle contre la faim, et les isoler 

» pour les briser en détail 

» \ 

» • 

» « • 

i> Sur qui la responsabilité de 

» maux que nous déplorons , dont la voix de la 
» presse a chaque jour signalé la source, retom- 
» bera-t-elle ? Qui restera souillé de tant de flots 
» d'un sang généreux que la patrie réclamait , 
» sinon un Gouvemepnent qui , désertant toute 
» pudeur, s'appuyant à l'extérieur sur les Rois, et 
» à Fintérieur sur une police immorale , consume 
» toutes les forces de la société sans pro^t pour 
» elle ? S'il obtient la victoire , qu'il él^ve de npu- 
y> veaux Mont -Saint-Michel , qu'i} rétablisse de$ 
» commissions militaires , qu'il se vante d'aiyoir faij 
» pâlir ia république ! Nous l'avertissons que l(| 
» sabre ne pourrait rentrer dans le fourreau , e|i 
)> que son humeur belliqueuse ne serait importunée. 
» d'aucune trêve. Chaque ville serait un ch^mp 
)) de bataille où il faudrait vaincre ^ur |ie pa$ 
» périr. La France actuelle ser^ digne de 1^ 
•» France de i 830, et les patriotes qu'elle nourrit 
» sont trop nombreux pour craindlre qq^ la mi- 
» traille éclaircisse leurs ran^ et ^pauviisse leur 
» sang ! L'association aura s)g!$ n)§f t^r$, ijoaif elle 
» ne sucçonijïera pa^. » 

Malgré la violence de ces provocatipps ^ b «o^ 
ciélé Châlonnaise ^es Drpjt^ û^ l'I^ra^e , dans 
rincertitu4,e des événem|ei;is de J-yo» , çie j^gea 
pas à pro^s de recoj^aniieijuçie]: la lu)} e dqi^ T^^i 



lui av^it si mal réussi la veilla ; U$ biflantf | lym- 
pathies auxquelles le Patmte de ^(^finfi-^fsvfe 
adressait son appel, restèrent enchqinie$; m9i$ 
les événemens du 1 1 , et spécial^ent les manita- 
tations des ^ectiqnnaires de Givry çt d^ ravirons, 
ne démontraient pas moins que tout ^t^it pr^;^ 
pour l'explosion si audacieusemept (mnooc^ dav 
la protestation du 16 mars contre la loi d'aiwo- 
ciations. 

L'information signale un foit cnHeav «t qoî dé- 
i^ote d'une manière bi^ prédse i'^^teno^ d'un 
complot dans le sein de la société des Proit^ 4^ 
l'homme et l'accord parfait des sectiomi^iir^ «V 
tous les points. 

I^e i i avril un particulier de Clvigay (arvoQdîlr 
sèment de Châlons), le sieur LespagMl> «JWm^ 
çait dans un café ('intentipn d'aUer k Ijoo dmejh- 
cher sa famille, et. disait qu'il s'était wmi d'an 
passe-port de la mairie; l'inculpé Ghmîer» «- 
juge de paix, président du (^mt4 cantOMMl dif 
Droits de l'homiuie , était présent ; ii U oUfcnrer 
que ce passe-port pourrait bien n'ôtre fm ntPVHntf 
auprès des insurgés, et çn o£ùrit ^u ami^ (ffA fol 
accepté; Cbi^rrfer l'écrivit avec cette inscription : 
Au:f citoyens Lyowiais; il contenait iovitalîQiidi^ 
laisser circuler le citQyen Lespagnol, qw allmt| 
Lyop chercher sa famille ; ce |«»sseiwrt pavait ai , 
effet avoir; été considéré CQipme valable par h 
bande rebelle qui occupait le village de F^Mglôiia | 
dans lajournée du 1 2. 

Pendant la nuit du ^12 au 13, nne tentative fbc 
faite à Chatoie, par quelques hommes masqua, 
pour détruire la macbinef d'an bateau 4 vapeur 
qi» devait transporter des troupes à Lyon; èette 
tentative n'eut pas de succès. 

Le 13, les nouvelles venues de Lyon assurèrent 
C(«iplétement le retour delà tranquillité. 

Une perquisition faite dans le local des séafîcei 
de la société des Droits de l'homme amepu U 
saisie de cinq fusils, dont trois chargés, d'un çi^ 
totet d'arçon, de trois sabres et douze cajrtoqcUea. 
Dix cartouches furent également saisie^ qh^z 
Menand, président de la société. 

Des dix inculpés actuellement poorsnivis wm 
les désordres de Châlons et des çAviroqs., q|^ «^ 
partiennent à la société des Droits de l'Iiqniiai^ ^ 
sont fonctionnaires de fette wqiét^. 
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(jj^ pieoë^are 9QD§ contre \^ présence et Fac- 

t}99 iis t^Ki'^^ F^Çubl^Ç^îi^ h M^^ ^ comme 

dans tontes les villes où éclata r^Qsqrrection; là 

,#IM ff^Vi rÇ^^y^^ ^MPIIf^tiofi 911^ 4pciétés 

i 831 que c^ ftsmâMio^ l^rfxii &i)4ées d§ng |e 
4#ilMMnfit du jurt, m i'inflq^i^ ÛmnéOiate 

. èi VmM^ f £pei^- <<^ mm\ îmmu^^ refaite 

4!il«e l«tti9 dt eef inoQlpé, d^ié» du 21 macs 
éaà^ , iuir«i9é« à VÎDcalpé Gaiwgiito, et «^ 
kmaoda|aafaalfa»7Vi6iiii«, LaGauraeKaff»Ue 
fa'à iillf 4|M9qiie ki sooiéCés fépnbUeaines de 
B|ri8 et d« la Scaoce ne s'étaitat point encove 
«NiBiisM à oa système d'af&liatien générale , qui 
l^afa an premier rango^e des Droits de l'homme, 
et leur iiqprima à tontes une redoutable unité 
d'avion. C^te lettre, que nous annexons dans 
son entier à ce réquisitoire (1) , renferme les 
isnivans : 



f 49409^*^^1 9 Ç§ ^'^^ P^ seulemient en mon 
1^ SW W^\^. XQ^^ écris. T^ l'honneur de diriger 
) ifl que §p.çiété Q^ti^ioUqqe çoq^pos^, en ^ coni- 
» FWsi ^ «MWié 4? *Q9t l^ déparlement , 
^ 4'fKMliW 4f (^ <^^Py^r W^ Ji^^^ p^iss^ce 
» vers la fin ^ iq^ 183t , ^mî^àt ^rès que 
1 Vm ^^m mWWm^, 4e cellç c^ui ^ tor- 
» mait dans le dépfujft^j^^^t ()^ ]^ Alo^eU^ J'fû 
f lonatccélMi oeaeQUnil^tpaiutenirçtà lui 
i| «ggéfir l'ft^iril qy^ a toajjour^ dirigé oeH^ 4 
a bquqlteiâat appaxtenex; je croîs y avoir ré^ml 
» Aqjourd'hni il n'y a pas un membre de no|re 



ib association qui ne se proclame un ardent vépu* 
» blicain. Dans nos réunions en assemblée gêné-* 
» raie , qui ont lieu environ tous les cinq mois , 
» je suis obligé de donner à penser que le comité 
D est en relations régulières avec d'autres sociétés 
» compte la nôtre, afin de prévenir le décourage- 
» ment (^^i résulterait chez quelques-uns de la 
D conna^ance qu'ils auraient de notre isolement, 
p Et ici je vous avouerai que j'ai blâmé la so- 
Tf çîélé des Amjs (du p^ple) de rester amsi iso'ée 
» elle-même , et de ne pas chercher à se fortifier 
» de nombreuses affiliations puisées dans la pro- 
» viniçe; l'union fait la force. Votre société exer- 
1^ çerait encore plus d'influence, et tendrait à 

V ç'^cççoitrç de plus en plus, à mesure qu'on la 
», sçiyr^jit plus not^breu^e. La société Aide-toi l'a 
» bi^ coi^ipriç ; elle s'est étendue sur tout le 

V territoire, etp^ut. de celte manière , diriger ce 
y ^an4 poipuveiçent moral qui agite la France , 
» 44trtiit 1(1 conpance dans la stabilité de Vordre 
» de choses ^ct;ueJ,ei prépare l'établissement d'un 
» régime nouveau. Pourquoi la société des Amis 
x>da, peuple n'en ferait-elle pas autant? Dana 
1^ notre première révolution , le club des Jacobins 
» négligeait-il (|e se rattacher les clubs de la pro» 
» vince , fiers à leur tour de former un même 
p corp^ avec celui de la capitale? Je m'adresse donc 
« I votre patriotisme citoyen , et vous prie de von- 
tt loir biqi prop9S)sr l'affiliation de notre société à 
y> la vôtre, que nous regarderons comme la société 
» mère. » 

Plus loin, d'Épercy déclare qu'il comprend 
que l'affiliation ne peut avoir Keu que sur te 
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preuve d'nne parfiiite identité d'opinions, et an- 
nonce qu'il envoie tin précis du droit politique 
qui exprime très- clairement pour quelle forme de 
gouvernement il réserve ses préférences , des co* 
pies, V de V interrogatoire que subit avant d'être 
admis y quiconque demande à faire partie de la 
société: 2® des statuts fondamentaux de la société: 
3« des statuts complémentaires j enfin une carte 
semblable à. celles qui sont remises à chaque 
associé* 

Nous trouvons dans les sutnts de cette société 
nne organisation qui offre avec celle de la sodété 
des Droiu de l'homme une parfaite analogie (1). 
Un comité central est placé à la tête de l'asso- 
ciation du département; des comités cantonnaiiz 
sont établis dans chaque fraction cantonnale. 

Les villes sontdivisées par quartiers , et chaque 
quartier se subdivise en sections ; le quartier a son 

Chef principal, qui correspond directement avec 

le comité'; chaque section à son Chef, qui cor res- 

pond avec le Chef prmcipal. 
Le conseil d'administration se compose de la 

réunion des Chef i de section . 
Cette association ainsi oi^anisée s'avance de 

plus en plus dans les voies de la violence et de la 

démagogie ; elle se constitue vis-à-vis le Goûter-- 

nement , enunétai d'opposition radicale , impla - 

cable, étemelle j comme dit l'inculpé d'Epercy , 

dans un discours prononcé , le 24 mars i 833 , lors 

d'une réunion générale de l'association , et envoyé 

par lui à l'inculpé Cavaignac. 
A la réunion générale du i 9 mai 1 833, d'Épercy 

harangue de nouveau l'assemblée : il appelle de 

ses vœux le moment où les baïonnettes, devenues 

intelligenteSy refuseront de faire feu surlepeuple 

quand on le leur commandera, et feront cause com- 
mune avec le peuple dont elles sont sorties : 

« Citoyens, dit-il, quand les soldats tiendront ce 

» langage , et, nous vous l'avons dit, l'époque n'en 

» est pas éloignée , alors disparaîtra , pour le bon- 

» heur de la France , un Gouvernement qui , 

9 semblable à oes fléaux que nous envoie momen- 

I» tanément la colère du ciel', n'aura apparu sur 

» rhorizon politique que pour nous faire mieux 

» sentir le prix du Gouvernement populaire.... 
» Oui, nous aurons le gouvernement du peuple 

» par le peuple; les Rois disparaîtront de nosyeux; 

)> las de tant souffrir de leur tutelle, les peuples 

» les précipiteront de leurs trônes et frapperont 



» leursfh>ntsd'nnsceauineffia{ab]ede réprobation. 
» Cet avenir, soyez-en assurés, est inévitable et 
» prochain 

» Les dernières nouvelles de Paris annoncent 
» qu'on essaie d'effectuer une abdication ; mais 
» quoi ! le fils vaudrait-il mieux que le père ? Ne 
» serait-ce pas toujours un Roi ? 

» Un Roi peut-il nous convenir encore ? Non ; 
» le règne de la royauté a touché à son terme : 
I» qu'elle traîne jusqu'au bout son agonie, mais 
i> qu'elle ne s'attende pas à une résurrection ! » 

Le 27 mai 1833 , d'Épercy r^ionveUe à Fan 
des chefii de la société des Droits de l'homme 
de Paris le vobu de voir la société dont il est 
le fondateor affiliée à la société centrale de 
Paris. 



(4) Il est à remarquer qu'un exemplaire dé ces sta- 
tuts a été saisi chez riaculpé Meoand, iH*é6ident du oo- 
mile central de la société des Droits de Tbomme , à 
GhftloQS. 



« Je vous réitère dans cette lettre , dit-il, la 
» demande que j'adressais au citoyen Cavaignac 
» de me faûre affilier à la société des Amis du peu- 
» pie ou des Droits de l'honune, et , si cela est 
» possible, d'y réunir notre société tout entière, OQ 
)> bien ses chefs. 

D Je ne vous dissunnle pas que les patriotes 
» voient avec peine que l'on s'occupe si peu d'umr 
» entreelles toutes les associations... 

» L'isolement dans lequd dles sont abandon- 
» nées est le plus grand obstacle à leur {Hropagation, 
» à leur progrès. On a bien, à la vérité, établi 
» des relations entre les associations pour la presse 
» patriote; mais notre pays a dépassé le mode 
n d'opposition que font ces sortes de sociétés. No- 
» tre but est mieux défini , exprimé sans arrière- 
» pensée ; notre position est radicale, et décidé- 
» ment hostile en tous points au Gouvem^noit 
» que nous subissons ; nous voulons , nous n'en 
» foisons mystère à personne, l'application fran- 
» che des principes républicams dans leur inté- 

» grité 

» Notre société devient tous les jours plus nom- 
» breuse; j'ai réussi à former des sections, ou des 
TU noyaux de sections, dans presque toutes les com- 
» munes rurales, même dans celles de départe- 
» mens voisins. Depuis quelque temps, j'ai fait 

» en sortede former une section à Poligny 

» quinze citoyens en sont venus pour assister' à 
» notre réunion générale du 19 mai... 

» Je vais m'occuper aussi de Salins, oii j'espère 
» de bien plus grands succès... 

» Mais, dans l'intérêt du succès de mes 

« efforts de tous les jours, je vOds en prie, mettez- 
» moi en relation avec une des sociétés populaires 
»deParis(1)*» 



(f ) ViùàrwMùù démontre que le âMr de ViaMpé 
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Cette «)d4té républicaine cTArbois , qiii corres- 
pondait, ainsi que nous venons de le voir, par fin- • 
ierraédiaire de son chef d'Epercy, avec les sociétés 
de PariSf était attssi en relations étroites avec les 
chefs répubiieaips du département dn Doubs. 

Une ooErespondance saisie chez Tinculpé Gil- 
bert , dit Miran{\)j ne peut laisser aocan doute à 
«et ^ard. r . .... * 

On y trouve , notamiâent, un discours prononcé, 
le 28 juillet 1833, par d'Épercy, dans la réunion 
générale de l'association du Jura ; dans ce discours 
l'incnlpé invoquant les glorieux souvenirs de Joil- 
letiSSO, qu'il outrage et (jn'il calomnie, s'exprime 
ainsis 



c Nous montrerons en toute occasion que nous 
» avons soigneusement entretenu le feu sacré al- 
vlumé en 1830, que nous cultivons les nobles 
f inspirations qui nous poussèrent à une insur- 

• rectiori contre la tyrannie , et que nous conser- 
» vous précieusement les traditions de cette époque 
» mémorable. » 

Pui3 après de violentes diatfibes oontrelegouver- 
nement du Roi, il se demande quelle est la cause 
des maux qui aiCfligent la France, et s'écrie : 

« La royauté, voilà le principe de noire asser- 

• vissemcnt d'anjovrd'hui, de notre humiliation 

• actuelle aux yeux des Puissances; la révolution 

dIÉpercy l'eiti^aliB^. Les pièees annexées an réquSsi- 
toîN flOiu le n*" i 1.^ démontreat l'affllialioD des sodétés 
répabUcafa^ d'Arbois à Taisoclati^ pour la UbeHé de 
kpr^se,; eij d'm autre, ^ôté, nous lisons ^ dans lœ 
circulaire de la société des Droits de l'homme^ en date 
du 6 décembre 4833» signée par rincaipé CaTaigpac, 
comme préiident du Comité central . c Des associations 
distantes , les unes ( celles du Rbiône , de la Seine-Iûfé- 
iriebre, de FTonne, de SifAoe^et-Loire, etc. ), se sont 
>TioBiei À la société^Parisknme desDrotts deilifomme, 
».ai oat 4dopCé le règlement tt le titre , et se sont af fl - 
^ Jiéei à la ^inoctipii, de sonCtotuité eeatral ; d «auttes y ; 
1 coff^me çelfe du Jura, ont fQolemfinà reconnu c^tte «M- » 
> recl^on, en cpnservantun nom distinct ...... ^etc..»..^»,. 

'V^oir aux annexes du rappoit» n« 63 , page 127, lapièce^ 
toot entière. 

(1) Gilbert dit i^tran, rédacteur en chef ^ du journal 
fe Patriote Franc-Cortitôis, condamné 'iJarâiTèl dé la , 
cour d'assises de'Ià Seio'é, lé 25 avril i^Ù ^ exposé et 
Mrlen exé^iOkrde cet &ri<ét;Tut pôstérieuriemeot , 
ctie S iiovettibfe.l8S4, eoiidamoé, palraitétde la cour - 
dlanists daDMibSi Aiviogians de)travaoX(foriésv pour 
&K«iiik!ri(<ireaoSienlliueetpnbUqQa, : . 



D nous avait affranchis de la fiineste tutelle des 
» rois; la royauté nouvelle nous a rendu notre 
» ancienne servitude. 

» Le peuple veut il enfin être libre?.... 

» Eh bien, alors, que le peuple fasse entendre 
y> sa voix imposante , sa volonté toute-puissante ; 
» qu'il détruise jusqu'aux derniers vestiges de ces 
» trônes qui s'opposeront toujours à la réalisation 
» des heureuses destinées qu'il ambitionne. .... 

» Sans doute , pour accomplir nos desseins phi- 
» lanthropiques, nous^^ aurons à vaincre de'grandes 
» difficultés ; les classes privilégiées qui tiennent 
» en ce moment le pouvoir et disposent des forces 
» publiques , ne se laisseront pas déposséder de 
» leurs avantages sans de vives résistances ; mais 
» enfin à force de persévérance , nous atteindrons 
» le but désiré 

» Désormais , nos seuls adversaires , lorsque le 
n peuple de Juillet ressaisira ses armes d'affran- 
» chissement , se rencontreront dans V armée , 
» instrument docile et ateugle de tous les'pou- 
» voirs ; mais les baïonnettes deviennent de plus 
» en plus intelligentes 

» Il est à notre connaisFance , qu'un grand nom- 
» bre de soldats compriment leur indignation et 
» attendent avec impatience le jour où ils pourront 
» la laisser éclater librement et se joindre à nous. 
» Citoyens, ce jour n'est pas éloigné, et lorsque 
» le soleil qui l'éclairera se sera levé pour com- 
y> mencer une nouvelle ère de liberté , que chacuo 
» d'eiitre nous se rappelle ses sermens et sachft 
» mériter le nom honorable de républicain. » 

De son côté , l'inculpé Gilbert dit Miroii était 
en relations suivies avec les comités Parisiens de 
plusieurs sociétés démocratiques; la correspon- 
dance saisie chez lui en e^t une preuve positive (1) : 
s'il feut l'en croire, c'est au mois d'octobre 1833, 
lors du passage à Besançon dusieui Gamier-Pagès, 
que ràssociarioh républicaine se conslitoa défini* 
tivement dans celte ville. 

Le 20 noveotbre, d'Épercy adressa à Gilbert, 
pour êire inséré dans son journal, un article di- 
rigé contre le général Delort qui venait d'être éla 
membre du conseil général, et rend compte en - 
ces teroçi^ , dans sa lettre d'envoi , des progl^ et 
diç la ma^rchj^ (Je l'association du Jura: , •. ' - 

(^ I/a^sociation républicaine du Jura a^estréimie 
» en assemblée générale, à Arbois^, le 10 dn coa^ 
« raut.; Iç nombre det& associés préseos était égal à 

(I ) Voir également aux annexes du réquisitoire, u" \ 2, 
une lettre saisie chez le sienr Bfarcbais. 
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» celu dt U dernière réuiiioa an 28 JQÎll^l , ei t eit 
9 tiwiH amite aogineQt^ ooii9idé.ra][>leiiieDt mr 
» eeux qui se sont présentés pour faire partie 4e 
» rassociatioQ. Une dîstribatioa d'e«viroii trois 
n miUe cinq fequ iurochares pu p^blicatioiBi poli- 
iiliqueiTa<téiiûte,etrempi;eflseineDt df^asso- 
» ciés i ëa ayoîri téoMn^na de leur vif ài(m 4e 
» a'éalairer sfur les droits et devoirs du citoyen, 
» pour eonaenrer, lôrsciue nous TauroQs conquis , 
n le gouYero^meia du paupie par le peuple. » 

Cf'td à dater de eeite époque, qui parait avoir 
^té celle ^nne recrndésôwce ^nérale clans )a 
niarcbe viotenCe des associations , que les sociétés 
lépu^ticainÉ^' au Doulba et du Jura s'occupèrent 
de |prë|^èr tes rnoyenu d^aetioii ifpi devaient 1^ 
conduire k lia révolte. A Pontarlier, des démarches 
furent fiûtes auprès d'un sieur Éombette, qui ex- 
ce&è dans Part de manier le bâton , pour Tenga^ 
i donner des leçons aux principaux oonspirateurSi 
en lui ^tuant que ce talent pouvait être utile i 
céni qfû voulaient renverser Louis-Philippe. 0^ 
liii fit connaître les noms de ceux qui réclamaient 
ses legons ^ et Tun 4'eux est u^ sieur Wager chez 
lequel furent saisies la lettre d'Edouard Ghastaing, 
dont nous aurons plus tard l'honneur der rendra 
eompti^ i la Gour ^)^ et une lithographie enblér 
matlqbe dans laquelle on remarque une tète d« 
mdrt^ un coq» une balance ek un 6isceau df armei 
surmonté du bonnet phrygien» avec cette espergue t 

rtïiaie ^k p^pU ; e Ûe rsjpornltra ronil^ du Mmi§ 
iraiires. 

▲ Besançon , un comité central pour les asso- 
ciations dn Doubs est établi; la preuve écrite en 
ésisaisîe chez jf'mculpë Gilbert. 

lé Itf décembre 9 d^Epercv adresse i âilbert 
nti4 èopie de la' pétition signée à Artois pour ré- 
cUàfiéf ié luârage universel. Le 30 ^u même 
mois, il lui annonce que cette p^ion est revttue 
cK 'i!227si^atùres. On remarque dans cette letjtre 
le j^àasage suivant : 

« Vbôè m^ffviéz pltisi^M^ toU ait espérer qàe 
»^ jTauMl le plàii^ dé vods Voir 1 Aibohi n*i 
» ileM^vods pai? Tîssé^Middt nU'àvdt Mt le» 
9 mmm ftéÊÊkeMÊ que iim; 9 Podblié à\M; 

» "^Êésmêsm d'utt kÈnmi Ae lotiir et intiet vt^ 

» siter nos Ké^iMinsF ffil émût èitekntës dë^ 
» vous voir; ils vous connaissent et vous aiment; 
y> totovjouinri dreule tottë le» jéufs eittti^ leuts 
I» mainsv et Mur iti^plré tOùt Fiittérfl qnnr nié- 
y> rite. 9oi^ aoroMi aMséi à eaùsèf év^ bfeh des 
9 choses. » 

I^^Vofr^présViPiM. 



Pans les mfm qui suivent, la prêeédarenoos 
mec sur la voie de fuehmes relatîp*t antristtnois 
av«w dee milîlaires : tf est ult* si«ii^ Mnajr, sas- 
pendu de ées fonellofls de souirlieiiteiiaiir , m 
sieur Reiigel et «a aiem* Bàvigifie^, tsa» êtm 
èuda-oteciel^^ aartevé de a i l i dfaWur fainp&leto 
républieaiiH^ 

L'inculpé Gilbert publie dans son J<Mmil k 
es oQcierad^ la garvîBon 

4o(|Qe,d'é)uimieF|af- 

lUicilantlei wlitiiiwae 

i'Cicgies, 

ilier, chefdemusîqqefMa 
2« régiment de ligne en garnison à Besançon, dé- 
pose le ^6 avriH 834 : 

« It y a environ un mois , je noe trçtivais au âkié 
» âlérkV; ptusiieurs jeuneé fféis c^ étaient |i 
» s^approchëréht de moi et me parlèrent d'aaiocif- 
» tiens répoblidafnes; ils nié eurent que je feraçi 
» biéM dé faire partie de la société à laquelle i^ 
» appartenaient, que le chef de mu«que du â6« 
» en foisait partie, que j'y trouverais des avan- 
ni tagel. Je tt!k»à ê& mdê&ïH à lédrïi étlg^^e- 
• aËèntji, êtt tépMOàût ^ je mè trotftihr btè)k 
» comméfadkétquejiefteydiilai^ri^ttdèfltfettt. 
» Ils insistèrent en ajoutant que Ton n'en saurait 
» rien- «te refusai de i^cNSveau^ el Ms ttie>UiÉBè- 
» rem,<en ayantrahr âê àt wg m i dl ilfétte 
? m Ir^ter de jisic itiHieim». 

Vera lafin di nara^ la sacMcé dé» Dioto dé 
L'heome^ m pH^mû^ a* iwtabal, ilsMMiM If 
ses tatiéÉMrea «é^ Pai%, dèff àritiei^ «t deâ élt^ 
mfelMé, et |»i<éiMiihr d^ti^ t»èjfcb dèsrâM^^ 
atiak)j^esf. 

tes ftssdciaUbtis* du tk)t|^ garent instjiutes de 
cëi préparatiis par l|a lettre d'Bdouard GbasUijng 
an sieur Wager, saisie çhep qç dernier è Poplaip- 
K^er. Ia Gopr se rappeUe ea deewBHit eà les aeisa 
cdmniîi par la soei0té des Dvofta de FlwÉinîe peur 
prépaie Vmêbmk/à du «Mnpto «ont àgiiUm tf 
ei^litiheiilêlif. êDCAllHIItt'inlfiit^^ oi^f GhâlStatt^,' 

» on doit tttkpptiihà M ktmtMi nsùi âi' 

»^ àvbâi^ ÙJiii dëpùiis hùft' joùi^. » 

X l^imitlitidh Àé la société de j^aru ^ fês r^- 
blicains du pephs se préparent des moyens- d'at- 
taque et dé f^sistançef m renonwUe aa siepr 
Gomhetle la prapoailîMi èM Mm^ m loi anaasi- 
ç««l qpebientdt îèdoa y Mrir nÉ aiÉMi «1 il swi 
icès-utiie de sanvli'maÉfarifè' Mmfj'at^r^nMM» 
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Gilbert F6conmii|n^ «119 asao^ de Deiiçott de 
se procurer àe$ «rnœs et des momliona, 
. Le témoin Faivre éé^^ qu'il • fait partit de 
rassodaiioo r^ublicaine de Besangon; qu'il « aa- 
sisté eih(| ou $ï^ fois à des réunions de 5a seetUm y 
)tif èiaii présiàéi par Gilbert^ «<J[^f cehit-d, 
àntérieurèmeni au j mrilf et à piusie%r$ r^ri- 
ses j a invité les sectionnaires à se procurer des 
armes ei des munitions ^ autant que cJiacum le 
fourrait, parce qu'il y àuraii incessammeiU des 
iiùups de fusil à nrer. 

lé sieur iflorin^ qui a /ait aussi partiç de la 
même ^iété , dépose qvfaux différentes réunions 
de Vassociation auxquelles il a assi&téf on re- 
commandait aux sédionnàirés d^étre munis 
alarmes et de munitions y autant qu'ils te pour- 
raienty pour le moiheni oit U faudrait descendre 
sur la place publique: que Gilbert Va engagé 
^^ersomieOemetii à Unir i$ la dieposUion des so- 
ciétaires les armée dont il p0unmt disposer, 
comme capitaine de h garde nutiomU^ «GeMe 
» recommandation dese procurer des itmcs, fKl 
» le témoin y fut faite plus partconlièrement par le 
» sieur Miran , lors des dernières réinîoQs. » 

Et pour que le but deces préparatift ne soit pas 
douteux , l'inculpé Gilbert prend Idi-méme soin 
de ^expliquer dans le numéro de son journal du 
23 mars. Rendant compte de la discussion du pro- 
jet de loi sur les associations, il félicite Jes répu- 
blicains du rejet de ramendement de M. Bérenger. 
« Le rejet dé tous les amendemens sera une vic- 
» t!oîre, dil-iij car la vérité apparaîtra, car le 
là pouvoir stTiL Vu â nu, car les Francis sauront 
'i entfn qu^ll n'est de sàlut pour .eux que dans 
li' I^exeiHiiiBe'de lent drojt le prùg sain, cduï de la 
é sonvëraibete ùatiditôlè; alors arrivera l'instant 
» de s'écrier : L'insurrection est un devoir.....ï^ 

C'était rinsart^eétli)^ que fon appelait: elle ne 
tardkpâiiâéelàtei'. 

Lés pt-ëttifefs trddbfes die tyoïi son^ connus. En 
eàt rétiàailkV cotilpte ééias soti duméro du 9 avril , 
l^ineulpé GHbert reproduit un micle dû Précur- 
sèuty qui Se teMln^ ainsi : a Vous invoquez là 
» tbreey là fortse fotis ré^odd : nloquéz-vous dé 
» la conscience du peuple; le peuple repoussera 
1^ dà frietf vospôuvùift ftémétu^ UÎauoc. » 

Le i»éfet publie les nouveiléi offlcidiéÉ qui an- 
noncent les avantages remportés sur les insurgés ; 
riwmipéGilteftlesdéneA«:«r^, dil^il,dan8 
3^ ttoi supplément aiii numéro du' t1 mm y il#est 
¥. pm% anMée rmimm imtjth^^m If ie^ 
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» sançon dans ttwt lé éours dfe ttiie \imnU ; 6on, 
» les barricades n'ont point été enlevées par les 
•^ troupes oommaifdées à Lyon pour mitraUler les 
» citoyens; non, ils ne sont pas réduits à merci , 
» f t le triomphe de la souveraineté nàtlotiiÂè À*est 
> point encore sotânisau bon pUdsilf ^itn pdmdtr 
^ qu'un miniitère odieuîÉ â là tfâhtéëÉdtetÉâh 
» insnpponàble ati peuple... Totit êelè tf efeé qde 
» comédie, feorberie éùvéts tepeù^ (if.i 

JBfite, le 43 iftri!, lé jbtnmàliiiié àjbfatrf àé ^éêi 
ie» ôvéôeftiei» dé L jottle^ rédékirtià «rff kt^ : 

il La hitte etig^eefté fbi» à t^àH èi ll^te 
» pomiquè;.... ifeél poùt h criiïquélé d**nn dtàt 

* màladroîteiàent attaqué par tm pouvoir ^ui ne 
*» êttU lui-Éiftne son existence qù^aùx ass^ia- 

* tîotos : aussi aucune espéraùèè de éonçiriation 

* rie peut ^fistér; c'est Vaincre ou périr, pour 

* cent qui à Lyon ont cru dièVoîr reèourir aux 
ni àftnel.v 

•t <imUè sera l'Issue de cèué IMtè? nous ne 
» pouvons le dite. Si Lyoii i^téàbi^dOnhèâlui- 

* même , si les populations voilstnes né lui fcur- 
it ftiseent aucun sécourtf..., ilestdîttdlèdie croire 
i* lu ^céès de ccui qui se sont levés pou^ d^ten- 
» dre le droit d'association; maià à Grenoble, 
» Sfcint-Elienne^ Châlons aUaient â là d^febse des 
«► citoyen* de Lyon, tâùfs bs ^dr^kééupwir 
a îôoir iërdiénid^auUmi pUs éériétla qat mim 
n pensons qu'il lifiCnlèrait luî-iùé^ mià^i la 
» cruelle expecutive de tant de san^ à Vd^. i» 

Gés ciiiseils hfeài etoenôlé. 

à AiMs, i faitiv^ de la ibiadle'pAbi^ dd ÙÂvàiu 
qui avait crié i Ft^ fô rê^H^aéi iVdt kéir- 
nehé des malus du Tmtéâa!t'âés4ài^éÀàdu^ 
mmè ecdn èo^sAiièsairir d« pbliéfe (ffà mÈAt 
saisi. 

Le 42, des proclamations manuscrites avaient 
été placardées sur Tes mûri de Besançon; elles 
annonçaient le prétendu triompbe des insoigéi 
lyonnais, înTitàient i kiiteriée^ afemple , et à ne 
pas craindre les démonstrations hostiles du pon- 
voif : *X'«fi esipr^t à y rép&iêékéilÊàiâàlêêm 
» tea^Sftouiesti^xrfBiHinmttei^^^ 

(4>U CkMraM i«ÉDai<W qoél, sdi^l^ <liVib^^ 
defaFf^càoàédalÉ FiosarnèllÉtf, MjeiMAÉtfdb 
ta ùe^o^ républloaipt, oQiiaau aans dHite lÊm^Ng^ 
^nHle%nBpiAÔesvm^^}WjMlbat t9te^s^ 
s accordfèreDt à démentir ^ijec, md^ ^^^94|uf4n# loi 
boiltéfltt données par l^aatoritépabligtie. 
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Yoici le. texte de ces deax pièces : 
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ix. Habitans du Doubsl ne croyez pan aux per- 
» fides mensonges- qui ont été proclamés avec 
» profusion dans cette ville , aux afliches du préfet 
» qui a eu l'audace d'aiinonoer que les associa- 
» lions étaient les principales iusligalrices des 
» événemens qui désoient dans ce moment la ville 
» de Lyon : non, il faut vous désabuser. Jusqu'à 
» ce jour, l'on n'a eu aucune connaissance sur les 
» masisacres qui ont lieu à Lyon : c'est au pouvoir 
» qui nous régU à qui il faut adresser tous les re- 
» proches; c'est lui qui a créé toutes ces lois d'ex- 
» ception; qui ne peut régner que par la brutalité, 
» que par la force des baïonnettes f qui a renié 
» son origine pour embrasser la cause. des rois; 
» c'est un tyran, un despote, enfm c'est un 
» Bourbon : voilà le résultat du gouvernement 
» du 7 août. Le sang coule à Lyon, il a couléà 
») Paris, à Grenoble , dans la Vendée , à Garcas- 
» sonne , enQn dans toute la France. 

» Habitans du Doubs ! c'est un patriote . qui 
» parle et qui est ennemi des révolutions; mais 
» il .pense qu'il faut un grand désordre pour 
» ramener l'ordre. 

y> Qui occasicne les troubles, e^-ce les répu- 
» blicains? non , c'est le juste g^ilieu qui provoque» 
» excite , cherche, les troubles pour obtenir d^ 
» corps législatif des lois d'exception : il est temps 
» d'en finir. ' ? . 

» Les riépublicains de Lyon ne brûlent pas la 
» ville ; ils sont chefs , ils dirigent tout f la moitié 
» des troupes est pour le peuple; le 7"" de ligne 
» est à nous , il s'est déclaré pçur le peuple , les 
» autres trôup,es ont évacué la ville. 

» Ghàjpns est révolté ; DyonjenvjDie ses sections; 
, » Saint-Étienne^en-Forez , Grenoble, tout mar- 
» che pour la cause de la liberté. » . > 

' *'" ;' .' [Suivent Içs signatures.) 

^ .: ... • '' * .'.»,:■ , ■ " " [ 

^,. , .,; ,Ifeu3i:iémepr^clamati<nti - 

^. ^ . » Habitans: du Doubsl le préfet de notre dépar- 
» teni^ n'a aucune nouvelle de L^on ; U abuse 
» de votre confiance, en affichant dans cette ville 
y> des no^veUes ,q^i , sont composées dans : son 
.» cabinet. Le p^ple est souverain à Lyon, les 
ji troiipas eat éiacué? lepouvoir aélé Tibsti- 
^.gateur: deoei'ffilottveriîent populaire, il a fait 
w^cteîkjilbrce, ct'les rénèslui ont manqué; le 
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». peuple se gouverne , ]n république est le but des 
» ouvriers en soie ; ils parviendront, carTarbî- 
M traire , les visites domiciliaires , les emprison- 
» nemens , les amendés , les procès à la presse 
» ont monté tous les esprits. La loi des crieurs , 
» la loi des associations , tout cela révolte un 
» peuple qui devrait ^tre libre. 

» Ne craignez pas ; les démonstrations hostiles 
» du pouvoir n'effrayent pas , l'on est prêt à y 
y> répondre quand il sera temps; tout est parfaî- 
tement organisé ; lorsque le sigual sera donné , 
» ce sera le renversement de toutes les cou- 
» ronnes. 

a Paix!!! paix!!! La France se dégage de ses 
» chaînes.» 

(Suivent les signatures,) 

Le même jour , une tentative avait été faite 
.auprès du commandant du fort Saint-André, à 
• Saiins > on lui annonçait Farrivéedes Arboisien? , 
et on l'assurait qu'il pouvait être tranquille, 
qu'on ne lui ferait pas de mal , qu'il conserverait 
le commande ment du fort. 

Ce brave officier repoussa avec énergie cette 
audacieuse proposition. 

Le 43, dans la soirée , des cris séditieux étaient 
proférés à Vilette. 

Le même jour, à 10 heures du soir ", un voya- 
geur qui se trouvait dans la malle-poste ,s'adres- 
sant à la foule que l'arrivée du courrier avait 
rassemblée devant le bureau , lui dit : a Commeut, 
» vousn'êtes pas encore en république? à Lyon on 
» a jeté dans lé Rhône un régiment dedragoiijs çt 
» un régiment d'infanterie; il n'en est pas res^ 
» uii. Cela va bien à Lyon! le peuple est le 
» maître!» 

Ce voyageur , qui répéta les mêmes provocations 
à Poligny , est l'inculpé Girard. 

Aces nouvelles, une grande fermentation se 
manifesta dans les groupes, qui bientôt se réuni- 
rent et marchèrent sur l'Hôlei-de^YiUe, aux cris 
'de vive la ri^puhli^uet Un poste de troupe , de 
ligne y était établi ; les dépositions des officiers 
qui le' commandaient nous apprennent ce qui s'y 

passa. ^ , . . ' : ■-' '"' j t " 

Le capitaine comn^andant le poste , après avoir 
parlé du mouvement produit par l'arrivée de la 
malle-pp«te,^jopte : ; . .i j • ./ » 

, : (t . Je descendis de ^utte dans mon logement peur 
i» prendrcmon hausse-icol,. et revins de 8uite<au 
V po$te*..:Ily av9it beaucoup demonde^rassenoblé 
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» en avant da corps-de-garde; ce ratôembleinent 
» était plus iioin];>reux qne la veille. Je fis Fobser- 
» vation à Tagent de police, où éuit le maire; il 
» me répondit que tous les dimanches, des rassem- 
» blemens pareils se formaient , et que le maire 
». lui avait dit qp 'il revie^rlrait bientôt. Je \m en- 
» joignis de le faire appeler de suite , mais jusque- 
D là ce rassemblement était inoffensif, et je n'ai 
» pas remarqué d'armes. J'entendis alors dans la 
» fouie quelques cris de vive ia république! Je 
» m'avançai en avant du poste , t)our engager la 
» multitude à se retirer, en leur disant qu'onles 
» trompait , qu'ils ne devaient pas écouter les-rap- 
» ports mensongers qu'on leur faisait; dans ce 
» moment je fus entouré spontanément et sans que 
» je m'y attendisse , et à l'instant même le corps- 
v.de-gardç fut envahi de toute part par la multi- 
» tude , dont une grande partie était ivre, et «ans 
» que mes $MaXs , qui étaient alors sans niéfianee, 
» aient pa empêcher te naouvendent qu'ils ne pré- 
», voyaient pas. Tout le poste, qui était alors* de 
» trente-deux hommi^ et un tambour , a. été dés- 
» armé , malgré la résistance qne les soldats ont 
» opposée pour conserver leurs armes. Mon lien- 
» tenant et moi n'étions pas compris dans le nom- 
» bre des trente-deux , ci-dessus indiqué ; nous 
» n'avons été désarntés ni l'im ni l'autre. » 

Le lieutenant rapporte de la manière snivante 
les voies de feiit commises à son égard presque au 
ihéme instant : 

«Ayant entendn une femme entrer dans la 
» chambre où je me trouvais , et parler à voix 
» basse de bruit, je sortis. 

» A mon arrivée dans la rue , j'aperçus tous les 
» abords du corps-de-gai*de occupés paruiirassem- 
» blement considérable et jetant des cris ; j'eus 
» toutes les peines du monde à me faire un chemin 
» pofur y pénétrer ; à mon entrée au corps-de- 
» garde, je fus entouré par les gens qui s'y trou- 
» valent et qui demandaient en criant , que Ton 
» fît remettre la baïonnette; dans ce moment les 
» hommes du poste avaient été forcés de se retirer 
»sur le lit de camp, sur les tables et bancs qui 
» entouraient le corps-de-garde; j'essayai de me 
» faire entendre, mais il me fut impossible, les 
» cris de tout ce qui m'environnait couvrant ma 
» voix I dans ce moment, j'aperçus c'es hommes, 
» dans un état d'ivresse complet, armés de fusils, 
» de pistolets, entrer derrière moi; un d'enx« 
»>m'enToya un coup de baïonnette qui m'atteignit 
» la main gauche , an moment où je relevais 
» l'arme, fui me dcdihra ma capote sur la poi- 



» trine. Dès-lors il n'y avait plus de possibilité de 
» rejoindre les hommes. Un individti couvert d'une 
» casquette en peau noire surmontée de rouge , et 
» que depuis j'ai entendn désigner sôué le nom 
»de M. d'Epercy, m'étreignit à bras-lè-corps , 
» me suppliant de qidtter îe éorps-dé-garde. De 
». ses bras je passai dans ceux de quelques indî- 
» vidus qui m'enlevèrent du cofps-de- garde- à la 
» sortie sur l'escalier , je me Sentis donner sur \é 
» cou un coup que je ne pourrais- désigner: tnvî- 
» ron une heure après , je \ne trouvai dans mon 
» iit , soigné par le sergent-major de la compagme 
» et deux bourgeois qui . dit-on , nf avaient traris- 
» porté jusque chez mol ; le capitaine y arriva un 
» instant après , et m'annonça que no^ hommes 
» avaient été désarmés. N'entrevoyant aucune 
» possibilité de pouvoir réOhir quelques hommes 
» armés, sans les expos€*r à^te désarmés ou as- 
» sassinés à la sotlie de leur logement par cette 
» popolace parcourant les rues en chantant des 
» chansons républicaines et en tirant des coups de 
» fusil , le capitaine et moi décidâmes qu'il fallait 
» de quelqoe manière que ce fût , sortir de la 

n ville 

» Nous sortîmes , le capitaine et moi , avec un 
» soldat qui lui-même était venu pt*évenir le ca- 
» pitaine qu'on le cherchait avec f intention de le 
» tuer; et guidés pér un i30Hrg€tois^, nous sortîmes^ 
» d'Arbois, à quelques pas d'une barricade que les 
)} insurgés foisaàent auprès du pont. » 

Munis de^ armes des soldats , les insurgés se 
portèrent sur l'Hôtel de- Ville même dont ils s'em- 
parèrent. Voici dans quels termes le maire rend 
compte de cet éténement : ' 

» Je me rendis alors à 1^ mairie (vers iO hetires 
n du soir), OÙS0 tï-ouvaient , ou plutôt sont entrés . 
» en mênmie temps que moi, W.le proeuretii^du 
» Roi et son sulwtitut. F:.e rassemblement était 
» revenu en face de l'Hôlel-de-Ville ; il s'était ap^ 
» prodié du corps-de-^rde , et le poste , qui était 
» sorti, était entouré par la multitude, qnî s'est 
»* elle-même emparée du corps-de-gardc^Peu de 
» temps après, les agens de police qui étaient de-^ 
» vant la porte vinrent nous prévenir que le poste 
» avait été désarmé; j'ai entendu dafisèet instant 
» tirer quelques coups de fusil. Nous avions fermé 
» la porte de l'Hôtel-de-Ville; bientôt ce rassém- 
» blement tumultueux- demanda l'ouverture de la 
» porte , en frappant de gran<ls coups de crosse de 
» fusil : comme ils étaient au moment de forcer la 
» porte, je la fls'ouvrir , ils sont riors entrés en 
» grand nombre, lès uns armés, les autres sans 
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»fiWfrWW*^d«»««^U«ei ik vingt à 
» trp^^tç ji^, fpp h» #geo» 4e p0lwe ftHand «t 
» j^aqfjbuu^ jp'oat iU, j^ It wu , être le frèfe 
» ^ r«vf^ qarrqr d'ArMi, m'a donné une 
» pmrMf^ {^tfe r^paofe gavebe; pois »'étaiit 
» f^f (bs dfçu^ pa^ en arri^, croisa la Men- 
» ^eife jsor iqqî, ç»|u^nt inenaoe de me percer, 
yf ef ÇQ J^of<^i^Q^ dc# JiV*^en» ; inai^ Fag^nt ée 
Y IM^ ^W^^i^r, ^nnq^'il ^eradU iui-méiiie^ 

If f $;^ fie l^pps aprèsi ïkigiiie BegftaaU d'fi- 
^ t^ff f'^ fa^ jaipriiimven bronlf iimeacoin^ 
»|jr#i^ i|^ p<v^ de i'Hôt»Me-V«Jte, a, après 
)^ ffvûf f péi^^ dlA» Je ^e#tibiiie , a die 4?^nfi voix 
if %l^ ei ^|Ë(v4^^ en kvani aa canne acndeanu de 
^mW^ 4r^mrifcUon e$t proclamée , il n9m 
)• ffif ^ ^s «r«^l* ^* to «wre , ji V9U8 8omm au 
» ppji^ (($ ^if^^rriffmd0fnelvortrlf$êrmtSfui 

if ffftaf f^rfi^l ^vBont fait enHendre ah^rs de lentes 
1» p^it^j ja fou^ ^alor» entrée dams tea pîèeesde 
» Vf^tffHp-Y\\h et a'c^t emparée de aoiiante et 
^ floflqups f(^8ÎUi]ui c'y ^uvaî^. Je me Mionvaia 
» un instant après dans la salle du secrétariat ^ 
)f Iprsqpp li^ ^é^e Ipdividii q^i «'avait menacé 
» d'abord ^ypç sa Moone^te, it encore le mtee 
^ feff^ /çqi^ff moi. fiugène Ris^^^auld d'fipenqr » 
T^ qili^{Q^yfii^ pri^m prè^ di^uMi , détourna le 
yf ff^ pi f «^)ia, die ceUe mapiÂère, que j'aie été 
» frai^dela^lHlwai>ltle;j^doi8direenaa faveur 
» qu'il réprimanda sévèrement la personneqni s'é- 
^ îaiJp()f^|j)etçf£^enve^nM^,ftqii'ilreaHPi- 
î }piWm *W BW^WC? «ai reç^oqraifçpt d^ ^ # 
H Uyfcr f jjçcun q^. Voyant qpe je^^e po^vaii 
» maîtriser le mouYement doiit M. d'^pfsrqf éjtaU 
1» le dief , je l'engageai à user de l'influence qu'il 
n jmy^ lyoir pinir empècber, auta^ que^pos- 
7l^»A?4^df£9«t]^^ccài»fil meréponditt 
^ g^H^ Iri^gyillf , jf'nî di^^ mes ordrfs m 
Y IPMifl»ff«iri /N j# r^>»dr Ar teta. . J'ai quitté 

1 PWlé d^ d#nf WHU( de pcdiee qiii m'ont eaeor^ 
i)j|]#9Hr'^iiiapQrt^ 

w§l9m.fmH^bt^ mai.anrlesdisfaeaFcaet 
n d^pi§ 09 pna$ hf^rea du soir, j'enfendîB dn 
? mH> ()t^ iK^in^ ^«<^ «« canreau «btna aôa aalie 
iflvia^gff.f 

ftmtés inalferai de m»teirde^¥illè, les teqrfés 
$^Ymsi0t^mi le poate tet aoenpé par eoxf to 
^tifmimm ||ir«ttpiaoéB$ on s'eippara des ar^ 
v^ 9fk (ji)Kîqna4ei cartouches, c'était fincnlpé 
fPiemr m »r#M«*t à la Mnoitian, c'était Ipi 
ioi dittrlfcnaifln Mrmea el les fPMlliftntii 



PAIRS. 

Le siaor MartfaEHid, seèrétaire delà mairie» âé- 
poae» le iSavril : «Je restai lente la nuit (du 1S 
» avril) au bureande la mairie : M. Eugène d'É- 
» percy y resta aussi miegrande partlede la nufl; 
» il allaic et venait ; je lui remis, sur sa demandé, 
)» les plumes et le papier pour sa correspondance. 
» Dans la même nuit, quatre individus s'occupe- 
n rent à ùbriquer des èartouohes dans la siatte du 
«^ conseil, qui est derrièrele bureau. Je pense que 
» c'est M. d'Sperèy qui a donnédes ordres à tèa 
» gew-là. Je n'ai connu aucun de ces teditidus » 
»qui»jecraîa éuient tous étrangers â la ville. 
» fe liâar ai fourni, sur leur demande , de miM-^ 
» vais papiers pour la fabricadi^t di» canoa- 
ciu)s.» 

dette feMcatien, que d'Épercy surveillait, eoft- 
ténaa dans la journée du 44. Le sieur Mardiand 
^oute en efiitqne, dans le co^raift de cette joar^ 
née, H v^ pluaienrs individus v»àr oberoher^ea 
eartoQcbes dans ^ salle où on en fabriquait^ quel* 
quas-irnsvenaient aussi cherober des armes qi/Bu« 
gène d'Bpercy avait Mt dépciBer dans la s^ du 
conseil. Les insurgée réunis ii la mairie dennnent 
des ordres verbaux et écrits, délivraient des sauf* 
QHiéutts, et distribuaieni non-seulement des nr-^ 
mes et des munitions, mais encore des gibemee,' 
des schakos, des habits. 

Pendant que ces sCènes se p(^saient àlllétel-de- 
yUle, des bandes, en partie armées, parcooraieBt' 
la ville en criant : Aux armes! aux èorricadet f 
vive larépuhliquel à bas Louis-Philippe! Le bas- 
tis dn Roi était insaUé, brisé; on tentait de foreer 
la maison du receveur des impàts Indireets. 

Les nonmiés Grumeau, Cnrnu et Biiegand «à-» 
fMiçaient Ifs portes du docèer et sonnaient le 
toQBÎn; des barricades étaient élerées aux issnea 
delà ville; des postes y étaient placés » arrètaiènl 
lesjwdonnanees et s'emparaiciitdes dépédMS. 

Interrogé le 15 avril , le gendarme Ifumbaft- 
dépose^ 

« Le 43 avril, eni4ron le dit heures et demie du 
» soir, je tas cbargé par noire maréchaMes-logis 
9 de porter à Poligny deux dépliées , Tune pour 
» le sous-Kentenant de gendarmerie, l'autre pour 
» le sous-préiet ; au moment en je partis d'Ar* 
9 boia, il r^att déjà un grand détordre ckins la 
i> ville; des groupes nombreux parcouraient les 
» mes... Je diercbai à les éviter, je traversai la 
» rivière, et ayant remarqué que quelques^^mssUs 
9 peiftttrbaleurs s^élaienftmis à ma poufspila.^.. je 
» piçiiat Kian ckémà^ et jeleur échappai. fiaiH^ 
» vapailt de Boligny Je fiiè avrilé pap «a fieile 
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ipri4tiâl|ritfélii|itfréid« Fapittki; «e peM 

iBés^UtnfcrièrtBtfi kaUe^là^ ea troifMilk 
baieimtiu sprHMri; qatlqa'iuKl'Mifrtt €u% a^itipl 
dit : Cesi, le père Humbert , m lui faiiêi jm|M 
de mal, ils me laissèrent continuer mon che- 
min, iMistiini ou qaati^d'entia eox éi^ taiii- 
rent. A l'entrée Ar la ville, }e rtnaontrai qn ae^ 
cond poste qui m'arrêta : ce poste était composé 
de sspt «Ml trait hèmmes amiéi* Un «Feu ayant 
dtt ) iMiHêi4$ pmuf. Je atntinoai mon ébf- 
vM^ i^ais Je {as aiivj fÉrlesiioipi|iesde m 

nen ^««id ao toot ponr tiaTsmr la fiY(^.â.. 
elors^ ifmMâùe^ inttfidiif rireilt eela« ils ae 
mirent à eoorir en criant : Arrêtez! plusiears 

aÉiTfs |BdMdii9» l'éMm imofét mi kWii^ 
la riyière on j'a^MidiN^ » frvÉÉrent la Mmr 
mm pim wfm^Mm 4ff mm^ 4^^ ^'^fitre 
fw siMffsi M»a irtuTAi iP? to ^i#) f^4ir#i9t ^ 
n ^iMiff 411 mfi9-4%'m^ t iHMM avenu ta 

consigne «is f^ f C#a«fi^r|| | Un n^ ^^»i|H 
itiH entffit ^ dftYHHI do rilMffMfHYmoMMv. 
M^ Svfàw 4'}2«iW»^)raiMmUi;jr Ia ppn^ 
dtt «DiiisnditaMrdfl • «*«wrp«tui i^mm ft 4^ i 
M$tFm «Hf i;(|fitTrf#T0iir«|ii ( j'y ^ir«i j «lois M- 
dfSpisiier «edewiMli 4'<9« jie vfiwiK ^ (w qm^ 
je porUiSy je lui dis que jf^ m¥m 4f foOffag, 

» Vdr^ «pi# Il jd m rm^i^ m "Him^îf^ 

ment la dépêche que je portais , on mej'enlè- 
ymi^p^C^^ je l'ai rfqi«e 4 ^,d'Çpercr. 

adressée à M. le maiire ^ \\ ^ rp^i|}|f )e «a^^ 
f^ff^pEit M^uing; ffiri^f aypjr |^ pe que çq^- 
IIWli^MMlJiHrti i)|tA €>»Qb« 4m l» pOQbil > 
Nid U ipai 4H i4 ftNif»! «^IM j»<HH)|f ??wi m 

vous fa prise, m'a-t-il répondu. » 



SoSa du détacliemeiif il'te^PW^ Ad portMnt 
dans la campagne, appelaient auxarip^, difPa 
du limboor M da iMnin, 

U 44) 44i If point da Jour* k d Umf9k §?m^ 
wmmv 4« dtfidfmdr k$ ipiddta k^ eiM« les 

» Sur les quatre lumm do mdtiii, dil ksiftui 
» NidoUd i jei(ts hM[l< 4« nmiwi^ par du bruit 
» à «M portai je me hâtai d^dlloiMr la eliAod^d 
» pair aHar oânrit ei aavfir té fuè Toa vmddii^ 
» A. peine eus-jeonrert la porte, qn'iJa dinanl 



» «pi'iis roBiaieBt slMolament inp armes dae mi- 

» ikaiiat «|ai étaicBl logea ^Ime maî; ils 

» sont entrés eia fcpltt , aree la aliaf|d<<la qu'as 
» Pl'ariieat enaeliée domains, dans |a chambre 
» haoiaaà étaient Idsmilitâkes qui étaient eadoK 
»e0Dohés;lliaatta^s été désaHiiés» àreiae^ 
» lion d'na^ qui aviit eu h ytâoautiiai da ioadhar 
» sop kM entne ie obteus da son lit al le eaeha- 
» p^^. a 



4 kkn/fm$hfiMÈf àfisatjm ssidato^ dad sasi^ 
offidersy des gardes nationaux étaient égaladahnt 
déaim#< 

Dm déta«3balBaa8 partif d'AiMs et 
d'or^w iaa9â$ m fiaaiilpé d'épeaqr.l 
da d^eiatpar im araMd dans las aamaMmaa m* 



f Veniasqiiatvé boires da BMiii^ dit la siav 
» Tfjf^ (Anàtale), dena bo^iaiepy sirméS4:haoim 
n d'un lùsil, sont yenos tf Aihais papr réaUunar 
» les fusils que j'avais refusés «lans la nuit; ils 
» étaient fiartelira d'une tettrd , dont je ipa mp- 
» pelle très-bien le contenu, qui était conçue en 
» ces termes : Au maire de Vilette. Je vous in- 

» aairi {Kir^sfiaNwM^ffl #a a^xf A» raNcbi «iira 
)» p0ri| «aaf ds^iM»fff m» Qra»4$ daspeaaaMWé 
» i¥r wtr^ jHiridanej a«9^ valm iitinpaddia 
» m'en 0«iraiM dud vq^h o)»|<ai|»dnirda è nia 4e- 
AmÊin4§/Soiut^frçtt$rniié* 

• SiçnéBli^.çTéfpcy. 

f SLdimq^rdUY^ aceon^^HgpwMt ddd ilWP h«9i^ 
» mes, mais il n'était pas arm^» dt na «ard rien 
'•*ti 

9 lia (dor r4iKH»4id» idNFAddToir 11 adttf layde^ 
^ qna jd na i^niatfra^ iMd fu^ld ^'4 ddai OQttdi« 
« tiom f 1^ piwiièra, a'ait qu'îla ma C^iviMiinn 
» ffOH s la ledi^ai qm ja ga? 4araid la letiva d* 
f 4'KpareyM» 

1^ ^a diciai mai-aiima la vddQ à 0» drcas ré9fl« 
» tés;Uaay9attMpatrédriae,#Jd)^(Mna$id«r8 
a 1} 7 apposa «a signataie aardst«M«* 

a npartaitunaaifertnadavnltifanratmihan* 
y aatdf poiîaa. 

aU^a'ilf»! stfné ]% laia dom ja vains da 
a varier» j^nâgaa» la le^êni^pUp4^épf&cftf;M 
i h^y reiDsèr«it( «lors, da anoaâM» Jdv^uM 
» lesiTcsils. 

9 Les dttàCf révokés^ vofam qu'ils n^ent pas 
a an fÊSte^ g^dèsfiil la latfra da dTBpariy , et 
a sèiaâfldiranlÉKdiâaDtc jViaèdisiliHi)»^ 
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» ioujoturs cotirtr après vous cowtme rela; nous re- 
» viendrons nous emparer de force de vos fusils, 
r> sanslettre,ntordreynirécépisséi..9 • . 

y> Dons la journée da U , dit le sieor Poffeney, 

)> c'était dans la nfatinée, le nommé Piroatet 

» (Je»n-£lienne)!étant accompagné de trois autres 
y> individus de Montigny, se présentèrent chez 
» nous; Pkroiitet nous demanda les fa^la que 

» nous pouvions avoir; je lui dis que. je ne 

V voulais remettre les deux fusils que nous avions, 
» que du consentement du maire , -el sur son r6- 
». crusse..... • r , . , 

» Je demandai au maire si je pouvais remettre 
»,ces fusils à PiroQtet , et s'il Toulait m'en doa- 
» ner un reçu; Il me répondit qu'il ne voulait pas 
» m'en domier iiii récépissé; mais que, si ces 
» gens-là les exigeaient à toute force, je powviis 
» les leur remettre 

« Sur. la répcnnas du maire ^ jesi'en retournai 
» avec PiroQtet , et je lui remis à lui-même un 
» des foula que nowavioni. » 

Enfm) le maire de Grozon- a déposé ce qui 
siik: 

' a Le 44 avril, environ les trois heures de l'après- 
». ùiidi , je rentrais au village de Grozon ; finsti- 
» tuteur est venu à ma rencontre, et m'a dit que 
» des pirlicuKers d'ArlMis Tenaient d'arriver 
» dans la commune, et s'étaient déjà emparés des 
» seize fusils dc^ la garde nationale , et que , dans 
» ce même moment, ils se dispo^ient à enfoncer 
» les portes de l'église pour sonner le tocsin. 
» J'allai auprès de ces individus , et je leur dis : 
» Que êematideZ'Vous^ — Nous vmlms deux 

T» coups de cloehe - : • 

» Je dis au maître d'école de leur ouvrir la porte 
» de l'église. Une partie de ces gens-là monta au 
» clocher; te maître d'école sonna lui-même la 
» cloche pendant environ cinq minutes , pour con-' 
»'tenter ces gens-là. Je demandai à ces >partico- 
» liers pourquoi ils étaient venus désarmer les 
» gardes nationaux de Grozon ; l'un d'eux , que 
» j'ai reeosnu pour être Auguste Renaud, me- 
» nuisier , demeurant à Mathenay, me dit qu'il? 
» étaient venus sur les ordres du maire d'Aiï)ois, 
» et il me remit à l'instant même 4ine réqnisiy4)nf 
» écrite , datée d'Arbois , le U avril i 834, signée 
» Eug. d*Épercy , pow le maire , empêché , par 
» laquelle, j'éuis invité à remettre à czp gens-l| 
» vingt fusils.... 

' » Je fis mettre au bas de cette îéquiiition , par 
» Auguste Renaud qui me la présenta, le reçu des 
» seize fusils que les genad'Arbois venaient de se 



» f«re remettre pat phisievs gardes iialkAauic 
» de Grozon; es n'est qu'après qtieRewod^D'eiii 
» remis le reçu qu'il avait an bas de la réquisition, 
9 que je m^aperçns qu'il n'avait pa» signé ce 
» reçu. » 

La réquisition dont il s'agit fait partie des plè* 
ces du procès, et est ainsi conçue : 

« Le maire dé la commune de Grozou est re- 
» guis de remeUre ou chef commandant ledéla^ 
^> :eheïkent y porteur du présent ^ les vingt fusils 
» qui sont en votre pouvoir. ArhoiSy le iA avril 
» iSM:pourlemaireyempêàhi,Eugié"£percy*n 

Et au bas se trouvent ces; motst Le ehefcom^ 
v mandant déclm-en'eti^oirreçugue'setze.., • < 

Ilyaviait un magasin à poudre à PoUgny^tai 
insurgés résolurentde s'en emparer:* >. > ' 

A six heurte et demie , les notnméa Wnillenot 
et Viennet , porteurs des detix caisses de lomnih' 
pagttie dinfenterle qiM aVait été désarmée , par- 
cotft-urent la viHe ètl baltint le rappel. • 

• A la même heure, ïe substitut do procureur du' 
Rôî , qui se rendait au parqtret , reileoiMra l'in- 
cùlpé d'Épercy, vêtu d'une blouse bleue,- coiffe* 
d'un bonnet rooge^ armé d'un fusil à deux coups, 
qui allait prendre le commandement delà batide 
qui se rendait à Ppligny. . ■ .■ i > 

Voici dans quels termes M. le sous-préfet de Poli-: 
giiy rend cctopte des résultats de cette expédition : 

« J'appnS; dit-il, sortes ^ept heures et demie du 
» roatitï, que envù-on cent hommes armés, qoei- 
» qnei-uns portant l'habit de garde national, ie 
» dirigeaient sur Poligoy 

» Je fis alors battre la générale ponr réunir le 
» plus grand «lohibre de gardes nalionaite posai- 
» ble. .. . , mais je ne pus réunir , pour le moment, 
yi que trop peu de monde pour les mettre en pré^ 
» sence. • . ^ . 

» Je me déterminai alors à m'approcher de ce 
» corps armé qui était entré en ville tambour 
» battant 

» Je reconnus que le détachement était com- 
D mandé par un homme vêtu d'un habit de garde 
» national, ayant des galons en laine sur lé bras... 

» Je leur demandai ce qu'ils voulaient; ilè me 
» répondirent qu'ils venaient chercher de la pou- 
» dre dont iU avisent besoin. 

» Je leur répsfndis^ <pie j'avais Mi expédier la 
» poudre, dep«8* deux licures, pour Lons-le* 
» Saninieryeiquil n'y en avait pins dans le» ma* 
» ga«ins.«... < :^ 
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» Sur mes observations qu'il n'y avait pas de 
i » poudre, ils se décidèrent, quelques-uns à regret 
I » à la vérité , à rebrouiser chemin , et descendi- 

> rent la ville, tambour battant,* je les accompa- 
I » gnaî , pensant par ma présence éviter du dés- 

t ordre. Arrivés à Tintersection des routes de 

> Me et d'Arbois, ils prirent la première^ de c^ 
» routes, et allèrent faire halte près du Jardin 

> des Capucins. 

» Je fus encore en pourparlers quelques instans 
» avec eux, pour les engager à reprendre la 

> route d'Arbois; c'est alors qu'ils parurent dou- 
» ter de l'assertion que je l«ur avais donnée sur 
» le départ des poudres, et qu'ils manifestèrent 

> l'intention de s'en assurer par eux-mêmes 

> Ils me proposèrent alors de me donner quatre 
» hojp^ies qui m'|iccoD;^agnerai€nt.jiisqQ'aQ.dé-^ 
» pôt de poudres, p^ur. s'assurer d^., ce qir'ilient 
» était; j'y çonsentiç-.w.: . ,. ;> ; . 

» Il^.se ,mjr«ntsous,çaa.sauveg*rde, que je 

> leur promis de mon côté, et vi^itèreol le dépôt. 
» de poudre ^ qu'iJ^ trouvèpenl, ,yidp. . - 

» jfckles reco^ujsi^jusqi|'au,b«^<teia villcy «t. 

> les, JT^i^.au détacliement qMléuUea position. 

> sur la première haj^téur de 1^ rQ^^,d<AjrbDi8. »- 

' LeSimembpe^ de t*^»soenil{oo àt Besançon re- 
çoretit l'arâ desévénemens d'Arbols^ aûéaiiét on 
râ]iiitiei8cclt«M;i';. -'•'•.->'. -j > • i . - 

» Lorsque les événemens d*Arbois ont été con- 
»IM», dit le^téftièin'FfonéVon a convoqué' toutes 
• lesiiectkttw éè l'^séocîtftion. Ces setttîohs de- 
» vfitnt se rèttnir ter lé glacis d'Avesnes; lundî' 
» dernier, U avril,- était le jont fixé pour la réu- 
^nioD.CdBvo^dé VeirbaienMiit, je me suîsTendn 
» aa lieu iûdàêiùé; entre cinq et six Heures du 
»8oir; n<m8 riotis sommes trouvés là environ 
» Ipwiieàquaratitejiviiran était du nombre :6n s'est' 
» occupé desafTairesd'Arbois.lfiran et Gérard,ce 
•dçmierMîhef dé la section de fa Montagne, ont 
'agîtélaquestloil'desavoirsionnedevait passe ren- 
» dreà Arboisausecours des républicains de cette 
» Tille. On s'est quitté sans avoir pris de déler- 
» mination fixe , Miran ayant' ajouté : Ce n^esi 



D pas ici une obligaiim, c'est une affaire dedé- 
» vouement; chacun est libre: ceux qui voudront 
» partir se trouveront à Beurre à neuf heures. 
» Miran était du nombre de ceux qui étaient d!a- 
» vis du voyage d'Arbois,et qui voulaient partir. » 

7 ;^/I^t^n^fi Faivre confirme Cette déposition, 
et ajoute qu'on espérait pouvoir se procurer 
des fusils et des munitions dans les communes 
rurales sur la route. 

D'autres témoins ont aussi vu la réunion sur 
les glacis, mais Ils n'en ont pas dit le but. 

Mais pendant qu'on délibérait à Besançon, l'af- 
faire se terminait à Arbois. 

Dans la matinée du 1 4 , l'inculpé d'Épercy, 
' sùivalnt la déposition dé la diirectnce de la poste, 
. avait reçu , pat la malle de Lyon , une lettre de 
! Villcfrariche (Rhône), qui avait paru i*affécter 
beaucoup. Il s'écria aprèsTavoîr lue : » Oh! les 
» malheureux! Ils se sont trop lanèés. S'ils nfeus- 
i »'Éenf écouté!...^ La pierre est lancée; il faut voir " 



l'îr 
les 
et 
as 



de 
se 
mi 
s'étaient emparés. 

Le 15, l'autorité légale reprit les rênes de Fad- 
'ministration. 
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«çjjjç^ #n« }p cftjjrapt (1^ ^Y|riçr ^^3*, p^«f7 
gfmMfifN» <J^itjfP, »ew^''*¥ ik «'«f f*e PV»f . 

la j^t^, ù n^wi* imnv^ ^ rmJjIhI fl»t. 

» presseiirg él intrigans de toiis 1^ |^s qif^ ùm- 

» fJlf»- 

» le i«ir , 

«Ci»' 






1» 
» 

» 



» teintes d'une légalité monstraease; c'est toq- 
» loir la fraternité parmi les hommes, et le bon- 
» heur matériel et moral de tous les citoyens. 

» La société adopte pour point de départ fîm- 
» mortelle Déclaration des droits présentée à la 
» Convention en i 793. Là sont gravées en carac- 
» lères sublimes les lois éternelles de la justice 



^éê H iMtit Ni m HgèMM M HittlMCiès 
•aiàêi ëo«lriirts ^ lét^méàmpi^ 
dire éclore; là se tronvesT lèè iîHbéi^')^ 
faH^fcallihftiitlÉtiMMttM flttà«^ ittitlli^s 
if (YuiaiMiitë, 

«SoldaudeUiMMM^, lél fkwilbbnf^ 4è là «i- 
eiétë ne f«âéeM ^inirétkst^ëilàbè KMâ^n 
(Êi l^Mij^ôrtèittêM i Itk la puisent dans àn^ <m- 
i4éa(iii iMMë j^i" dà liàfaiés fecturéà) itt Ae 
reculent pas devant une perséeation injuste; 

viCy ramener parmi les homiiM «M fifai Él^ 
rahle fondée sur la justiee et la morale. » 



q^Mp w>li^ Hw»f w» ii^iiwptaiiiitti ••«» 

et4iif;it(;f% ^ mrim pPHNobrfBi «« C#mW 
i^tral ParifffSfi^ 0^ IH fligm ^iif ac«i d'^nHHMMi » 
» Les principes renfermés dans ce manifeste et 
w dans cette déclaration sont ceux que proiesse 
» la société Marseillaise des Droits de rhomme et 
» du citoyen ; elle n'en proclame pas d'antres, 
» eileavone tons ces principes, rien que ces prin- 

(I) Voir annexes du rapport, n* 97, p. 220» le préam- 
bule du r^lsmenf Lyonnaisk 
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i ^ipippl^ç 4e cç^ti^ W^iiilfi çifUji^f » 

(Suivant les si^a^aroB dfis n^çmbres dv Comité 
Méwémàte.) 

Ainsi , dès Pàbord, nom tk'èatotis la Me^té des 
Ditoftft de ftidnrinèdéhlftnieitfeëlroitement liée aux 
MdiéM de L^dn et àt Paris ; mâk là procédtii>é 
Tfaiit ^Mk. d'iiBifc mahière plds dositWe encore 
la réàlké dé dès affiliions. Et d'abord, un grand 
DMri)re dé pùMicatiohs ftiîtes par lé Comité cen- 
tral Parisien ont été saisies à Marsdlle, notam- 
ment chez le s^ear Mepier , Q^e^ibr^ fluÇoipité 
ifersetUaïf; iiots clteroiis, p^r exemple, les bp- 
cburcsB iitîtijèwi ; pe VÉ;àantéj -r- Ce gui eii et 
ce qui sern, par Eugène Lhéritiêr, --Des Drotiji 
et des devoirs h 

^Pouroi^ pf 

que notJvml c. 

l^dus devo] |^ 

Coarnnelett la 

minute a été te 

adressée par ^ 

au Comité cei le 

xmàrt eonmt 1^ 

^(iàttlondet nû 

céttépfèoe. 

» EU èe moment, H nMbrede lasodété est de 
« tix oent ttMxântè^qnatorte membres; iioas avons 
» paiement oirganisé nrêsl[tte t»u(e la banlieue 
y ^ les iHaia^ rniviroftinans. JÂ anssi le succès 
«séodite dévoua déptfSÉë^ ttôtr« «HeUte, quélqûi^ 
» ft<^ «ftjroR^ i>^ diffiisilèè p(mr VadmSssion ; ot 
«ponroÉOse. 

» Les statuts delà société de MaiÉeiîie sont les 
» siéiàès qné ma de céllede Paris, sauf quelques 
» lé^li^ liaèdlfatitibns eitigées par la localité. Lé 
» cftey central estausst, comiAeèParis^ çomp(^ 
» ^ de Onisè membres; tiousaTèns cru devoir Fé- 
» tendre à ce nombre^ pottt dénn^ àut sociéuire^ 
» nùe plus grande confiance, enëè y<^nt dirigés 
V par un fAus grand âàmbre tf hommes de ieu^ 
» ehoii. 

i> Lé manifeste deëD^olu de Pbomme et duel» 
» Inyc», tel qu'il a ét^ pnbtié par la société dé 
» Piris, a «â accepté èbèz noua à l'unanimité, 
» Aoos poMvoné même dire àvée entltousiasme. 
» €hlienn a nftOnlrô du isèie et de la bonne Toion- 
» cé^ rahUre marché bien, nods en avens la 
9 preuve par l'inquiétude que d^à nonè filisqné 
9idproèt«hiràal^rRé<^ 



La6id«oetteiettr8(4 yikit mtoaHre Icsdivl- 
sien^ survenues , par suite de celte organisation, 
dans ]$ Màa de la iKtion républicaine à Marseille. 
Sa effet, le journal IfPevpIesoiiteMtin, craignant 
sans doute de voir lui échapper la direction des af- 
fairei d» paitî, parait avoir jeté dans l'association 
ces senwBees de discorde. Un article inséré dans 
le nvméro dn 22 février 1134 fut le signal dé 
ctttejgnerre intestine; deux comités se trouvèrent 
un instant en présence. 

Cependant l'inculpé Imbert, gérant du journal 
^ Pjf¥Jpifi s(mvmmnf était parti pour Paris, et tout 
ajupi^nei^ q9|e oe voyagé avait pour but d'aller 
PJTi^re 1^ 0rdm Au Comité dirigeant. Vine^i^^ 
tipn pmiv9 <|n ^\ que, pendant son séjour daoi 
If çm^^t Imhert ejiit de finéqnentes entrevues 
awpi les membrfts do Comité central de la société 
du I^foits 4e l'homme, notamment awc Guinard, 
ÇavDignwatiMeQte- 

Ai^dUtodn ?« mari, Ii*ertadMssa à Marin 
Mailler, r^dafitenreadiefdu Pmiple souverain, 
une lettre dont l'impoinance et la gravité ont éid 
déjà signalées à la Cour. 

Oi) y tropye f^ p^mBiff feflj^irqijabJe ; a II f^i^,. 
» mon cher Maii|^(er p préparer le^ esprits à ]i^n 
» i^ssau^ terri))ié ^Y^nt la pn de juillet. Ce n'est 
» poiijt ui^e Mlpsjop, c'ept v^na yérit^ que j'^i étff 
» à mépie de r^opaîtr^ p^f poi-ip^e : UUe ef$j 
9dçLm cf mgmeiit^ Iq, dét^rniinq.t}Oii arréUti,. 
» Kéussîrpms-upqp , pe r^uw^iroRs-nops ^?? ç'çjMl 
i> à l'union dç to|j| )^ r0ppi?licainf qpe s'adriess^ 
» cette question, d 

il appar- 
e Peuple 
je Droits 
piètes'cj- 

çut, dans 

esDroit^ 

eufs si^ 

I registre 

contenant l'indication de ces sections et des jours 

de leurs réunioifS , a éié saisi aux bure?iuq^ de ce 

joiûrnal. il est d'ailiei^rs établi pair l'instruction 

qfiç riifculpé ^^r^n M^ijleriejr, réfjiaçteur en cl^f 

da P^Pl^ iionmMnrmtf ^ c^w ^«w»e, pI«- 
sienpa entnmws avee les meeibrei du Goipité cen- 
tral MarMiUaia. 
Ainsi ^ le gérant du Jœmal > fftienlpé imbeit , 

(0 l^oir la lettre en son entier ma aqupès du pré- 
sent réquisitoire,- n*> 15. 
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reeevaiiftkNV à Ptris. les instracUons direoKs éts 
meneurs de 1^ tetioa; i] se ftis^il délivrer j par 
IçsnomqiésAdani, Yoioier, Augmle CtÉnety De^ 
lente et Idartiaeiilt, membres delasociétôdes 
Droits die Thomme, les deux derniers incnlpésde 
complot, un eertîfieat de répitbUeawimeii). H 
transmettait à Martin MailleCer les instraetiens 
qu'il recevait,, et oelai-ei y se liâlantdes^y con- 
former , se plaçait à la tête de la société des Droits 
de rhomme, et opérait la réunion des deox co* 

Ces circonstances nous semblent de natnreà 
édàirer la religion de la Cour sur les relations et 
laOonrespondance entre rassociatibii Marseinaise 
des Droits de Thémme et le Comité ceiitlral de 
Paris. NoBS devons ajouter que Ton des Che& de 
section de la société Marseillaise a déclaré , le 25 
avril , qu'il avait assisté à une réunion dans la^ 
quelle le sieur Leterrier Intdes lettres de Paris, 
de Lyon et de Grenoble , écrites par les fnenlpés 
Cavaignac de Pari« , Sylvain Court de Lyon, et 
wi sieur Navelle de Grenoble^ 

Le journal le Peuple souverain correspondait 
d'ailleurs avec les factieux des pays voisins, et 
Finstruciion paraît établir que Tordre de prendre 
ks armes ct'de commencer l'attaque devait partir 
de ses bureaux. Nous citerons à cet égard une 
lettre remarquable adressée par Finculpé Lucien 
Guignes, avocat à Aix , au siéur Richard , au bu- 
reau du journal le Peuple souverain. Dans celte 
lettre, datée àa2i février iS3^, nous lisons le 
passage suivant : 

a On parle d'un mouvement républicain qui au- 
» rait éclaté dans la nuit du 16 au 17 courant à 
» Grenoble, Dijon, Valence et Châlons; ce qui 
» me surprend , si cela est vrai , c'est voire si- 
» lence; quoi qu'il en soit, j'ai vu aujourd'hui une 
» lettre écrite à un patriote d'ici j)ar le docteur 
» Meynier, qui confirme les bruits déjà répandus. 
» Ce dernier individu dit même qu'il a reçu , de 

(< ) Ce certificat a été cité au rapport, tom. II, p. 44 6, 
à l'article fmbert. «Il constate qu'ïmbert, ex-membre 
» du comité de la société des Droits de Thomme, s'est, 
» en toutes circonstances, avant , pendant et aprifis les 
» fatales journées de juin <8S2, condoit de manière à 
» mériter justement Testimeet la cootidération de ses 
3 camarades» ; il se termine ainsi : c En conséquente, 
» nous nous faisons un devoir et an vrai plaisir de ren- 

> dre justice à notre camarade, le citoyen Imbert, tant 

> pour sa conduite privée que pour celle politique de 
» franc républicain* » 



twla piri du comité eênimldei Droits dé thofti' 
» me, V ordre -de prévenir les patriotes que U 
» parti républicain est décidé à se lever en masse^ 

; » etc. Quelques prolétaires d'Aix , étant Tcnos 
» chez moi pour savoir si j'avais reçu communi- 
» cation d'un pareil projet, je leur ai répondu que 
» non , et je les ai engagés à rester tranquilles 
» jusqu'à ^u$ ample informé. J'atti9^à ce sujet 
y> uner^nse prompte et précise 4e^otfe parti 
T».$ûQyez DevçL, Olivier^ MmilUfer^-elfi* , .pour sa^ 

I » voi;* ^i réellement iUfaut.son^r âp^$ê4re U^ 
)> ormes ; je ne ks prendrai pas ç^mme un étour* 
» neau, parce que je n'i^n^ pas.è faire le don 
» Quichotte* V . ' 

C'est le 10 avril que la nouvelle de^ événement 
d^ Lyon parvint à Marseille, et aussitôt des me- 
sures Curent prises par rassociation de^ Droits d« 
riîomme. . ' 

Le chef de section Mazuy déclare que les sec- 
tions firent mises en jpermanence. depuis la soirée 
du vendredi 11 avril jusqu'à l'arrivée du courrier 
du lundi 44; l'ordre était venu du comité, sans 
explications.. 

Les dépositions du préfet des Boncbes-dn- 
Rhône et du maire de Mi^irseille ont passé sous Ids 
yeux de la Cour, et lui ont fa^it (connaître quel fut 
dès ce montent l'état de la vijle; les répubUcains 
annonçaient un prochain changement de Gouver- 
nement et l'intention de proclamer la république 
à Marseille, a^issif^t a|i^^q«'eUe aurait été pro- 
clamé^e à Ly-on; de& émissaires étaient partis dan« 
toutes les directions, pour attirer à JVIarseille les 
membres de la société des Droits 4e l'homme. On 
ne tarda pas en effet à remarquer des. étrangers à 
figures sinistre^,, et notamment cent à 'cent m-- 
quante membres de la société républicaine d'Aix, 
dite de.laCou^ourde. 

, Les meneurs du complot, étaient établis en par- 
tie, au bureau du, journal le Peuple sou^erainy 
rue de la Darse, et en partie au cerçlje de Pytliéaç, 
rue Saint-FerréoL; la haute direction et .les nau- 
velles partaient 4e la rue de la Darse : le cercle 
Pythéas était plus particulièrement affecté aux 
Chefs de section s et aux agens en sous-ordre cbar* 
gés de mettre les sectionnaires en action. Des ve- 
dettes répiiblicaines furent placé^es, dè^ le 1 1 , dans 
totales les rues de la nouvelle. vUle. Cetle disposi- 
tion fut maintenue pendant trois jours; c!éUitan 
camp ennemi >étal)li en face de rautorité, ayant 
pris iqutes ses dispositions, pr^ré ses nH>yeDS 
d'attaque, , et ^épi^ant le moment tfayp^able pour 
l'exécution. 

Le 12 , dans la nuit, rinsurrccltion paint déei^ 
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iiBtrele^ ChQGs ei( les ^eçtionnaires ; une gruftclè 
partie cbes Che& avai^t eufÉlossé une lespèced'uni^ 
fonue de combat , semblable à ,rhafaH de matin , 
Hf réunis à une foule de secUonoatres, ilâ firent 
entendre i>lusieurs fois le cri.: Aux armé»! Les 
mêmes apprêts ooiHinnèrfiQi le iendetoata 43. 

La procédure courte diverses tentatives de la 
part des factieux pour se proeurer de» armea^de 
b poudre. . . < 

Cest dans ces circpnstapecsqaele.joiumal le 
Peuple souverain publia, dans son numéro du 12, 

00 article où, après avoir violemment attaqué ce 
qu'il appeDe le système du 7 août , il donne les 
aoa?elle!i soivantes dé L jon : 

c OainanriedeLym,poT^€fie tont^à^ fait extra- 
it ordinaire ; le peuple est maiire de la viUe ,• tt)i« 
) masse considérable, de patrhoies de ' Saint- 
» Etienne et autres environs de Lyon sont venus 

> se joindre à leurs frères , et ont dû combattre la 
» troupe pour entrer dans Lyon.,,. 

a Le télégraphe est démoli , la troupe est divi- 
» sèe d^opinion et prête à se tourner du côté du 

> peuple. » 

Cet article est suivi d'un autre dans lequel on 
annonce que les diverses nuances de Topinion dé- 
mocratique à Marseille ont resserré les liens de 
leur fraternité, et qu'on peut déclarer à ses amis 
et à ses ennemis qtie le parti républicain parlera 
(t agira comme un seul homme dans les épreuves 
5n'il lui reste à traverser. 

Pour répandre plus d'effroi dans la populalion, 
on feint de chercher à la rassurer sur les consé- 
quences que doit entraîner le changement politi- 
(fue qui semble se préparer ; et , comme si Ton 
était déjà au jour du succès , on ne craint pas de 
dire: a En cas d'agitation et de tumulte, que 

> tous les citoyens honnêtes , n'importe de quelle 

> opinion , viennent donc se railler à notre ban- 

> nière , et nous aider à maintenir la sûreté indi- 

> viduelle et publique ; c'est la vieille bannière 
» tricolore de la fédération, de Marengo et d'Aus- 
» terlitz ; c'est l'emblème de la hberté , de la gran- 
« (leur et de la gloire. » 

Un autre article annonce que les deux fractions 
de la société des Droits de l'homme et du citoyen 
se sont réunies sous la direction d'un comité cen- 
tral, et ont voté une protestation contre la loi suç 

1 les associations, protestation que le journal publie 
également. 

La journée du 13 s'écoula dans la plus vive 



anxiété ,. jusqu'à ce qn'une dépêche tétégrapliiqiie 
eut annoncé lo succès obtenu par la garnison de 
Lyon sur les réroHés. L'hésitation parut alors 
s'emparer des meneurs de la faction ; mais, aid^i 
qne le déclare le maire , )a totirt)e républicaine ne 
s'en montra que plus furieuse. 

Cependant le journal le Peuple souverain , 
dans son numéro des 13 et 14 avril , après avoir 
rapporté les dépêches télégraphiques publiéeâfpar 
l'autorité , cherche à établir qne des dépêches 
sont vagues et contradictoires. 

On lit dans ce numéro : ^ • 

« Les dépêdies les pins curieuses à connaître 
» n'étaient pas les depêcbes officielles , menteuses 
9 conime tous. les actes du pouvoir , mais bien Ifs 
» dépêches confidentteHes que l'autorité Marseil- 
le laise n^a eu garde de publier. 

« Notre dépêche, arrivée par voie tout- à- fait 
» extraordinaire (1 } , a été jusqu'à présent la seule 
» qu'aient justifiée les faits ou les probabili - 
» lés 

<( Comparez les dates avec les événemens , et 
» vous verrez que le télégraphe officiel était moins 
» véridique que le mystérieux agent du Peuple 
y^ souverain. » 

Après cet article , le journal rapporte une cor- 
respondance d'Aix, où l'on annoncfe que les au- 
torités sont dans la consternation; qu'elles s'at- 
tendent à un mouvement décisif de la part des ré' 
publicains'^ que toutes les mesures prises mettent 
en évidence la faiblesse du pouvoir; puis on ter- 
mine en disant : « Les patriotes s'organisent , Us 
» sont disposés à sacrifier leur vie pour le triom- 
» phe de la Hberté. Comptez sur noxis. 

» Deux compagnies du 55" de lignes sont parties 
» ce matin, à deux heures , pour Lambesc , où les 
» patriotes ont, dit- on, coupé la ligne télégraphi- 
» que. » 

C'est dans ce même numéro que parut un j>05f- 
scriptum ainsi conçu : 

D Post'Scriptuni extraordinaire du Peuple sou- 
y> verain, 

y> On offre de parier que toutes les dépêches ci- 
» dessus sont fausses, et que , depuis le 11 , Paris 
» est en pleine insurrection ; des barricades sont 
D élevées dans presque toutes les rues. 

» Le télégraphe est détruit. 

(I) Celte prétendue dépêche a été insérée au n« du 12 
avril. 
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f Vexmiàriaw ëuprapleeiC ^Mi 

m liNiit^^yippt est Miîéfi dais lèi Tailerte, 
» «'ofi at femM el M aUts «MU parreniMi à l'é- 
1 vadtr. 

» Toute» k» 
» tées. 

» pltbUw avtsç le peimle^ 

it A Ly^Uy lei ouvricra 1901 toi^oois nattrtt; 
» i)i raçoiTeatàasrcdorUdtlowltsefttlNM.» 

Il faut le dire , dam las oiraonstabceé dd se 
trouvait Marseille, de semblables publications ne 
eontieonent pas seolanenl M pl«i lorÉielM pro- 
vocations à la révolte, eUèa «>nt une preuve posi- 
tive de la paitieipalion an complot. CM daaalet 
bureaux de ee journal ^ les monenrs MIent 
assemblés ; les plus ibofoeox ànafcfaisleB , êmm- 
dés par les étraugers^ denandÉteQlàfrttidscris 



GOSR DtS PAlRft 



it uiiiÉunifiniMiK tbrmÊ^tmébmhèi&i^ 

latent «1 donM 16 élRM ^ Élt< f^hrlt éTtiÉ 
éoeetf p0silirdM«M|itf li»teé«r^ ^ 1^, A 
i^iit alors fM la iMfllèMlpAblièÉMft, àfée nai 
iaspudÉDeeéiiililiMpM^yMëdMe létfplA 
abistrai OMmM^ lea ploi MhaongileèiiMrreUef : 
ilnoiÉipMPill kÊÈçfiiâÈlléêémpÊimàhéeMk 
■des difOTi ârofeM) iSi IpwMèiiKnr cHMv lus pbs(- 
lie^ijpliiii 4M Milil téMa» â« lApi^ 
la fius évidente d'une partidpatkNi âÊtëM àtt 
dttancata ditéfil * Mr GôtÉf; 



tessa^ mesuret 
ieboh esprit cia la 
son ont pu seuls déjouer 
des fectieux. 







lablieledabiidliMMlHe. 
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à.ék-iUtMitédtéiiltii 

nwf cinviii tiisiirrcTiionn 

mméé Ifùiièdimétëtïi 

^tfiUffM, lé 43 ayfH y V 
iQ moment où la garde i 



ipabd^ (far If tapiuâ«e làwp^ el |Nur le Kwita»- 
lumt Boudel , pcliii-^> phlfi^ <ia ceftlre do son pe- 
lolpÀ^ proféra i eo agilaiit 8«i ariMy le cri 4e 
^ive 2a r^/) ubligiiei qui fat aiiantdt répété pmr 
qnelquei yoîi^ ; cependant le maire ad tiiuitpêrta 
immédiatemi^t sur le tiev de k aeène , et les 
Ddenires prudlentea qui fureol pdaet par ce U^tÊp- 
tioiui^ire eurent lûentM eali|i^leàet|»iy ? œHe 
Î^OYOoaiion m'^m auqnqe Mite^ 



p I 11^ 4 m 
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La promulgation dd^lâlof sor les criàirs , qui 
enterait à l'esprit de dâcTâre Tim de ses pins 
pojssans moyens de propagande y fût , nous le sa- 
Ten8> le signal de tentatives insurrectionnelles \ 
qui échouèrent devant la prudente fermeté des 
agensderantorîté. 

H était donc évident que les tentatives de ré^ 
YOlte devaient éclater avec plus dé violence , lors- 
qu'one loi éminemment conservatrice et constita- 
ilMinelle viendrait mehaèer tés factieux du coiip 
de la mort. C'est là , c^^dt dàiis ces âetix lois d'or^ 
dre public et de vraie liberté qu'il faut chercher 
les causes occasionelles qui déterminèrent , sur 
divers points de la France , les graves attentats 
déférés à la Cour ; et c'est ainsi que le commen- 
cement d'avril devint Tépoque fixée pour cette 
prise d'armes, dont le complot avait foit les pré- 
paratifs. 

L'instruction a pleinement justifié cette pré- 
somption, qui est devenue une vérité judi- 
ciaire. 

Le 6 mars i 834, le comité de l'association pour 
la liberté de la presse , adressa aux associations 
départementales la circulaire suivante : 



« Citoyens , 

, « L'époque de la réunion semestrielle des dé- 
» légués des associations départementales avait 
» été fixée par la dernière assemblée générale, au 
» 4'''avriH834;mais le comité central, appréciant 
» la gravité des atteintes que le pouvoir veut por- 
» ter aux associations , croit de son devoir d'user 
» de l'article 20 de notre règlement, et d'avancer 
» de quelques jours cette réunion; il faut en effet 



» connaître les dispositions et les facultés decba- 
» que association poiur prendre un parti utile au , 
» pays en cette circonstance , et qu'au besoin 
» l'attaque nous trouve prêts à la résistance. 

» Nous vous prions donc instamment de bâter 
» l'arrivée à Paris de votre délégué. Les délibéra* 
» lions commenceraient aussitôt, que vingt asso- 
» dations seraient représentées > mais an pins tard 
» le 25. mars , quel que fût Je nombre de déliés 
» présens à Paris. , ^ . ,. .i 

» Pour le comité : 

)> André Marchais. » 

Les réponses faites à cette* lettre de convocation 
ont passé sous les yeux de la Cour (4) ; nous rap- 
pellerons plus spécialement à ses souvenirs celle 
qui fut adressée par le comité de Perpignan aa 
comité central de Paris par l'intermédiaire de 
l'inculpé Etienne Arago, dans laquelle on re- 
marque les passages suivans : 

* « L'esprit de l'armée s'améliore de jour en 
»jour; quelques ramifications que nous avons 
If étendues dans les rangs du peuple soldat ont 
» fait un bien immense, et nous pensons que ces 
» braves ne seraient pas long-temps à abandonner 
» leurs ignobles chefs , séides d'un pouvoir despo- 
» tique , quHl faut tuer , si nous ne voulons qu'il 
» nous tue. 

» Voici le résultat des forces matérielles sur 
» lesquelles nous avons le droit de compter. 

» La marche infâme du Gonyemementnoos fit . 

0) Voir au rapport, tome I«% page 426 etni- 
vantei. 
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» comprendre, il y en a d^à long-temps; com- 
« bien il était indispensable de former une organi- 
»sation bien établie, tant sur le rapport moral 
» que du côté matériel : à cet effet nous appe- 
» lames auprès de notre comité tous les présidens 
» des associations communales, pour leur deman- 
» der sur quel nombre d^hommes armés, et sur- 
» tout déterminés, on pourrait compter à Tocca- 
»8ion. 



AFFAIKE D'AVRIL 1834. ^^^ 

» résultats non d'intérêt, mais d'indépendance et 
» de gloire. Or, transmettez-nous vos ordres par 
» voie extraordinaire, c'est-à-dire, en nous en- 
» voyant un émissaire (ou vous-même) muni de 
» pouvoirs et de lettres de créance bien en règle , 
» et soyez sûr que notre patriotisme ne se démen- 
» tira pas. 

» Vos amis dévoués. » 



» Voici le résultat de cette importante 


investi- 


D gation : 






» Perpignan. 


300 bommes 


» Estagel. 


100 


id. 


»nie. 


m 


id. 


nBonpas. 


20 


ïd. 


»Pia. 


50 


id. 


» Rivesaltes. 


iOO 


id. 


» Saint -Estève. 


50 


id. 


» Saint-Félice. 


100 


id. 


» Arles. 


100 


id. 


» Corneilla-de-la-Rivièrcu 


100 


id. 


» La Roque. 


60 


id. 


» Collioure. 


100 


id. 


» EIne. 


60 


id. 


1» Millas. 


50 


id. 


» Nefiach. 


100 


id. 


« Toiilouges. 


50 


id. 


» Peyrestortes. 


30 


id. 



» Vous concevez aisément qu'un pareil nombre 
» de citoyens , décidés à soutenir , par tous les 
» moyens y la cause qu'ils ont embrassée, et qui 
» est devenue sainte par la persécution à laquelle 
» elle est en butte , seraient suivis d'une mùlti- 
> tnde peut-être trop nombreuse. Cette républi- 
» que est attendue comme le Messie. Heureux si 
» elle est bien comprise par chacun ! 

» Ainsi, mon cher concitoyen, nous sommes 
» disposés et décidés au comlat. Nous ne l'ofln- 
» nms pas, mais nous l'attendrons de pied ferme : 
» si vous pensez qu'il soit utile d'aviser à des 
» plans d'attaque , nous y travaillerons. Mais avant 
» de nous lancer dans une entreprise d'une si 
» haute importance, et qui a taérité tant de sé- 
» rieuses réflexions , nous nous permettrons de 
9 vous faire observer que nous n'agirons que sur 
» les garanties les plus solides , et sur les ordres 
» transmis par des hommes d'honneur et d'une 
» popularité reconnue. 

» Si nous sommes disposés à vendre chèrement 
» nos vies poiar défendre la sainte cause de la It- 
» berté, nous voulons aussi travailler pour des 



La Cour sait que ces associations , qui se déco- 
raient des noms les plus propres à rallier les esprits 
nobles et généreux, n'éUient en réalUé, cepen- 
dant, que des succursales de la société des Di^its 
de riîomme; que, dans leurs comités de Paris, 
siégeaient des membres du Comité central de cette 
société mère; qu'une grande partie des cotisations 
et souscriptions était versée dans sa caisse, et que, 
sous cette apparence de formes et d'organisations 
diverses , se cachait une parfaite miité de vues , de 
moyens et de but. 

La procédure instruite à Marseille nous a révélé 
un document dont la gravité est immense, parce 
qu'il est tout à la fois une preuve de l'existence du 
complot A Paris, de sa mise à exécution, attendue 
à la date du 25 mars, de ses ramifications en pro- 
vince, et de cette vérité, que l'ensemble de la 
procédure justifie d'ailleurs, que le signal de l'in- 
surrection est parti de Paris. On saisit chez l'in- 
culpé Martin Maillefer, rédacteur du journal le 
Peuple souverain, à Marseille, une lettre datée 
du 26 mars 1 834, qui lui est adressée de Paris par 
l'inculpé Imbert, gérant du même journal. Cette 
lettre est ainsi conçue : 



«Paris, le 24 mars 4834. 
a Moucher Maillefer, 

» A mon arrivée à Paris, j'ai remis vos deux 
» lettres. Je n'ai pas encore vu Carrel, il m'a fait 
» dire d'aller déjeuner demain avec lui; je me 
» rendrai à cette invitation , qui me procurera le 
» plaisir de causer avec lui. 

» Je viens de lire le Peuple souverain, qui 
» m'annonce deux procès. Je vous prie de m'é- 
» crire à quelle date sont fixés ces deux procès, 
» pour que je me rende à Marseille. 

»// faut, mon cher Maillefer, préparer les 
» espHis à un assaut terrible avant la fin de 
9 juillet. Ce n'est point une illusion, c'est une 
» vérité que fat été à même de reconnaître par 
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» moi-wim$ : UUe M imu tt mmmié Ut ièUr- 
» minaiion (uréUe. Réusêirêiu-uous j ne rèuêsir 
» rons-uom p»6f CêSi à l'unim de tous U$ ri- 
» j^Wc^iHS quê i'Mdrêise cêUe qneHion, 



» Votre dé 



awf, 

» Signé, ImberT. » 



Ainsi, c'est à la date da 26 mars qa«i la déter- 
mination d'un assaut terrible avant la fin dç j.uillet 
^$t arrêtée à Paris; ce rCesi 'point une iUyiSton, 
^Hi une térité. El comme pour faire mieux cpm- 
prepdre que c'est bien d'un complot qu'il enteifid 
parler , Imbert déclare qu'à cet égard iZ y 4 dé- 
UrminMon arrêtée. 

Une lettre de l'inculpé Chastaing , saisie ^ Pon- 
lavUer chez Bn sieur Wager , renferme lespassaçes 
MHTa&s: 

« Une seule chose sattlit, c'est rattague faite à 
» nos libertés par la présentation de la loi sur les 
» associations ; chacun en parle : les ^ens du Châ- 
» teau disent qu'on 7 a peur. A jla tribune ç^tio- 
» nale, un député , M. Carnier-Pagès , s'adressai^t 
» aux centres , leur dit : Je vous disais autrefois : 
» prenez garde de vous perdre; je vous dis maii}- 
» tenant : vous êtes perdus. Un autre , de Ludre, 
» leur dkque les associations ne veulent pas d'é- 
^ meutes, qu'elles ne se montreront que le jour 
» d^iine grande bataille. Que croire , que pen^r 
» de tout cda? Sur quelle opinion s'affermir. A 
» .quel litre dire à quelqu'un : cela atirc^ çu n'aura 
» pas lieu f Point de fiiité : tout est incertain. JÇn 
T» vérité, je croirais presque au fatalisme, et j'en 
» suivrais les conséquences ; si je n'avais pas vingt 
» ans je me croisei^ais Jiesbr^ en attendant, tran- 
» quille. Mais cependant aussi il y a des mécon- 
tens. 

» L'association des Droits de Vhomme et du 
» citoyen ne veut pas se laisser détruire par la 
7> loi qi^v^lUm^ ^^ ^(^0»; ate ne veut pas 
» Men4re ^'mt^pe^s^^^^imir prendre ckmcuit âe 
y> ^es mev^ibre^ i^I^^^m^t; i^4Um€mieux périr 
9 que de ^\e9fe;n4r^ dire: Ifon vous a/oMeiquèy 
1» Von va vous tuer léggiement y M tous ne répon- 
» dez pa^ï J^çn! ejiU aixner^ WiteiMr eoutir les 
» chances du cç,mb(Ht ; H eUes Imà 9ont ùonirmres , 
» elle aura de belles fuiiérç.iiij^, Y(^ ce que dit 
» la Tribune aujourd'hui ; voilà ea que disent Son 
» au long le Populaire, etc. ; c'est ce que chacun 
» se dit à l'oreille. ;Les jeuoes gens s'armeni , Tou- 
» vrier est muni de cartouches. Denaain, mar^i , 
» la loi sera stcceptée, et peut-ètrçapi>è6*d( 



• QhioedinipirMP, •niiedoitpitfM*«iinot 
» cfacrdier à expliquer on long drame. Mais, mon 
9 ami, si cette semaine vous ne rccevex |^ les 
» ionrBmx, croîs bien que ce É'eat pas une émcpte, 
9 mais une guerre à nort qui est engagée, i^eme 
» bifEa qtt'alon ^'agéterak éa qatstion ia p\uà ira- 
9 fiurtaiile, la ploi vitale powr aow, la question 
» et l'enH^Dce de œ qpi ieât battre aos ocors; 
» pense bien aussi qu'en cas de défoite , c'est éon- 
» çer au Gouvera^ment ^ne %oe qui de^^drâ 
» tyrannique dans ses mains, et qui dçyi^drf; 
» pour la France, le plus dur despotisme etïe plus 
» accabfa^ esclavage. Nous le savoi;if , g^ jfom 
» marchejrops intrépides; intrépides, jj^arce ,qne 
» des deuf pôtés il y a mort , si on ne réi^i^pas. 
» Açlieu, joibn cher Wager, je t'em^ras^ et le 
» pr^e de ^croire à ma sincère amitié. 

» pp. Ctf. » 

« DemaoQ siatin l'on m'apporte des cuCenches; 
» noms en avens tons d^oîs huit jours. £oris-noi; 
» surtout 4e la prudence : brâle iqa lettre, ou 
» garde-là p#ur toi. 

» Colin se porte bien; nous avons iûer diné 
» ensemble an Palais-Royal, en compagnie de 
» Mil: Delamarche, Rosselet et Julien. Nousavons 
» beaucoup causé du pays; on ne i'a pas oublié. 
» Noos n0a3 sommes entretenus aussi de Ja pro- 
» testation que viennent de faire entendre les repu- 
y> ^J^csùpis de Dijon, Besançon et du Jura, ^unis 
» prè3.d'Arbois^ la frijbuue ijm^s en donnais des 
;> ^ouvel^es. » 

s 

iCette lettre M tBop cUnre, Irop prdeîse pour 
«vnir besoin de coramealairçs , el nous la seiuiet- 
CODS à l'appréciation de 4a Cour. 

Nous devons kniiire jconniittre^galsninit gad- 
4pes passages 4^«bc astre tottrn écrite par le 
BOiimiéC:iif«ilier,ieUre dont quelques «ôigért- 
Issus énâmiM ae âétruisent pas la g caviié. 

a Je ecaios f)rt 4|pie k jéébâcle 

s arrive siviut ee teoipMà (le lefrme de quiiize 
» jours, dans lequel ilcspérsit obtenir uneplaœ), 
» car je sans, «C j'en suis instruit par im des ebeCs 
» du donnlé , ^ue Je jour n'/sal^aa ékiigaé : M eit 
j» fixé ; mais M j/eu vieut ifen dire , farce que c^est 
» du secret 4|ue dépend le succès de l'albâre. La 
» semaine dernière , il a été distribué des amrestt 
» deux cent mille cartouches; le Gouvem^nneat 
» Je sait et ne peut en découvrir aucune. Hier, 
» tnente-deux mille autres cartoneheis ont encore 
» été jUstrâmées; anioonl'hui , ai va en être diitri- 
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T^l^fie n^69dspa»le sombre* Mais le «aïs 
,9 qnp le JQvir ^'est p» âoîg^, et qu-e» quatre 
f hei^£s4'JhQr)ogeqo9tre-,viagtQQiUe répoUicains 
«seront sur les armes et donneront sur ton», les 
p gmnt» à ;L9 t(ÀB. Q^s^e {'esprit des troiTpes de 
f fi^h i4 ^es je^¥irQ^s ^ e^ inoi je siâs chargé àp 
f ^c]^r l'espr^ des^oIdajtsjd'unjrégimegtet^i'Bn 
j) e$c^Q|9 de qiY^epe résidaojt ^ Paris. K'en par- 
» lez pas à qui que ce soit ifi suspect* Y^us 

f écris j^f plus Jong, e'e$ qi^ je craigs les écrîu. 
» Tout^ les ^oup^ s^e Ton cr«Mijt, on 1^ rem- 
? place jpar 4'^utr^ «ou^reDes ; enJ^ le jou| Ibé 
^JX'f^ pas élpjigné. Voilli ce quç i« i»i3. Je Ee 
» ^ p^ ^ çfi sera dwjs huit joiors, dans quinxe 
» ou dans un mois. On m'a dit smdeBient que 
^iC'ealpcac^ettrès^proGlie. . . . Sîvoustdu- 
f jpz ¥0j^ jnsitruire de ce qui se passe à peu près 
» 4w9 l'e^cit des répuliUeains, et le bruit spord 
9 i^i annonce un grand orage, Hsezet réflédiissez 
» sur jle joï^ma) la Trihm^ , vous y Terrez IcTéri- 
» ^1e état 4^ cbdses qui se passent ici dans le pius 
^griund secret. Enlin, je yous darai, poinr (ont^ 
B que le 8 ou le^ toutes lessiunkions nécessaires 
^ sma^ diatritoées, qttoi qi^il y en ak d^ pluè 
9 qfi'U miwky paroe qlie s^Uy é« a de déeoavertiBs, 
» il fanlt qu'il y en ait toujours de plus qu'il tn 

Un ondre du jotÉr du Comité central , écrit en 
entier de la main de l'inculpé Càv^gnac, et saisi 
chez l'inculpé Mousse, fait assez pressentir que le 
mm^ô^ la toile approche; on f lk(i) : 

« Quelques arrestations ont sc^i de pj'étexte à 
» ces hommes de mauvaise volonté qui cherchent 
» à désqrg^i^ \fis sections , afin de pouvoir quit- 
» ter eux-mêmes leur poste au moment du danger. 
» Si ces manoeuvres continuent, le Copiité en si- 
» gnalera nomhial!vëià(eni les auteurs dans un 
» ordre du jour spécial, fl çajt qi?^ la polii^ tra- 
» vaille activement à jeter le trouble dans la so- 
»ciété,'etil agira sans ménagement envers les 
» alarmistes et les désorganisateurs. 

» Les forces de la «odiété se sont consîdérable- 
» ment accrues depuis que la nécessité s^en est 
9 mieux fait senUf. Les sections ont puissamment 
» aidé le Comité à obtenir ce résultat , et il attend 
» qu'elles continueront ^ se mettre au niveau des 
» îesoins du moment. 



CI) Voir l'ordre du jour en entier, au tom. 
rBi>port» p', l<JS, 



I"da 



hsi Qimïté armpnce aviec i^egret ma aeettons 
» que lets citoyiws Yoy^ d' Ai^ensQP et 4udry de 
)^ Puyra^eau 0x4 donnée lem iémfèmm il a été 
9 auaiilôt pQjoirvji k leur i«qap|ace»»eot. » 

Cette dernière phrase fixe an noè de naci U 
date 4^ cet ordre in jour. 

^U^, nou» délions «ppekr IfaH^ntioD tonte 
sp^ciajy^ deM Qon^ sur une lettre datée da ^uarg 
4^34, ^née 4e Carogaac et d'Astruc, A 
§|dre^é$ ^ potamuieiiit, aux membres d^k soddté 
4^ J>roiA$ de rbomme de Lfm et de MsmeOàe. 

fyif» Jettr^ , ^te au nâ»i du Gonùté central ^ 
^Jm à^ é^imm» lea plus graves q«e la pro- 
cédure ^ faM couBailre; tik^ « ï»8s# iraas tef 
yewK de \^Qonv 0) : nwm ne ta x^j^vmia pap 
loi' 

Aiselj^ jnéme #oqne, où Vatteitfat ^nî Jdevaft 
«i^yr^ 1^ com(dot ^étidt ^ur lé pmt d'éiii^er, M 
société des Droits de l'homme organise ses moyeni 
19i^ér^fi d'attaq»e; dps e^rtonches sont toukc- 
tiomi^ «t distribqéi». 

Le 25 fë^rner, œ saisii^hes Pincidpë l'Héritier^ 
PwttUMssaire de .10« arrondisaepkeiit, une paM 
d^ pistotets de poche .diargét, m mouie à balUto 
contenant un fragment délaie , el deux moreeauf 
de bois paraissant destinés àla eanfectk^ des ear« 
touches. 

Ccu9iEpi^ir,e du ^ m^ifi^mmm^ mmxoktà 
^Ue^, d^u^F C(Ks^Pite# eu m^rm s^akanM de» 
r^^ d^ plqg^ j^i^i^^i^ /ondu ; nn i'kmi^ dk 
m m^^«mmm 4e^<^, ipl pareiraîHiaberoliet 
dq^ l2^§^ ; 9(^04^ v«4^ |i9p ierj. i«p»^iaitiop 
j(^e pr/^d^lsit poiuH pxi eéki :d'autre laâstritat ; eaab 
le prp(^-\ïa^l constate aeeleottpt qu^il existait 
encore ^ par€elks4e jpdooibfiindB sor ie cacnuM 
de I9 chftoaiitw, 

I^ 2$ l^vder,^n saisit chez l'inculpé Bonoet- 
iQUds, Goanai$^reile4|Bartier da â^arondiis»- 
mei\t, 00 pa^et de quinxe cartauobes à baUes, et 
ehezi'iuci;^ Martiiittik» Qbef de la eeetÛNi Mo- 
eÂ^,du 3^ erfOB^iaseBieiit, an pislelfit de pe* 
cbe Xlbacgé^ itrois cactonobes et qoetce pettt^ 

Le QA tàM^yim eaMt ^etoee'^^icblpé 'Delsét4è«, 
Comfmissidltie du 44^ arrondfssei^éM, ^ois cartoin 
ches à balles et deux balles de eaKbre. 

Le 23 mars, on «aisit chez l'inculpé Gossent, 
CommKsaire de «faarUer du 42 «rreùdissemeiity 
un paquet de quinze cartouches à balles. 

(i) Voir p. 61 de ce réquisitoire. 
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L« 8 mars, on saisit chez Boulva, Chef de la 
scctiou des Purs rèp^bUcains. do 9« arrondisse- 
ment, un panier d'osier recoorert de paille, con- 
tenant une bdte remplie de cartouches à balles, 
un sac en toile renfermant six cents soîxante-dia- 
huit balles de plomb récemment fondues, et une 
autre botte où se trouvaient deux cent quarante- 
trois baUcs. Boulya déclare que ces muniUons ont 
été déposées chez lui par l'inculpé Henri Leconte, 
Commissaire du 9« arrondissement, chargé de 
cimfectiomier et de distribuer des cartouches. 
L'instruction relative à ce*« faits établit encore 
qu'Henri Leconte avait loué, sous un feux nom, 
un cabinet, rue des Bourdonnais, n<> 23, et qu'il 
y avait déposé un grand nombre de cartouches, 
qui furent jetées dans les lieux d'aisance après 
les attentats d'Avril. La perquisition faite dans 
cette fosse en a fait retirer cent soixante-neuf 
balles que Leconte déclara avoir été fondues par 

loi. 

Le 45 mars, une perquisition est faite chez 
l'inculpé Lenormant, Chef de la section Guerre 
OMX châteoMXy du troisième arrondissement; on 
le trouva debout près de son lit, tenant à la main 
des cartouches en confection ; sur le lit étaient 
piacées treize cartouches conmiencées, c'est-à- 
dire le papier préparé pour recevoir la poudre, 
ayant au fond une balle de calibre ; sur le même 
lit une boîte renfermant sept autres cartouches en 
confection ; sur la commode trente et une car- 
touches en préparation, plus un moule à balles et 
un mandrin en bois propre à faire des cartouches; 
dans le tiroir supérieur de cette commode, six pa- 
quets contenant ensemble soixante et dix carton- 
aies confectionnées, et un paquet contenant nue 
demi-livre de poudre de chasse; sous la commode, 
imsac contwiant une demi-livre de même poudre, 
un autre sac contenant trois cent soixante et dix 
baltes de calibro neuves, trois .noules à balles et 
une sébile en bois au fond de laquelle on trouve 
des résidus de plomb fondu; dans le tiroir d'une 
petite coDomode, deux pierres à fusil; dans un 
petit placard au-dessus de la porte d'entrée, cinq 
paquets contenant ensemble soixante et dix car- 
touches ; dans une autre pièce dépendant du loge- 
ment de Lenonnant) une petite marmite en fonte 
dont l'intérieur porUit des traces évidentes de 
plomb fondu, et une petite casserole en fer-blanc 
dont les parois indiquaient par les résidus qui s'y 
trouvaient qu'elle avait également servi à fondue 

du plomb. 

Nous devons rappeler ici que Lenormani , in- 
terrogé sor les moyens à l'aide desquels U société 
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des Proits de l'homme Tonlait arriver à son Ymt\ 
répondit : « Par VinsurrecHon^ en retivérsanf le 
» Gouvernement , quand Toceasion serait favih 
» table. » 

Le 25 mars, l'arrestation d'un commîtsionnaire 
porteur de deux paquets renfermant, Fun qaatre- 
vingt-dix , et l'autre quatre cent seize cartondies, 
mit l'autorité sur la voie de distributions considé- 
rables de munitions. 

L'instruction établit quele commissionnaire était 
envoyé par l'inculpé Crevât , Commissaire du 
quartier du quatrième arrondissement , chez l'in- 
culpé Landolphe; ancien Chef de la section des 
Amis de la vertu , du douzième arrondissement, 
puis en dernier lieu Commissaire du troisième ar- 
rondissement. 

Elle prouve que des paquets semblables ont 
été remis à divers commissionnaires , aux mêmes 
époques, par les inculpés Crevât et Yvon , cede^ 
nier également commissaire de quartier du qua* 
trième arrondissement, pour être portés chez 
l'inculpé Loois Aubert, Commissaire da dou- 
zième arrondissement, chez Mercadier, Commis- 
saire du deuxième arrondissement , chez l'inculpé 
Brogoac, Commissaii^ de quartier du onzièine 
arrondissement, et chez d'autres membres de It 
société des droiu de Thonmie. 

Une circonstance remarquable doit être rappro- 
chée de ces faits , c'est la saisie sur l'inculpé Ben- 
jaimn Vignerte , arrêté le 14 avril au matin, 
d'une pièce ainsi conçue : 

« Reçu de M. Aubert la somme de 49 francs 

» pour marchandises. 

• Le 8 mars 1834. 

» Sorbier. 



» Reçu la somme de 70 francs. 
» Paris, ce M mars 1834, 

• Crbvat. 

» Montrer au collège et brûler aussitôt.' » 

(Celte dernière mention est écrite an craywi.) 

L'inrulpé Sobrier était Commissaire de quar- 
tier dans i** douzième arrondissement. Ces reçus 
doiHiôs à l'inculpé Louis . Aubert, avec cette 
mention, mofi/r6/* au collégey et briller aussiiéif 
lorsqu^on se rappelle le {Miqnet de cartoqcbei 
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transmis par Grevât à Louis Aubert , para ssent 
évidemiuent relatifs aux menées que nous signa- 
lons à la Cour. 

Une p^quisîtion opérée, le 47 mars, au domi- 
cile de l'inculpé Yvon , Commissaire de quartier 
du quatrième arrondissement , fait saisir une 
poêle ayant servi récemment à fondre du plomb « 
et dans laquelle on remarquait encore quelques 
parcelles , une paire de pistolets à piston, vingt- 
dnq on trente livres de plomb paraissant pro- 
venir de gouttières, mille vmgt carlouclies garnies 
de balles , trente-deux paquets de poudre royale 
pesant chacun deux onces , une soixantaine de 
capsules^, une palette en bois blanc , et sept man- 
drins pour confectionner des cartouches. 

Le 24 mars , on saisit chez l'inculpé Drin , 
Commissaire de quartier du quatrième arrondis- 
sement , un paquet ficelé et enveloppé de papier, 
contenant un moule à tmlles et une cuiller à fon- 
dre du plomb ^ un mandrin à cartouches, huit 
balles et une cartouche brisée. 

Le même jour, une perquisition faite chez 
rinculpé Manin , membre de la section de la Sovr 
veraineté du peuple, du quatrième arrondisse- 
ment, fiiit saisir une livre environ de poudre à 
canon et cent quatre-vingts cartouches réunies en 
petits paquets de chacun quinze cartouches. 
L'instruction établit que ces munitions ont été 
remises chez Manin au nom de l'inculpé Crevât , 
commissaire de quartier du quatrième arrondis- 
sement. 

Le 23 mars, on saisit chez l'inculpé Tassin, 
Chef de la section des T/^ermop|/2es du septième 
arrondissement, six cent vingt-neuf balles de 
pbmb, un paquet de quatorze cartouches à bal- 
les, trois paquets de poudre d'une demi-livre 
chacun , une petite boite en bois renfermant aussi 
de la poudre, un moule à balles, une pince à 
couper, un mandrin en bois propre à confection- 
ner les cartouches , une poire ^jwndre contenant 
des rognures, de plomb , deux cuillers en fer pro- 
pres à fondre du plomb, et soixante ei dix mor- 
ceaux de papier bleu paraissant destinés à faire 
des .cartouches ; on saisit également un billet 
ainsi conçu , de l'inculpé Cavaignac : « Je remer- 
» de beaucoup le citoyen Tassin ^ et le prie de 
» me faire savoir ce que je lui dois. Salut et fra- 
» temiié, G. Cavaignac; » on saisit aussi quelques 
bulletins de cotisation de la section des Thermo- 
pyles, dont pluneurs portent ces mots : pour le 
fonds de réserve; à la suite d'nne de ces listes de 
cotisation on lit : Dépense. — Charbon y iO; pou- 
dre, 4 fr, ^0; chandelle, 5 fr. 

Le 25 mars, on saisit chez un sieur Belissant 
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une caisse contenant trente-quatre paquets dSf 
cartouches, et Belissant déclare qu'il la tient de 
l'inculpé Gautier, Chef de la section des Quatre 
SergenSy du douzième arrondissement , qui, en 
la lui remetU(tt quinze jours auparavant, lui a dit 
qu'il avait distribué de pareils paquets à des sec- 
lionnaires, et qu'on devait prochainement s'en 
servir pour atuquer le gouvernement et tirer sur 
la garde natiouale. 

Le ^8 mars, on saisît chez les inculpés Hance 
et Lecouvey , tous deux membres de la section 
Juaiiis Brutus , du septième arrondissement , 
une cassette, contenant huit cartouches à balles, 
vingt-buit cartouches à poudre, environ quatre 
onces de poudre à canon , six onces de poudre 
fine , cinquante-quatre balles de différens cali- 
bres , quatre-vingt-douze morceaux de plomb de 
diverses grosseurs et un fer de lance. 

Lecouvey déclare que ces munitions provien- 
nent d'une distribution faite le dimanche précé- 
cknt , \ 6 mars , aux membres de la section Junius 
Bruius, par l'inculpé Amand , Chef de cette 
sec«i';n. 

Le 27 mars, on saisit chez l'iitculpé Butor, 
iiisMubre de la section de la Prise du Louvre , du 
sixième arrondissement , une espingole à pis! on , 
une paire de pistolets d'arçon , deux épées, un 
sabre de cavalerie , sept paquets de poudre de 
ohHsse, une boite en fer- blanc contenant aussi de 
ia poudre , vingt balles de différens calibres , deux 
b scaîens , une poêle en cuivre portant des traces 
de plomb fondu récemment, et une cuiller à café 
eu argent, apnt servi à prendre du piomben 
fusion. 

L'ensemble de ces actes , comn^is pour préparer 
l'exécution du complot formé dans le sein de la 
société des Droits de l'Homme , nous parait une 
preuve que ce cpmplot était, dans le courant de 
mars, sur le point d'éclater ; et c'est ainsi que 
déjà se forme , ou plutôt apparaît , le lien indisso • 
lubie qui rattache ce complot permanent aux at 
tentats déférés à la Cour, lien que la procédure 
nous fait suivre jusqu'aux préparatifs immé(liats 
de l'attentat , jusqu'à l'attentat lui-même. 



Il est temps d'appeler l'attention de la Cour sur 
l'existence d'une. société que l'instruction nous a 
frit voir prêtant sa coopération directe à celle des 
Droits de l'homme. 

La destinée des partis extrêmes est de se divi- 
ser. Tels sont d'accord sur le but, sur les moyens 
de l'atteindre, qui ne peuvent s'entendre sur les 
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questions (fopportoiiité. Oii veut s'attaquer an 
Gouvernement, on a décidé l'insurrection, on 
peut cependant encore dif/érer sur le moment de 
prendre les armes (1). 

Qui ne comprend d'ailleurs que tontes les mau- 
vaises ^passiorié viennent s'abriter et se cacher 
misérablement sous lés dehors trompeurs tt les 
faut Semblans d'un patriotisme exalté : la jalou- 
sie, la haine, l'ambition, le besoin de dominer, 
rêipérahcé, âii jour du succès qu'on attend , 
^u'on |>ré(>arè, de s'entendre proclamer les sau- 
veurs dé fà rèt)ublique, et d'arriver ainsi, soit à 
la fortuné, soit à là puissance! Yoilà, ce nous 
semblé , l'explication , là ëeule raison d'être de 
cette société d'Action, dont l'existence, l'organi- 
satioji et la |)fésence dans les attentats ont été ré- 
vélées par rihsiraclioù (2). Née de la société des 
Droits de l'homme dont elle n'est qu'un démem- 
brement pliis avancé, elle en partage les princi- 
pes , s'apt>ùiè ^ur lès inêmes idées , porte le même 
drapeau, ^'adressé aux mêmes dupes, marche 
vers le même but, le poursuit par les mêmes 
moyens, moins la propa^nde écrite, et n'en dif- 
fère qiie par l'unité de son chef et son organisa- 
tion mystérieuse. 

Noiis de rèpt6dulrons pas ici t'analyse des pièces 
dôinbreuses, des doèuniens irrécusables qui éta- 
blissent l'existence de là société d'Action , et qui 
démontrent ouè l'incufpé Kersaùsie, l'un des 
membres du G(^ité central dé hl société des 
Croits de l'homme, en était lé chef (3). 

be qu'il importe d'établir quant à présent , c'est 
4iie Cette association , &e concert avec celle des \ 
Droits de l'homme , a pris la part la plus active 
aux attentats des iS et H avril. 

Pouchin , îiiembre de la section Lycurgué , du 
troisième arrondîssemeril, arrête le 'H niai, dé- 
clare que, plusieurs jours avant le î 3 avril, il fut 
affilié à la âoèiétè d'Action par l'inculpé Herbert , 
qui fit ta même proposition aux nommés Alphonse 
Fourfliêr et ivtiiiot, ses Co-sectîoiihaires. 

Pôuchin ajouté : 

« Le jeudi qui a précédé Iç 1 3 avril , Kersaùsie , 

» chef dé là société d'Action , devait, d'après ce 

^ » que m'avait dit Herbert , passer en revue sur le 

(4) YoiraiiniK>orl,toiD. I»*, p. 95 et luivantes; 
v«ip éilileiileDt anx aiaexes du •réquisitoire , ii« 14 une 
lettre des détenus du Mont-St-MicM. 

(2) Idem, p. 9S juscju'^ la p. I Qa. 

C5) Voir ^ cpt égard au rapport, tom. I", depuis la 
p. 95 jusqu'à la p. 108; Toir également aux annexes du 
réquisitoire, n° 15. 



y> boulevart , en face la rue de la Paix, une partie 
» de ses hommes ; on devait être disposé et éche- 
» lonné deux par deux ou trois par trois. J'y àM 
» et y vis Kersaùsie et llerbert , mais la^résence 
» des sergens de ville nous détermina à nous sé- 
» parer. Kersaùsie qui avait une paire de pistolets 
» chirgés , et qui disait que , si on l'arrêtait , il en 
» descendrait un, est monté dans une tricycle pour 
» se rendre à la porte Saint- Antoine , où il devait 
» en passer d'autres en revue; Kersaùsie nous dit 
» ce jour-là qu'on attaquerait le dimanche suivant, 
» et qu'il fallait déterminer les Commissaires d'ar- 
» rondissement à forcer le Comité central de la so- 
» ciété des Droits de l'homme à se réunir ce jour- 
» là à la société d'Action. » 

Pouchin ajoute encore que , le vendredi i i avril, 
à la réunion de la section tycurgue, le même 
Herbert annonça que la société d'Action commen- 
cerait le mouvement le dimanche 1 3 avril , de trois 
à quatre heures de l'après-midi, et engagea la 
section à se trouver prête ; que cela fat ainsi dé- 
cidé et qu'il fut convenu que chaque sectionnaire 
se tiendrait préparé pour ce moment. 

L'analyse de la procédure , à laqaelle nous al- 
lons nous livrer succinctement, fera voir que ces 
déclarations de Pouchin ont été vérifiés sur toos 
les points. 

L'inculpé Fournîer , soùs-Chef de la section 
Lycurgué , arrêté le i 5 mai , s'exprime ainsi dans 
son interrogatoire du même jour: 

» Le jeuâi |0 avril , autant que je me rappelle, 
» d'apiès la proposition à moi faite la veille par 
» Herbert d'entrer dans la société d'Action, et 
» i'avis qu'il m'avait donné que Kersaùsie^ chef 
» de cette sociéië^. devait passer ses hommes en 
» revue lieu cju'fl m'avait inrfîqoè 

» sur k -vis la rue de là Paix. Je 

» vis H dit que J'arrivais tin peu 

» lard , énait (te partir éii voiture. 

» ti y ; te aiiompies , qui se sont 

» (Jispe ht 3 ce (Ju^ïl paraît, jaîssé 

» àeyai ix par depx ou troîJ par 

» trois. », 

Dans le même înteifrogatoîré , ÂlphoniSé Fotir- 
nier dit plus loiii: 

« Herbert m'avait dit^ le jeucîi , que là idéîèîé 
» d'Action commencerait îe raouyément le di- 
» manche , 13 avril*, de deux à trgis tleures. » 

' KTinot est ëirrfté et îhterrogè le 20 riAi. il rc- 
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fiÈSe de â'etpticpier , It eonvienC «ef^tfndant qa'it à 
eotendà parler d'ufie socfétë d'Aetioù , dans con- 
Mltrc aucu* détaif {lartidulîerà cet égard ; qn'Her- 
bert foi avait propcHé de Faffilier, mais qu'il a 
rcfbsé. Il âjotite «Jti'fl sait ^Uè dans cette éodété 
on n'était connu que de fe J)ertonne qui YOUà fecé- 
Yâît , et qui ^eole tolus donnait des ordres. 

L'inculpé Herbert est arrêté le 4 août , d cofl- 
tieht d'abord de son àfllliatioh à la société des 
Droits de rtdfntiie. Il Confirme , soit par des aveux 
forineti , kàH par de« bèâittftiotii aussi Ibftes que 
dé§ htént , les déôlâraf idïs fiiltes par les autres 
niétiibies dé la ^eCtîoù Lycur^ùè, Nods dévonâ , 
dâtiâ l'ihtérèt de U vérité , reproduire îcî fes de- 
«latides et fé6ré(K)risés. f dur hileûx âpprééief foufe 
la gravité dé Cet îttf érrdgàtôtre , À faut se ràt)j[)eler 
que les faits sur lesquels il porte sont les charges 
les ()liis graves qui ^sen< ètir Miiciilpé rferberi. 

D. » Ne cohnalfesèi-voo^ pas Rersâuàîe? 

ft. i> Odi, monsîetir, je lé conndiâ, iâm Ce- 
1» pendant être lié avec lui. 

D. » Kersausie i^ ypus avait-U pas foit entrer 
y> dans la société dite d'Action ? 

R. » J'ai fiût partie ée la MCiété d' Ac^iao , mais 
» ce n'est point Kersiusie qui m'y a ftiit entrer $ 
)> è'édt dh jèiitié hoMl^é ({iieje COihfiiaissAis àpeiiie, 
^ et Sont je hé j^uH^ {dis dire l'è hiiià , 4^1 m'f 
» avait présente. 

2>. » 6ù se tenaient les réunions de la société 
9 d'Action ? 

R, » £ii9 se tenaient en plein air. 

Z>. » Quel était le but de la tociété d'A^kîoit? 

R, 1» Je pense que c'était pour le l)attre dêhs le 
te cas d*ttliè tévoloiiott. 

D. » Mais n'ëtaît-èe pas ànssi pour accélérer 
» cette révolution qti'élàll liistiiuéê cfetiè société 
» dite d^Àctioii ? 

h. » Je pense que c'était pour accélérer le mou- 
» vement , ainsi qm t'indique le nom , société 
» d'Action. 

D. T» GtMqve mcndjre de la laeiété d' Aelioii 
» n'était-ii {mis anné P 

R. » n y ett avait qtii l'étaient , ëi d'autre* qui 
* ne l'étaient pas. 

ï). » Quel était le chef de celte société d'Action? 

R. y> Je n'en reconnaissais pas , et je li'en con- 
» naissais pas. ... 

Z>. » Kersansie n'était-il pas cependant reconnu 
.9 pottr être l'an éis «kefe de eette^aciété P 

R, y> J'ai entendu dire que Kersausie était mem* 
» brt; de cette aoeléCé ; ittâil f %n«re s'H en élaît 
y> le chef. 

p. » le jeudi qtït à ptécëdë te éténeriicns du 



V moiè d'avril 0t 10 anil , Rersau^ie n'a-t-il pas 

V passé en revue , sur le bonlevart des Gapocines, 
» un eertain nomlyre de membres de la société 
w d'Action? 

A. xr Je me trouvai seul arec Kersausie , en ef- 
» fet, le jeudi iO avril au soir , sur le boulevart 
yf des Capucines. II n'y a poitii été passé de re- 
Té vue , puisque noiis Éf étions qde noas deux, et 
» J'Ignore où Kersausie a été eti me quittant. 

D, T» Cependant votre déclaration ne paraît pas 
» conforme à la vérité ; deux membres de fa so- 
)> ciété dès Droite de l'hoinme ont déclaré, que 
» vous les aviez fait entrer dans la société d'Âc- 
» tion et que vons leur aviez donné rendez-vous 
À poui" ce soir là-même , Jeudi , sur té boulevart 
» des Capucines , pour y être passés eii revue par 
i Kérsai^siè : reConiiaissei-vods la vérité de ce fkit? 

jR. )> Je nie que ce fliit sôit vrai. 

D. » Connaissez-' 
)> nu sous le noni d 
» pais fait entrer dat 

R. » ie connais ui 
D Je crois qu'il était 
» Ce n'est pas moi q 

D, » Alphonse a 
1) prés là proposltlo 

» veille d'èntfer dàn , 

» que Vons lui aviez donné que itersausie, chef dé 
» cette sbciéié, devait passer sei hommes en re-^ 
» vue , il était allé ati lieu que voUs Idi aviez in- 
>> diqué sur le boulevart , vis-à-vis là rue de la 
» Paix ; qull vous y vif , et que vous lui dites qu'il 
» arrivait On peu lard, que Kersausie venait de 
» (iartir eh voiture. 

R. » C'est faux; je n'avais donné aucun rendez- 
» vous â Alphonse , je l'ai rencontre seulement ce 
» soir-là âur le boulevart, ^irès la rfae de Choiseul. 
» Je lui ai dît simpleoheht qtiè je venais de quiUer 
» Kel-sausiè ; mais je ne lui ai parlé liullemeut 
» d'une i'cvde qui aurait été passée. 

D, » Connaiésez-vous Pôuchin ? 

R. r> Oui , tnonsièdr , je le connais. 

D. » N'est-ce pas vous qtd l'avei feit entrer 
» dans la société d'Action ? 

R. » Oui , monsieur. 

D. y> Connaissez-vous Minot ? * 

/?.» Oui, monsieur. 

D. » Ne l'avez- vous pas fait cnb-er daiis la so- 
» cîélé d'Action ? 

B. D Je lui avais proposé , mais il a refusé. 

t). *) N'aviez-vous pas également donné ren- 
» dez-vous à î^oucfdn sur le boulevart des Capu-r 
» dnes, lé jeiidi 10 afvril, au ébir ? 

R. w fiùh, ifiloAsietrr, 
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p. » Poachîn l'a cependant déclaré , et il a ! 
:» ajouté qu'il s'y était en effet rendu, et qu'il 
» vous y avait vu^ ainsi que Kersausie, qui de- 
» vait passer la revue ; mais que la présence 
» des sergens de Tille vous détermina à vous se- 
» parer. 

R. » Je me rappelle en effet avoir vu Pouchin 
D ce soir-là , mais je ne lui avais donné aucun 
» rendez-vous, et Kersausie ne devait point pas- 
V ser de revue. J'ignore si d'autres lui avaient dit 
r> de venir. 

D. » Dans quelle voiture est monté Ker- 
» sausie ? 

R. » Dans un omnibus. 

D. » Kersausie ne vous a-t-il pas dit qu'il était 
n armé d'une paire de pistolets ? 

R. » Je crois me rappeler qu'il m'a dit en 
« avoir et qu'il ne sortait jamais sans cela. » 

Il est difficile de trouver un ensemble plqs 
concordant et plus décisif. L'existence de la so- 
ciété d'Action, marchant du même pas et au 
même but que la société des Droits de l'homme, 
mais destinée cependant à la devancer dans Tin- 
surreclion, est prouvée par de nombreuses décla- 
rations, par des pièces et des documens positifs : 
l'instruction prouve également que Kersausie, 
membre du comité central de la société des Droits 
de l'homme, éUit le chef de cette troupe mysté- 
rieuse qu'il a pass^ plusieurs fois en revue, et 
notamment le 40 avril ; que ces revues n'étaient 
autre chose que la réunion des affilié* , qui rece- 
vaient par groupes de deux ou trois personnes le 
mot d'ordre du chef, et s'exaltaient de sa présence. 
L'instruction établit encore que l'un des membres 
de cette société particulièrement lié avec le chef 
suprême Kersausie, annonce, dès le 40 avril, à la 
suite de la rev,ue passée par cet inculpé, que le 
mouvement insurrectionnel sera engagé le di- 
manche 45 avril, de trois à quatre heures : les 
faits dont l'exposé va suivre vérifieront com- 
plètement encore celte partie de la procédure. 

Depuis le 4*n;mars, les sections, sur les invita- 
lions qu'elles avaient reçues à cet égard, avaient 
plusieurs fois donné de Targenl pour avoir des 
mimilions de guerre. Le vendredi M avril, l'in- 
culpé Lechalier, Gommissaûre de quartier du 
U'oistème arrondissement, apporte à la section 
Lycurgue de» cartouches qui sont immédiate- 
ment distribuées aux sectionnaires par l'inculpé 
Candre, Chef de la section; cette réunion avait 
lieu par ordre du Comité, à l'effet de décider 
si on marcherait ou si on ne marcherait pas. 
L'exaltation était grande parmi les sectionnaires, 



et Lechalier se rend auprès du Comité pont en re- 
cevoir les ordres ; il revient à onze heures daseir , 
annonçant que le Comité n'avait pas encore donné 
d*ordres, mais qu'il en donnerait vraisemblable- 
ment pour le dimanche , et invite les section- 
naires à se réunir le lendemain, samedi 12. 

A cette nouvelle réunion, qui eut Heu enefC^ 
Lechalier parut un instant; la salle était pleine, 
le nombre des sectionnaires pouvait s'élever à 
soixante , on était forcé de se tenir debout, il pa- 
raît qu'en effet plusieurs sections éuient réunies 
Il fut annoncé que le Comité avait donné des or- 
dres pour agir de concert avec la société d'Actionj 
et prescrit de se réunir, à trois heures le diman^ 
che, sur les houlevarts, entre les rues Saint-Denis 
et Saint-Martin, où Vonrecevrait des ordres défi- 
nitifs. 

C'est à cette réunion que l'inculpé Xavier San- 
riac, mettant en pratique le catéchisme insurrec- 
tionnel qui termme sa brochure intitulée : Réforme 
sociale (4), vint, par ses discours et ses provocations 

(l) Extrait de la brochure intitulée : Réforme 
sociale. 
D, c Que doivent foire ensuite les mcmbresqni se r^ 
connaissent aptes à la réforme P 

JR. » Il faut , d'abord , quMls se comptent , pour voir 
» si leur noipbrç offre quelque^ chances de succès; 
» quoique en minorité, ils ont droit d'attendre une issue 
» fa?orable , s'ils apportent avec eux l'énergie delà con- 
» Tiction ; car ce n'est pas le nombre qiii constitue la 
» force, elle est toute dans le dévouement. Après s'être 
» bien pénétras de la grande action qu'ils vont faire, 
» avoir pesé sa justice et dénombré ses immenses ré- 
» sultats, ils doiveni prendre leurs armes , déployer 
» leur étendard et exécuter aveuglément Us ordres qvi 
» leur sont donnés par leurs chefs électifs. 

D. » Quelle doit être leur conduite dans l'action? , 

JR. » Ils doivent se battre contre le pouvoir existant , 
» avec d'autant plus de courage, que leur cause est pins 
» sainte , leurs moyens plus faibles , leur nombre pins 
» inférieur, et qu'il ne leur sera fait d'ailleurs aucune 
» grâce s'ils viennent à être vaincus; ne faire aucun qoa^ 
» lier atout ce qui est ennemi radical; épargner les pri- 
» sonniers volontaires ; respecter les monumens qui 
» appartiennent à la Nation, le trésor public, ainsi que 
» les propriétés et les fortunes particulières; punir à 
«l'instant le misérable qui viendrait à prévariqoeret 
» qui pourrait souiller la révolution. 

D. » Où doit être commencée la révolution?. 

R. » Toujours dans la Capitale. 

D. «Pourquoi? 

R. > Parce que c'est le point de centralisation de tons 
les pouvoirs. 

D. » Que reste-Ml à faire au peuple après sa vio- 
toire P 

I^. » Il doit organiser iounédlfitement le Gouverne* 
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réchauffer encore l'ardeur des sectionnaires. On 
décida que chaque seclionnaire se tiendrait prêt 
à agir , qu'on «e trouverait rue Saint-Martin , rue 
Saint-Denis , et sur le boulevart . entre les deux 
rues ; que les sectionnaires se muniraient de 
toutes les armes secrètes qu'ils pourraient se pro- 
curer ;. qu'aussitôt l'action engagée, on attaque- 
rait les postes , on enfoncerait les boutiques d'ar- 
muriers ^ on se porterait au Mont-de-Piété et aux 
mairies pour s'emparer des fusils. 

Pendant que ces faits se passaient sur la rive 
droite de la Seine, les sections de la rive gauche 
recevaient également des munitions et Tordre de 
se préparer à l'attaque. 

L'instruction a prouvé en effet que , le mer- 
credi 9 avril , des cartouches ont été distribuées à 
ia section Marat^ du douzième arrondissement, 
par l'inculpé Montaxier, l'un des Commissaires 
de quartier de cet arrondissement. Des réunions 
successives ont lieu; à celle du samedi on parle 
de placards à afficher pour le lendemain, et d'at- 
taque à main armée contre le gouvernement. 

L'inculpé Levraud, Commissaire de quartier 
du douzième arrondissement , convoque les sec* 
ti<ms sous ses ordres; l'une de ces lettres de con- 
vocation est saisie chez le nommé Pieux, chef de 
la section *'Marat du douzième arrondissement. 
Elle est ainsi conçue : 



121 

Cependant , le il avril , les membres du Co- 
mité central de la société des Droits de l'homme 
sont arrêtés, et avec eux plusieurs des Commis- 
saires d'arrondissement et de quartier; mais les 
ordres avaient été donnés, les convocations faites, 
les nmnitions distribuées , il éUit évident que l'at- 
Uque aurait lieu , et que les factieux non encore 
placés sous la main de la justice se réuniraient 
pour suppléer à l'absence des chefs naturellement 
appelés à diriger le mouvement qu'ils avaient pré- 
paré (i). 

Déjà, le 1i a^ril, à la nouvelle des événemens 
de Lyon, le journal la Tribune avait publié une 
série d'articles où on lisait : 



a Béunissez sur-le^hamp vos hommes y ex- 
» cepté cependant ceux de Vautre coté de l'eau : 
» ils sont prévenus, » 

Pieux déclare qu'obéissant aux ordres du Com- 
missaire Levraud il s'est rendu le dimanche 
45 avril , dans la matinée, au Luxembourg, pour 
se réunir à d'autres individus de la sectioA, et le 
soir au rendez-vous général des sections du dou- 
zième arrondissement , rue Saint- Jacques^ n^ \ 75, 
à l'hôtel Saint Dominique , habité par le Commis- 
Kaire Montaxier. 

Or , la procédure relative aux attentats démon- 
tre que les sections du douzième arrondissement , 
tt notamment la section Maraty ont été réunies 
le 15 avril , d'abord vers six heures, à l'hôtel 
Saint-Dominique , et plus tard dans les barricades 
des rues d'Enfer et Saint-Hyacinthe. 



» ment républicain on réformiste , faire set premières 
» élections sur le ebamp de bataille, se tenir en garnie 
» contre Tarittocratie, comprimer la guerre civile, 
» 86 montrer prêt à résister anx étrangers, aider à 
> la propagande diez eux, et les regarder comme 
» frères. » 



a Une agitation sourde, mais profonde, a régné 
» aujourd'hui dans la capitale. 
» Le courage des Lyonnais inspire à tous les 

V hommes de casur une vive admiration et une 
» sympathie qui ne peut pas être stérile, 

» Les associations Lyonnaises ont eu le senti- 
» ment de leur choit et l'énergie nécessaire pour 
» prouver au pouvoir qu'on n'essaie pas impuné- 
» ment en France les armes brutales du despo- 

V tisme, 
» C'est un grand exemple ! et, quelle que 

«soit l'issue de la lutte, honneur restera ton" 
» jours, aux yeux de la France et de l'Europe, 
» aux citoyens qui ont compris que , si des légis- 
» lateurs jurent solennellement de désobéir à une 
» loi, il reste mieux à faire encore à ceux que 
» la loi menace et jette hors du droit commun. 

» M parait certain qu'aujourd'hui on s'est 
» battu à Dijon, Une quantité assez considérable 
» de républicains ont formellement exprimé leur 
» volonté de résister à la loi et de rendre cette 
» résistance aussi active que possible^ en consti- 
» tuantune association armée et en permanence. 

» Nous ne savons pas encore le résolut de cette 
• situation ; il est facile de voir cependant qu'elle 
» ajoute à la gravité des circonstances. 

» Le Mercure Séqusitn et les lettres arrivées 
» aujourd'hui de Saint-Etienne, annoncent que 
» la fermentation la plus vive régnait dans cette 
» ville. Les ouvriers, auxquels on a voulu faire 
» subir un jugement qui les condamne à payer 
» 100 francs de dommages à un fabricant de ru- 
» bans, ont mis plusieurs métiers en interdit. 

» Les autorités redoutaient une eollision dont 
» elles n'auraient pu être maltresses. 

» Qui sait l'influenoe qu'exercera sur une po- 



(l) Voir plus loin, p. 134. 
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» (idlation aili^ dfepoiée, 14 riôtitëllé dd ootntet 
» de Lyon? 

» Les popalation^ de Beâone, de Cbâlons et de 
1» toate la Boùr^o^e hè peuvent indnqùer di 
» prendre A cœur tes ihènèmens de Lyon. 

* tê hUlU STèÈt têpându eè àolrquey danê tes 
» pr&DiÀtéi^ lé pèiiplè èiAii ettrémèmènt mimé. 
» On dlsàii niênièqii'ùn avtHt pHi les armes. ià 

Ces artides éuîeiit sv^m de protections émf- 
nées des sociétés de Saint- Amandy d' Alby, d'£- 
lûnal et de Montanban. 

bn lisait clàùs celle de Saint-Amànd : a Le& 
» soussignés ,.... considérant <jiie ta loi côtitre les 
» associations peut "être comparée aux mesures 
» leà pKis tyi-àhîilquës ^ui jafnate sfftftit été diH- 
» eées contre un peu(j1ê libre; t^ë lé dévoie die 
» tous lès dtûyènS è^i d'y f ésisCët' ; 

» Déclarent proteslèl- cohlt-e éettè loi tntartè et 
» prendre ^enè'agettleht dé là hôthhàttrè et de 
» taiinihitèr pàt t6u$ lèâ iboyéiià ^ttl sont en létir 
» t)ouyoli-, et par ton^ \éé sacrifices ^i appahieb- 
9 hent i deâ céùtè géiiéi'etix. i» 

Dans la protestation d'Alby, on lisait : 

ff, La société considérant que la {pi cootre 

» ies assQoiationfi menace Tordre social tout ,en> 
D ti^r ; qu'elle ^st un outrage à la souveraineté ou 
» Roupie, une violation de tpus les principe^ du 
» droit naturel, une insulte au peuple qui a Qon- 



» 

» 

» 

tàiik 1â protfesîàlidh WÈ^hiA , Mpiëi pât Ifn- 
ctjlpé MâtHiëb, on ^snffa*b M Toi ftè iS^ftpmitike tt 
d^infd:m, et fm pl'oHaiflè qdë fl àetbHr Ws f&ut 
hon kit&gèh et ity tiê^&lMpat tdit* ItBS Uio^eW qui 
Sdnihilisti^p6iiij8ir. 

Dam fiotte 4e HostMibiii^laM 49t appelée ap.- 
tinatifiiiate et lîbertkida^^^B déelase qo'<m- 
pruntant le humait 4 m ié^^U cmiseimeimcé 
«n tiemiraà kmn^wr tt Vmi se fmi m dênoir de 
lui désobéir. 

Le 13 avril, jour fixé pour l'attaque, ainsi que 
nous venons de le voir, Tol-gàn^ bmctél &é la ^ 



OOCR DES PAIRS. 

oiété del Dfoiid de l'honutie devait ftonner le toc- 
sin d'atatmè et rallier les sectionnairesau combat; 
on lit dans le buméro de ce Jour du journal la TH- 
tmnet 

« iNSURRECTlÔl^ t)fe LVON. 



» La viotoire du peuple se cddflmift. Les mi- 

«i^es ont jeté aujourd'hui le cri d'alarme à 

la chaiiibt« des Députés et à k cbambre des 

Pairs; ils ont amoheé des mesures extraor- 

dkiHil>es , et ces paroles ont répandu la conster- 
» nation parmi tons les membres des deui cbam- 
» lares. 

» M. Tliiers a déclaré qise, dans là joamal da 
» 9 avril , le général Aymard, après un combat 
x» acharné, a été obligé de placer iel ttoapesdnns 
» des positloDsde sinfile observation» 

• Les hfmihau sont done maîtres àt la ville : 
» ib y «Dt proclamé on GauvcrdemeUi provisoire 
»feC la république; 

» Sur tonlas les routes de Lyon leé eonHomû- 
» caiims sont interrotaipiies; 

» Le peuple a pris les armes à Gfaftlont, à 
ih fieaune ; il s'est rendn maftre des autorités | 

9 Leé pvpalàtimis des éb virons de Lyon ont 
» baànifesté la plus vive sympathie ; 

« De tdtttes les campagnes voisines on ac- 
» courait pour porter du renfort aux inaorgéa ; 

» Mais le plus grand secours est arrivé de 
» Saint-fitienne, d'où sont partis (Hx milie otitriers 
• amiës^ 

» La troupe a montré beaucoup d'hésitation d'a- 
» bord , et l'infanterie n'a pohit été vigoureuse , 
» eolnrae on l'avait dit$ 

v C'est rartiUerie surtout qui pandt avoir mi- 
« tndllé aveb le piiis d'acharnement. 

4 An reste, ee qui Cût que le général Aymard 
» s'est retranché dans les casernes et les forts dé- 
» tâchés, e'est (|ue les régimensontdéolaré qu'ils 
» iie voiyaièttt point prendre l'offensive. 

» Jeudi matin, le général a pulriié une proda- 
» mation ma. soMats^ dans laquelle il les a félicKés 
» de lewr valeor ; mms ces pairoles n'ont pas rendu 
» à la tfOnporéuergie que n'auront jamais lung- 
1^ tenips des Fradçats rédoità à égorger leain frè- 
sMsI . ^ 

»Le Gouvemementèstdahsla^iis vivennxîélé: 
» la dépêche arrivée aujourd'hui an ministère 
» lui annonçait un rapport du général Fleury , 
» qijiijCommaîpçie rsirîulerie et le gçjjîe j ce lap- 
tt port ^ été jnlerçi^té. 

I» A Dijod) le peup^ s'est emparé de loiites 
» les dépêches miiiisiérieUes^ H est mallre de la 
» ville. 
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» Sttt toBte la lighè flé PaHs à tyon, rbstir- 
9 rection est flagrante. 

» Le 48« régiment, qui était â Orléans, â reçu 
» ordre de mat-cher sur la Bourgogne. Deux antres 
» t-égimerisont été diWgés, à marches forcées, vers 
» le Dâtiphiné. » 



« INSUaREGTlON A BÉFOUt. 

» Le 52^ régiment, qaiesten garnison à Béfort| 
» s'est iâsurgé et fi prfcteiaé la république. 

» Cette Bovvelie i^ arrivée à Paris par une 
» lettre (I9 c^^pq^^oe, et qo député a vu d^ns lef 
» mains du ministre de l'intérieur la dépêche qui 
» U loi «a»o}i9ait. 

9 Ce poir, des grp^ipes nombreux se sont formés 
« dans divers quartiers | une foule considérable a 
» parcouru les rues en chantant le Chant du dé- 
» pariiiK&Bk criant : Virent Us Lyonnais! A bas 
» Persil! 

p Ancime patrouille n'a empoché cette mani- 
T» festation, qui a été fort vive et qui s'est répétée 
» dans plusieurs endroits différeni. 

» Ce matin, le général Bugçaud a cru devoir 
» assembler les officiel^ çt quelques sous-offîciers 
» de ^fxx régÎHiens de 1a garnison de Paris ; il 
9 leur a raconté les nouvelles de Lyon, suivant 1^ 
» 4ire di^fninistère. Le régiment d'artillerie, jeur 
V a-t-il dit, s^est couvert de gloire. Le Gouveri^e- 
» ment sait ce qu'il vous doit, et si les républicains 
» remQ&ii^nlici, souvenez-vous qu'il faut tout tuer 
» à la baïonnette : point de prisonniers, point de 
» quartier I , 

» Ces paroles atroces x)nt été ajccueillies av^ 
» fnidig^ation par la graade généralité des mili- 
» taires qui étalent présens. 

y> l\ n'y., a pas on genre de provocation que ces 
i> gens-là ne se permettent. 

» Un évén^mept fqrt grave vient de compliqier 
)> la ^tuatk))) intér4eiire de la France : 

» A la première nouvelle de Tinsuj^rectionLyon- 
» i»ai9e»»iî>pariitU.qQ^Le foiÇharles-Alberta envahi 
» la Suisse; 

]» AMH^nqs frcuUièreç sent iiieaacées^ et le 
» pouvoir nous donne à l'intérieur la guerre <;i- 
» vil^. » 

Ces noirrëllesr, èmA menàohgèfèsqne slitistres, 
avaient répandu dans Paris une inqaiétâde vftjl^e, 
cjài dèviiît kxm^ l'ardeur des factieni[. 

A trois heures et demie, Kérsâusie, metobfre 
du Cofhilë cieAtral «t dief de la sddété d'AcUcia, 



est arrêté stir le bdulevart Saint-Marttn, an mo- 
ment où il parcourait des groupes d'individus qtli 
paraissaient l'attendre et auxquels il donàait des 
poignées de main, en disant : A ce smr ! On te 
trouve portent* ô^nn plan de Paris et de plus de 
hait cents francs ; îA dirige nn pistdet chargé sur 
l'ofAcifer de paix portent- da mandat d'amener : 
on se rappeHe, à cet égard, la déclaratton de PoiH 
chin. 

Au moment de sofi arrestation, Kersalusîe s'é- 
crie : Â moi , leê républicains ! à moi , les amis ! 
Sùf&vez la république! Je suis le capitaine Ker» 
sausie. Quelques instans après , rinsiBrrectton 
éclatait snr divers peint» de la eapitale. 

Vers quatre heures, on vft arriver, de diffirens 
ôôtés, dans la rrie Beaubourg, où ils semblaienl; 
s'être donné rendez-vous , des jeones gens i die- 
vé«x Itfngs, à longues baT))es; Us se promenaietit 
par trois ou quatre, et il était Cicile de voir qn'un 
éténement se tn-é0arait. 

A quatre heures et quart , dit 00 dottxe indivi- 
dus entrent dans le c^smi du sienr AchHte Dn- 
pois, rue fteoffroy-l'Aiigévin , n» 24; ils deman- 
dent dn vin qu'ils boivent sur le cotnptoir, et 
sortent presque aussitôt dans M rue , où des ras- 
8t;mblemens s'étaient formés. D'autres, au nom- 
bre de vingt environ , dont l'un armé d'une pique 
et uh autre d'un tadû , entrent à levr tour dànâ le 
cabarcft , boivent également sur le comptoir , et 
vont rejoindre leurs camarades. A petee 8(mt4ls 
hors da cabaret , que l'on entend un nmtp de pu. 
^ A ce àignal , suivi d'un grand cri, deux drapeaux 
apparaissent au mHfeu du groupe : ils i&vti trico- 
lores, mais les couleurs sont dtepMéeaiiorizMta* 
lement ^ an lieu d'être plaoées oamme diuis le 
drapeati national ; deâ crêpes notrs sont attachés à 
Ces drapeaiix , sur l'un desquels nti tëmoki déclaré 
avoir vu en lettres blanches ces mott : Éépv^Uque 
où la mort. Le nftot sêttian a été va par im atitre 
témoin sur le second drapMn. 

Les ifMivfdiiis tormaift le groupe pHndpil sont 
bientôt rejoints par les jeunes ^ns qui se pnMoe^ 
Iraient dans la rué Beaa)N>urg. Ils se dîrigeiAt , les 
nfis vers la tmt JÎaMe-Aroie, lea àuif%^ vers la 
rue Maubuée , d'autres vers la rue Transnonain, 
en suivant la rtiè Beaubourg. 

Les cris aux armes ! Vive laUipubUiiue f Vivent 
nês pères de Lyoul f^eàt les L^oKnais! Aims 
mUppeîA bm leikjrwn ! Ab*» Imkis^Phil^pe ! 
sont proférés par ces séditieux qui, «n «ême 
teiops» brii^nt iea Isutemcs^ pënètreivt dans les 
maisons se font remettre , à l'aide de menaces , 
des armes et des outils , ëhlèMbt de.^ovve taut ce 
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qui peat leor oonrenir, et oômmencent des btrri- 

cades. 
Oi) a remarqué , et rinstruction éublit , qae ces 

individus , au mement où le tamuUe a commencé, 

ayaient presque tous en main un imprimé intitulé 
Insurrection de Lyoïi, dont nous rendrons compte 
ultérieurement ('l), imprimé qui était distribué 
sur la Toie publique et lu dans les groupes, où se 
faisaient entendre ensuite les' cris : Five la répU" 
hlique ! Vengeons les Lyonnais! 

Les habitans , effrayés , veulent en vain fermer 
leurs maisons ou éluder les demandes d*armes qui 
leur sont faites par les révoltés, ou nom de la 
république. Les portes dont m refuse l'ouverture 
sont enfoncées; les magasins des armuriers Remé, 
me Beaubourg; Auidlet, rue MichM le Comte, 
et Mervilfe, rue du Temple , sont pillés au même 
instant. Dans l'espace d'une heure, plus de soixante 
maisons sont envahies dans les rues Beaubourg , 
Geoffroy-rAngevin, Maubuée, MicheMe Comte, 
Sainte-Avoie , du Temple , de Montmorency , du 
Cimetière-Saint-Nicolas, des Gravilliers,Saint- 
M«tin et Aubry-le-Boucher. 

En même temps, les barricades s'élèvent sur 
divers points; les voitures sont arrêtées et renver- 
sées; les pavés sont arrachés; partout enfin, les 
révoltés semblent se disposer à la défense la plus 
opiniâtre. 

Pour foire sentir les difficultés qui ont forcé les 
troupes à remettre au lendenwin TatUque générale 
et Tenlèvement des barricades , notis devons indi- 
quer la situation de chacune d'elles , en suivant le 
plan qui en a été drcsé, et sans avoir égard au 
moment où elles ont été élevées. 

Des barrieades avaient été construites : 

-1 • A l'extrémité de la rue Geoffroy-l' Angevin ; 
celte barricade , formée d'une voiture omnilnis , 
de planches et de pavés , barrait à la fois les rues 
Geoffroy-r Angevin et Sainte-Avoie; 

20 A l'extrémité de la rue Simon-le-Franc , du 
côté de la rue Sainte- Avoie ; 

3* A rentrée de la rue des Blancs-Manteaux 
par la rue Sainte-Avoie; 

4"» Au coin de la rue des Vieilles-Audriettes et 
de la rue du Temple , qui était barrée «n cet en- 
droit; 

5** A l'entrée de la rue des Gravilliers , du côté 
de la rue du Temple; 

6** A l'eitrémité de la me Transnenain , vis-à- 
vb la voûte conduisant de la rue Aumaire an 
marché Saint-Martin ; 

7<» An carrefour formé par les mes des Gravil- 

(1) Voir ci-après^ pag. iU. 



liers, Jean-Robert et Transnonajn, ces deux der- 
nières mes étaient barrées; 

8^ A l'extrémité de la rue du Clmetière-Saint- 
Nicolas , du côté de la rue Transnonain; 

9^ A l'extrémité de la rue Chapon, faisant suite 
à la rue du Cimetière- Saint-Nicolas, du côté de 
la me Transnonain; 

10* Au carrefour des mes Transnonain et d«? 
Montmorency; 

i i^ Rue de Montmorency, du n® 17 an if^ 28 ; 
cette barricade empêchait l'accès par la me du 
Temple; 

i2» Rue Grenier-Saînt-Lazare , au carrefour 
formé par cette rue et les mes Mk^el-le Comte , 
Transnonain et Beaubourg; la me Grenîer-Saint- 
Lazare était barrée ; 

iy* Rue Michel-Ie-Comte , an carrefour formé 
par cette rue et les mes Grenier-Saint -Lazare, 
Beaubourg et Transnonain ; la rue Michel-le- 
Conite était barrée; 

H® Rue Beaubourg , au coin de l'impasse de» 
Anglais , du n<» 48 au n<* 49; 

15® Rue du Maure, à son extrémité du côté de 
la rue Beaubourg ; 

16® Rue des Petits-Champs, à son extrémité du 
côté de la me Beaubourg; 

1 7® Rue Beaubourg , à la hauteur de la maison 
n® 26 et de la rue des Ménétriers; ces deux rues 
étaient barrées; 
18® RueGeof(Toy-rAngevin,dun«22ann«23; 
IQo Rue Beaubourg, du n« 15 au n"» 20, à l'is- 
sue de la rue Geoffroy- l'Angevin ; 

20^" Rue des Yieilles-Étuves , a son extrémité 
du côté de la rue Beaubourg; 

21 o Rue de la Corroierie, à son extrémité da 
côté de la me Beaubourg ; 

22" Rue Beaubourg, à l'issue des rues Simon- 
le-Franc et Maubuée ; 

23* Rue Simon-le-Franc, à Pissue de la me 
Beaubourg; 

24* Au carrefour formé par les mes Maubaée, 
<hi Pdirier e> Simon-le-Franc ; les deux premières 
étaient barrées ; 

25** Rue Maubuée , à son extrémité du oôté de 
la rue Saint Martin; 

26« Rue Neuve<Saint-Méry , du n<> 54 au 
n"* 51 , à rissue de la rue du Poirier ; 

27* Rue Neuve-Saint-Méry , du n* 50 tu 
n*' 55, à l'issue de la rue Brise-Miche ; 

J8<* Rue Brise -Miche , à son extrémité du côté 
de la me Neuve-Saint-Méry ; 

29® Rne Neuve Saint-Méry, à son extrémité du 
côté de la rue Saint-Martin ; 
50® Rue Saint-Martin, vis-à-vis la me Maaboée; 
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31^ Ah point de jonction dtt mes ^int-Martin, 
de la €orroierie et de Venise; la rue Saint- 
Martin était barrée en cet endroit ; 

rs^'' Bue Saint-Martin , du n« 118 à l'entrée de 
la rue aux Ours ; 

SS*" A l'entrée de la rue Grenier-Saint-Lazare, 
da côté de la rue Saint-Martin ; 

54<^ Rue aux Ours , à Tissue de la rue Quin- 
canipoîx; cette dernière barricade ne fut pas 
achevée. 

Ainsi , l'insurrection s'était emparée du terrain 
compris entre les rues Saint-Martin , du Temple 
et Sainte-AYoie , depuis la rue Saint-Méry jus- 
qu'aux rues Jean-Robert et des Gravilliers : la 
rue Beaubourg était le point central de Finsurrec- 
tion. 

I^e choix de ce quartier, composé des rues 
étroites et tortueuses, et situé dans le voisinage 
de l'Hôtel de-Ville , annonce que , dans la pensée 
qui a prémédité l'attentat et qui a arrêté le plan 
de son exécution , il y avait une certaine expé- 
rience des tactiques militaires (\). 

Mais ces dispositions ont-elles été exécutées par 
des individus étrangers les uns aux autres ? Quel- 
qu'un a-t-il dirigé les insurgés ; , 

Pour répondre à ces questions , nous citerons 
textuelÂi^ment des extraits de dépositions de plu- 
sieurs témoins et les réponses de plusieurs incul- 
pés , dans les premiers interrogatoires quMs ont 
subis. 

Le témoin Donval déclare le 18 avril : 

« J'ai remarqué parmi les insurgés un individu 
» vêtu en militaire , avec bonnet de police, armé 
» d'un sabre et d'un pistolet , et portant sur son 
» habit deux galons en argent sur chaque bras , 
« comme un sergent-major. 

» Je l'ai entendu appeler PtovosU 

» Cet individu , qui doit avoir environ dnq 
» pieds trois pouces , paraissait âgé de quarante- 
» dnq ans , et a l'œi] gauche plus fermé que le 
» droit, n était décoré d'un cordon de croix on de 
» médaille de juillet. J'ai cru reconnaître ion 
» uniforme pour être celui des invalides : Uatait 
» Vair de commander aux insurgés. » 

Le sieur Dupuis, garçon marchand de vin, rue 
Geoffroy-r Angevin , n® 24 , dont le cabaret parait 
avoir été le prenuer rendez-vuus des insurgés, et 
à la porte duquel des drapeaux on! été arborés et 
le signal donné , déclare le 24 avril : 

CI) On se rappelle qae le capitaine Kersauiie , arrêté 
à trois heures et demie, était porteur d'au plan dé 
Pari». • 



« J'ai reconnu chez moi un nommé Gaillet, 
» demeurant rue G eoffroy-r Angevin, n*28, qui 
» a été arrêté , et un invalide portant des galons j 
» lequel est entré dans la boutique avec la foula 
» qui s'y est précipitée en dernier lieu. » 

Le sieur Lion, pâtissier, rue Geoffroy-l' An- 
gevin 5 n<» 20 , déclare le 24 avril : . 

« J'ai vu commencer la révolte le 45, entre 
» quatre et cinq heures. Les principaux révoltés 
» étaient réunis chez le marchand de vin, au 
» n<* 24 ; d'autres se promenaient dans la me , 
» causant entre eux. A Theure que j'indique f ils 
» sont sortis de Chez le marchand de vin avec deux 
» drapeaux déployés, portés par deux individus 
» qui étaient accompagnés d'un invalide armé de 
» deux pistolets , et ayant l'air d'un véritable 
» brigand. Au même instant , l'un des deux por- 
» teurs de drapeaux à tiré un coup de pistolet en 
» l'air. A ce signal tous les conjurés se sont misa 
» casser les réverbères , à dépaver les rues et à 
» faire des barricides. Lorsque le signal a été 
» donné, l'invalide ^ qui a , dit-on , été arrêté , 
» s'est écrié que Von commençait trop tôt; le 
» mêine individu commandait la barricade du 
» bout de la rue et celle qui exii>tait en face du 
T»n? 26, dans la rue Beaubourg : il était avec 
» ceux qui sont venus dans notre maison pour se 
» &ire livrer des fusils. » 

Le sieur Guetté, demeurant rue Simon-le- 
Franc, n** 55, vis-à-vis la rue Beaubourg, déclare 
le 23 avril : 

a Le dimanche ^15 avril , sur les quatre heures 
» du soir, j'ai vu au com des rues Beaubourg et 
y> Geof&oy-l'Angevin, un rassemblement, dans 
» lequel on criait vive la république ! et dont fai- 
» sait partie un homme en uniforme d'invalide , 
» avec des galons blancs , bonnet de police; U 
» avaitV air de commander avaitlê sabre à lamain, 
» C'e«t un homme bkmd, qui allait d'une barri- 
» cade à l'autre dans les environs, posant des 
» sentinelles et excitant à faire désarmer les oi- 
» toyens. » 

Le sieur Fraillon , charcutier;, demeurant rue 
Beaubourg, n<* 9 , déclare le 'l*' mai : 

« Le dimanche , 45 avril , sur les quatre à dnq 
» heures du soir, huit à dix individus ont envahi 
» mon domicile et m'ont demandé mes armes; je 
» leur dis que je n'en avais pas , et ils me répond 
1» dirent : Nous savons que vous en avez. L'un 
D d'eux me mil nn pistolet sous la gorge; je fus 
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4» donc obligé de lenr lifrer mon fosil et ma 
» baïonnette .... 

D J'ai ya aussi , dans ia rae, on kidivido vêtu 
» en mvtUide et eoiffé d'un U}nnei de poUee^ qui 
y> paraisioU eommMéer de eiM et d'MUre auprès 
» des barricades, 

» Dans le moment où le tmnulte â commencé , 
» presque tous les perturbateurs avaient un im-^ 
» primé intitulé : Jnsurrection de Lyon ; j*en ai 
» ^lème ramassé un exemplaire (].iie j'ai remis an 
» maire de notre ^arrondissement. » 

Le sieur Ferdinand , fa})ricant , rue Geoffroy- 
r/Lpgevin, n° 44 , déclare le i9 mai : 



îures du 
eoffroy- 
it à une 
jour sur 
d'in^i; 
s autres 
t : aux 
mdu un 
?nal de 



«Le 43 a^ 
» soir, j'ai ei 
» FAngeyin ; 
» fenêtre de 
» ladite nié, 
» yidus, la p 
» de sabrés < 
» armes 1 et 
» coup de fi 

» l'émeute • • • • 

)> Au signal donné , ces individus se ^on,t (^îriffés 
» versieg rues iSainte-Avoie et Beaubourg^ et 1 on 
y> a immédiatement travsullé à l'érection desl)arri- 
» cades. j'ai vu planter l'if/i des drapfaux $nf 
» celle de la rue Beaubourg. 

« Je pe pourrais reconnaîtra aocpn de» individus 
» ^qpX j'ai paf lé , sî ee a'est peut-être vn invaJide 
» qui semblait commander à tous les çLViirfiSfi ($ 
» tête desquels il murchait le sabre levé, » 

Le siear Montier , r«e da Poirier • n^ 46, de^ 
elarele23avril: 

« le dimanehe 48 avril, sar les quatre Nores et 
■ qvarl , j'M va défaire des pâtés , fai aperça un i 
» drapeau tricolore sans coq, an coin des tues 
» Mauboée et da Poirier. Il y avsfît quelque cbose î 
» d'écrit sur ce drapeau, des lettres doives .... 

» Entre quatre et cinq heures , j'ai vu un indt- 
» vidu qui avait un uniforme d' invalide ^ (vcec des 
I) galons de caporal o^ de f^Tsjifpyt; ^ avait un 
» bonnet de poUoe bleu à bord^ rpja^e; il avufift 
» Vair de commander et avait un sabre à la 
» main. V 

D'antres témoins , et noUmmeat la dame Ggnr- 
tois , le sieur Frey et le sienr Carnet , ont égale- 
ment ngnalé l'inTalide ; mais les dépositicms qui 
4[iréeè^i ont sufiisainmaM établi la purt ^u'îl a 



prise * r«a9iirre0lioa 4è» tes pneorieff moiqfns. 

Voici maintenant |^ nipo^ 4^ p^^ifqf^ de 
ses oo-ineulpés. 

Hettinger eplimenogé eno^^terine» : 

9 Qu'ave^-voQf ftft (e^ 4iwaff^ i^ tf. \an^ i 4 
» avril ? 

R. « J'^ travaillé , le dii^^u^e , jo^ii'à t^rois 
y bepres environ, ci^eif^, Lfesuf , jtaiileur , r^ 
» Saint-Paul ; arrivé chez moi an quart d'becre 

» iprès , l'y ai trouvé un nommé Josejph 

» Nons allâmes ensemble chez le marchand de 
»vin vis-à-vis, au n<> 44 ou 46; j'y appris, 

• par un jeune homme que je ne connais pas, 
i» qnll y avait des barricades , et j'ai vu , i mi 
» sortie dé chez ce marchand de vi^, des indîvi- 
» dus armés de pistolets de poche , courant sur un 
» tambour, lui mettant tés fiistoléts sous ta gorge, 
» et lut disant décrier vive là république , et Idé 
» trara^er avec etix à fa barricade..... J'ai va à 
1» ta réunion des raes Simon-le-Franc , Maubbéé 
» et Beaubourg, vingt à vingt-cinq individus, 
» dont trois au moins étaient arinés de fasîis neufs, 
i que j'ai cru être des armes de gardes nationaux. 

* 5'ai remarqué tin homme, lé sabre na , en hpn- 
» net de police bleu , en haUt d'invalide , gafofe 
n blancs de caporal et passe-poil rouge ^^ déroré 
» de Juillet qui commandait , Courait i droite et à 
» gauche, îridiquattce qu'il fallait faire; il a notam- 
» ment fait signe d'arrêter , â un endroit désigné, 
» une voiture dont on venait de dételer les c^he- 
» vaux, puisqu'ils ïi^y étaient plus. » 

JL'jncnipé Fii^oMit lolenrogé te 47 «ml. 
On lui |ie«e cMte 4«a^« - 

» Avez-vous va, p9ni[Ûi|i9M$Hi^, qfMàm*vB 
» en costume mitltaire ?< 

M. 1^ J'ai remarmié nu în^yidii pûilint le eos- 
j» Iftme tPimcMej «grwt flesgakM|s Uavosaor la 
y mapoheç il éteU «enéil'iuo Miiice; îl^rfA le 
y mibaii de la dâcoration de Juillet , et il corn- 
Il mon^oilà la banâcade jde ia jrqe Mo9lmvm(^ 
i» fil^fi la r«e Tisnanonftlii. 9 

L'inculpé Petit , interrogé le 4 7 avril, fait une 
déclaration semblable. 

La participation de l'inculpé Prûvost au pillage 
des armes est prouvée par d'autres témoins. 

Il résulte des déclarations de la dame Perrin, 
femme d'un capitaine de la garde nationale , de- 
meurant rue Beauboar^ n"" 26, qae le 43 avril , 
vers quatre heures et demi de l'après-pi^idi , une 
trentaine d'individus , dont la plupart étiient 
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mués de sabcM Uàtêatàs^ «ntrèraat iam |a 
cour de la maôMoa où eUe demeiiM , en demaiidaot 
des armes; le mur Perm était sorti, H rite dé- 
clara qu'elle n'aiirait pas d'arao^; wais las ioMir- 
gé$ insistèrent en disant quê $91} muH , cf^iUme 
4e la garée miiiomiê , devait m 0»oir^ 

Force fut à iadame Pernade Uvrof un sabra at 
on fusil. Cette daaie aigoale panoi les inaurgéf , 
DU honu^e ej^ ipiforine jd'iaygli^^y gyap) un 
sabre suspe^d^ ^ up ^au^rier^ f^fu^l (sl)$ f»- 

paraissait exercer une certaine influence ^ |es 
aqfre^ insurgés : cef, invalide lui ojffrit 4'éçrîre 
sur la por^e avec du |)lanç (^e les arj^es étaient 
livrées. 

La demoiselle Geneviève Blondeau, flUe du 
portier de la maison habitée par la dan^ Perrin , 
roe BeaolMwrg , #" 26 , «ateifdue eomme témoin, 
]e25«vrfl, décUs'eoeqoi suit: 

« Le dipaanobe 4$«rril, sur las quatre hrares 
» et demie , f ai vu mi koapne (A'ime grande taille 
» qui tenait un drapeatt triceiofff garai d^uQ onépe^ 
»j'ai eaote^dw cr^: JTive ^ ré'g}^Mm^\ a^x 
» arfïie$l on a cjft ^u§^ : Vivmt ^9 t^yomaU •' 
» maïs le ne sais dans quel ippment. J'^i y^ aussi 
» où' on distrttuait des imprimés dans tesquel on 
» disait que les Lyonnai^ avaienf le dessus, tfn 
» certain nombre d* individus .entrère^it chez ijous 
» en dis^t que M' Perrin était jçapf laine àç ta 
» garde nationale, et q}i*ii devait avoir des armes. 
» Ils exigeaient qu'op les leur f émît : M™« Perrin 
» leur livra un sabre et un fusil. G^ui çui çpm- 
» n^andait était en uniforme d'invalide, V 

Le 17 mai suivant, l'inculpé Prûvost fut con- 
fronté avec la demoiselle Blondeau, qui }e reconnut 
positivement , ajoutant qu'il avait dit ce nommer 
î^rùvost. 

Le sieur Vincent, facteur de la poste aux lettres, 
entendu le li mai, déclara : 

« Le 43avril, vers cinq heures moins un quart 
» de relevée , j'ai traversé la rm Beaubourg ^;>ofir 
? lies besoins de mm service. Ajrcivé devant la rue 
» des Ménétriers, j'ai m aortôr d^ua^ porte ce- 
» eiière en faee un invalide avec sm wiiforme 
» paraissant tout neuf^ au grade de sergent-mu- 
Ti>jor. Huit ou dix autres individus sont sortis 
» en même temps que lui de la porte cochère ; ils 
9 criairat : Five la république ! vivent nos frères 
» de Lyon! àhasle tyran! Us se s(mt portés, , 
» l'invalide à leur tHe, au coin de la rue Geof- 



• faoy-Ciogeni^ et mm Milles dMsfai bootique 
a d'un ^ider , aa com dé la dite rua et de eelle 
» Beaubourg. L'isiaiida n^astpas enM. Il disait 
a Kix antres Cêurêge î me» «mis ; il fàiU mdncre 
V 0u mwmr. 11 brandlssaîl na sabna ^ k mm 
a droka, et je crois mime qu^un pfstol^ d^arçon 
aétaitattaa^àtepajntitf'edeaoBpeatatoi 

9 £0 piirsuivant mm abemisi vers te roe Hau- 
9 boée , j'ai vn daox dfapaaux port4s par deux 
!^ ÎAdividiis, 49f4 1'»» «vail me bbHtfa M^ ^ 
» calotte grecque rouge. Sur^nirifm» rfjWa»* 
]f40S M^rf$fQr:i(^ii4ïxmÙ WHm» i§ n'ai 
Hf poûH distiqgu^ le9 aMT/es mt§. ^ 

p fgt 4onç éfM q«e ï'm^nité f(ft^ f^^-s^v 
gent-major invali^g^ |i. gjrjj )p. ^fSWfp^ 1 1? ^^^ 
(f^f im^gi?P q'J'^ JÇ§ ? »<îfrig^ , ycpjujjagnf s et 

piu§ ^n^^ i^Qus 1^ jreyiirroi^ :^ncore donnant 
ifis Ofjfr^ rt Wr^rairt 1^ pf^m^ défense 

§ï n^ youjofp ^pir ffli^içti^j^afft çpj |^t up 
^h^^qqi^ *es imFSk se ^i^p^e^, p^^ip^- 
tlO^S )^ p^^^^isi^ ^ gaiqfp-pé^gif epjrp l^s 
^a^n? d# }'i|»cjulpé ft^ri^r-F^çf^, ç^^l^ire 
^ iÇ^n^ jÇ!^^ f^ ^^ ^ociiél^ 4^ |)rpits de 

Sur la pièce cotée j^^^ p^Gf^ yn raifort 
f/elaJtf^Ja fec^de^ f^ictinf^^ 4yk Çfig,yfîp-de- 
¥m4^ fr* a^ro)}4^f^mnt f ïWi?s J|s(3tn? (1): 

ji S<Mi?-qief, prûvpstj(]:yic9^-4.9gusjtfn) , âgé 
»de trent^/sif .^s, né ^ P?PS, ffi^ricant de 

l?«?rdp-v9çp, 4e9»ewaqj r^ ^î^?v^-^P^Ç"^ 

# n^ 22,-.Gw»fe»ttîW et ^écorif 0^ jsillçj. 

Pf j^i^a. l* lecstjton e$)t ÇVN}W8»^Ç dep^rxe 
^ niap))«^, t^^ tràJfi^ergiis^s i^ grj^ # fii^r- 
p/fier.» 

» deyiwt feutilP à'^^^ m .^^ if P'"» 
fffmii^^éMi^ : il nojte ani^o^ an Jfeç fju r^ort 
expUqnie te PKé3fi»pe 4^ ïmulD^ Pfvvo^t au 
»«WdwrtF«Wi,tt *Wtitp^^^fls-/^e/de 
acfiiîûB justifie rm\imt^ m''4 mf^ m 9^}^ 

qui le suivaiittt, ^ mm ^m^> m4 W 

mm r9y<mm , tà^ l^mmàfiM^} fiae^nbre 
de la même section que Ipi. 

Aiosi , au monient où Ja révise ? éç^té, c'est 
un mea^re de la sqciéU 4e§ 4^9if^ i^ l'homme 
qui a pris la direction (^s i^sw^és dajgis Iç quar- 
tier Sainte-Avoie. 

(I) yoir «w ^UMWW dw^PPtf* ?• ^^' 
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Pliis tard uoQs proaverons la participation de 
cette société par la présence et les discours d'un 
grand nombre de ses sectionnaires. 

L'antorité, informée des désordres surrenos 
dans le quartier Sainte-ÀToie, se hâte d'envoyer 
des tronpes pour reconnaître l'importance de ce 
mouvement. En même temps, les légions voisines 
font battre le rappel ; des g^es nationaux cher- 
chent à rejoindre leurs quartiers ou leurs mairies , 
mais ceux qui sont isolés sont attaqués et désarmés 
sur la voie publique. 

Dans la rue Sainte- Avoie, les insurgés occu- 
pant la barricade au coin de la rue des Blancs- 
Manteaux, arrêtent le sieur Houpeaux , garde 
national en uniforme, et à l'aide de menaces le 
' contraignent à livrer son sabre. 
' Le sieur Ottîn, demeurant rue Simon-le- 
Franc, n*12, étant en uniforme et se rendant 
à la mairie , est assailli dans la rue Sainte-Avoie 
par dix ou douze insurgés venant de la barricade 
construite dans cette rue vis-à-vis la rue Geffroy- 
l'Angevinjir veut regagner son domicile, mais 
bientôt ces furieux le rejoignent, l'entourent, le 
menacent. H veut en vain défendre son fusil , 
qui lui est arraché des mains ; dans la lutte il est 
frappé à la figure , et l'un des assaillans tire [sur 
lui à bout portant^ mais heureusement le pistolet 
rate , le coup ne part point. 

Dans la même rue Sainte-Avoie et à la hauteur 
du passage de ce nom , le sieur Lamy étant en 
uniforme et entendant tirer sur lui plusieurs coups 
de fusil, fut contraint de prendre des habits 
bourgeois pour regagner son domicile. 

Dans la rue des Blancs-Manteaux , le sieur 
Legros , sergent de la garde nationale , voulant 
rejoindre sa compagnie , est assailli par trois 
individus. L'un d'eux , passant sur la droite , lui 
crie: Rends tes armes ou tu es mort. Le sieur 
Legros avait croisé la baïonnette , età peine avait-il 
répondu : Si tu les veux j coquin , vient les prendre 
que cet insurgé, reculant de qnelqnes pas, tire 
sur lui un coup de pistolet qui ne l'atte^it pas. 

Les sieurs Patin , Naù , Frémeaux et Ck)lliquet, 
aussi gardes nationaux , sont assaillis et désarmés 
sur -d'autres points du même quartier. 

Les insurgés attaquent également les tambours 
et crèvent leurs caisses. 

Le sieur Rochet , tambour de la dixième lé- 
gion , reçoit par derrière un coup de poignard , 
et , vis-à-vis le passage de l'Ancre , il est assailli 
par une quarantaine déjeunes gens bien mis, qui 
lui enlèvent son sabre après avoir crevé sa caisse. 

Vers cinq heures, des gardes municipaux à 



pied pénètrent dans la me Mauboée. Ils diassent 
d'abord les insurgés, mais bientôt ils sont forcés 
de rétrograder. Des gardes municipaux à cheval 
viennent à leur tour charger les insurgés, qui 
font feu sur eux , puis se retirent derrière les bai - 
ricades commencées et dans les maisons ; les gar- 
des municipaux, dont plusieurs sont blessés, se 
trouvent forcés de faire retraite. 

Ici nous devons encore citer quelques déposi- 
tiens de témoms , car elles nous désignent l'un 
des insurgés qu'il est inutile de signaler dès à 
présent. 

La femme Marc Véra, demeurant rue du Poi- 
rier, n» 16, entendue le 23 avril , déclare ; 

» J'ai vu une barricade an eoio des mes Simon- 
» le-Francet du Poirier, et quelques individus 
» queje ne puis signaler. Le dimanche, sor les 
» quatre heures et quart, j'ai vu sortir de la 
» maison vis-à-vis la mienne, un homme, queje 
» ne puis désigner, qui tenait un drapeau sur h 
» 9ue{ il y avait quelques lettres dorées : il était 
» garai d'un crêpe et surmonté d'une flèche. » 

La femme Yrle, demeurant me Simon-le- 
Franc, n« 33, entendue le 26 mai, déclare : 

» Le dimanche 13 avril, vers quatre heures et 
» demie , étant à ma fenêtre qui donne sur la rue 
» du Poirier , j'ai vu trois personnes , savoir un 
» homme et deux femmes, qui demeuraient dans 
» la rue du Poirier en face de ma fenêtre an 
» deuxième étage, travaillant à la barricade an 
» coin de la rue Simon-le-Franc et de la rue ilu 
» Poirier. L'homme était armé d'un fusil , et II a 
» tiré sur la garde municipale à cheval quand elk* 
» s'est présentée. Après avoir tiré son coup, il est 
» rentré dans la maison; mais, la g^rde munici- 
» pale à cheval s'étant retirée , c^t homme est re- 
« venu à la barricade et a encore tiré sur la garde 
» municipale à pied. Je n'ai pas revu ces gens-là 
» depuis le dimanche, et j'ai entendu dire qu'ils 
D avaient été arrêtés le lundi : je ne sais pas com- 
» ment ils s'appellent. La maison porte le ja?i9, » 

Le sieur Labreujal, charbonnier, demeurant j'ue 
du Poirier, n<» 14, entendu le 25 avril, déclare • 

» Le dimanche ^ S avril , sur les cinq heures et 
» quart, j'ai vu sortir de la maison rue du Pd- 
» rier n*» 19 , un jeune homme grand , maigre. 
» en habit hku cl cijapeau haut de ionne : il te- 
î> nail un drapeau tricolore surmonté d'un crêpe. 
» /l y avait des lettres dessus , les couleurs étaient 
» disposées horizontalement. Il s'est dirigé vers 
» la rue Baubourg est s'est arrêté quelque tera{is 
» anprès de ceux qui travaillaient à la barricade'; 
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» je n*ai du teste aucun antre détail à vous don- { 
» ner. » i 

Le sîeor Guetté à déclaré, le 23 avril, ce qui ! 

soit : 

« J*ai vu, aussi, dimanche, dans la soirée, 
» une jeune femme qui levait les pavés dans la 

• rue Maqbuée , ainsi qu*un homme travaillant 
» diez un sieur Bonllenger, fabricant de peignes, 
» rue Maubuée, n? 4. Je m'étais mis à ma fenêtre, 

• qui est au troisième sur le devant, vis-à-vis la 

• me Beaubourç : on a renversé un fiacre, dételé 
» les chevaux au coin des rues Sinion-le-Franc et 
» Beaubourg. Des gardes municipaux à pied ont 
» d'abord feit une charge qui a dispersé les fec- 
» Ueux, dont quelques uns ont laissé leur armes 
» rue Maubuée ; mais ils sont bientôt revenus. 
» Des gardes niunicipaux à cheval les ont disper- 
» ses bientôt. Le porte-drapeau s'est précipité 

• par-dessus là barricade , et est tombé à la ren- 
» verse; un garde municipal Ta suivi, mais le 
» porte drapeau s'éiait relevé, et avait pris la 
» fuite. Le garde municipal a ramassé le drapeau 
» qui éUit rouge et bleu , et s'il y avait du blanc, 
» il y en avait très peu : il était surmonté d'une 
» flèche ou d'une pique. On lisait sur ce drapeau: 
» Société des Droits de Vhomme, deuxième 
» quartier. » 

Enfin le sieur Ledouble, ferblantier, rue Si- 
mon.le-Franc,n» 33, entendu le 29 avril, dé- 
clare : 

« Le dimanche i3, sur les éinq heures du 
» soir, j'ai vu rue MaUbuée une quinzaine d'in- 
» divîdus, dont deux armés de fusils, deux au- 
» très criant : Aux armesl J'ai aperçu deux 
«drapeaux tricolores portés par deux individus 
» que je ne puis signaler. Il y avait des lettres 
» en or très-grandes sur Vun de ces drapeaux : 
)> celui qui le portait s'est sauvé par la rue Beau- 
» bourg. Quanta l'autre porte-drapeau , M. Guetté 
» m'a dit l'avoir vu s'enfuir, et avoir vu un garde 
» municipal ramasser le drapeau, etc. » 

En effet , ce drapeau a été pris par le sieur 
Jorîs, garde municipal à cheval, qui en a fait le 
dépôt ; quant à l'autre, sur lequel était Vinscrip- 
iion de la société des Droits de rhomme, il a été 
enlevé le lendemain matin, Ijnp de l'attaque gé- 
nérale dans la rué Beaubourg, par le sieur Cré- 
tîgny , garde municipal à pied; il est aujourd'hui, 
an nombre des pièces de conviction. 



Les dépositions qui précèdent sont précises. 
C'est de la maison rue du Poirier, n*" 1 9 , qn'M 
sorti un drapeau sur lequel il y avait des htUet. 
Le locataice du deuxième étage de la méine oiai* 
son a été vu faisant feu sur la garde mnniidpale. 
— Or , l'instruction a fait connaître le nom de cet 
insurgé : il est aussi membre de la société des 
Droits de l'homme , c'est le nommé Boora, Chef 
de la section des barricades fdéry j du cinquième 
arrondissement {^), 

Plus tard , nous aurons encore à signalée eetlt 
maison rue du Poirier n^ i9 ; nous lerons coBoaf* 
tre ce qui s'y passa pendant la nuit; maU nooi 
avons cru utile d'indiquer immédiatement la 
conduite de Boura, Chef d'une section dont cinq 
membres sont arrêtés , et dont deux smt morte 
des suites de leurs blessures. 

Tandis que la garde municipale se retire de k 
rue Maubuée, un détachement de quelques gai^ 
des nationaux de la septième légion , escortant un 
Umbour battant le rappel , marche sur la barri* 
cade élevée rue des Blancs-Manteaux ,.aa coin de 
la rue Sainte- Avoie : un conunissaire de police eal 
en tête de cedéiachement. Les insnrgés abandon^ 
nent cette barricade inachevée, et se retirent par 
la rue Simon-le-Franc ; le détachement les poar* 
suit , mais bientôt il est contraint de battre m 
retraite sous le feu partant de la barricade élevée 
dans cette rue, au coin de la rue Beaubourg. 

Dans le même temps , un autre détachement 
de garde nationaux de la même légion, sons les 
ordres du lieutenant Bruneletde l'adjudant^major 
Bertrand, part de la mairie du septième arron^ 
dissement , pour protéger le rappel ordonné dans 
la circonscription d'une partie de la légion» Après 

(4 ) Il n'est pas sans intérêt de faire connaître une let- 
tre dont l'original a été saisi aux bsreaux du journal la 
Tribune ; cette lettre, qoi porte la signatorede rinculpé 
Bonra , est ainsi conçue; nous en coosenrons l'orUio- 
graphe ; 

< Citoyens, 

» Nous yoas prions d'insérer dans votre numéro pré^ 
» sent que nous sommes d'avis de foire on service fîi- 
» nèbre en mémoire des victimes do 6 juin ; qui aura 
» lieus à Téglise de l'abbée d'Auzou jeudi 6 juin à II 
» heures du matin; nous vous prions citoyen de taire 
» remarquer que ce n'est point à titre d'entendre une 
» messe mais bien pour témoigner en public le regret 
» que nous éprouvons pour les héros qui se sont sacri- 
» fier pour la liberté des peaplei. 

» Pour la section Barricade Saint-Merry : 
f Bbura, Carcy, Marguerite, François, Fonbert. 
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aVoîr parcooru diverses rues, ce ilélanhemenl 
mnitéy pài» la'teie Saînte-Avôîe , dans la ruç 
tliahel-le^COmté. Parvenu â quinze pas environ 
do OaiteAMir rornié par les hies Grenier-Sainir 
Latârré, Mldiel-te-Comte , Beaubourg et Trans- 
itdfMltii, H t VoH une barricade formce de troncs 
l^arbttfi él de tonneant. Les insurgés, placés â 
l^ri de cette barricade , lui crient : qui vive ? U 
fé^dnd par ces mots : garde nationaîe, ordre pu- 
kHéj AoMitÔt les insurgés font entendre le cri vive 
la république ! On le somme de se retirer , en le 
Msnçaot de feire kû sar sa troupe si elle con- 
tlMie à s'arttieef. L'adjtidânt toajor Bertrand 
it waMâe an Reatenant Brunel si son intention est 
d'eMeter cette barricade â la baïonnette, et sur 
9i«^^n^ affirtnalite^ les tambours battent la 
elmife , le détachement croise ta baïonnette et se 
porte au pas de coarse sur la barricade , qu^il 
•ntt^e-sbas le feu des insurgés et de leurs vedettes 
placées mt angles des mes que nous avons nom- 
Béét; 

Un'délaeheiAent dé la garde municipale, com- 
mandé par lé lieutenant Calmon , arrivait au 
Mm« instant de la tut Saint-Martin , par la rue 
GreHier^aint'Laîàrre; il se joint aux gardes na- 
CkMaÉtt. Les Insàrgés se réfugient dans la rue 
BeaulKfiirg, ùh ils sont poursuivis par les deux 
êétacliemens réunis , qui pénètrent jusqu'à la 
hMitear de la maison 42, et, sous le feu partaiu 
de cette maison et des maisons voisines, enlèvent 
One deuxième barricade qui avait été commencée 
en cet endroit. 

. Mais^vnalgré letir courage et leur résolution, 
ecs troupes éont bientôt forcées de battre en re- 
ttidie. ' 

• V.n tambour, le sienr Joumier , avait été tué au 
coin de la rue Beaubourg. Un garde municipal , 
le sieur Chenu , avait égaiemeiH (terdu ia vie à la 
\ff\B/e de la i^remière barricade. Daiisbr rtie BeatK> 
bourg^^ un aoAre garde muntcipal Mk Hé bfesifé , 
ainsique i'adiodant-^nojor B^rtrartd , qui , se met- 
tant à ia tête d'une portion du détachement, ^é 
retira, par la rue du Maure, dans la rue Saint- 
Martin , tandis que le lieutenant Brunel regagnait 
knatricri 

Les imurgëi pensent un ùéè feûts à cette ai- 
laifae : ^en eadatre fût déposé daits la maison rue 
MiéheMe^'Comte, tt<* 34, 1 1 l'on trouva dans ses 
pcichës Hx paquets de cartouches. Deux autres iii- 
kirgés furent blessés et conduits chez le marchand 
de vip rue Transnooain, n"* 40, ou Tnud'cux exptraw 
C'est devant la porte de; ee ttarebahdde tUi* 
nommé Lemire, qu'étaient construites les barri* 
cades qui fermaient les ru< s Transnonain etJMont- 
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morency. C'est de ce cabaret ^ devenu 4'un des 
principaux points de défense des insurgés, que 
des coups de feu furent aussi tirés sur la troupe. 
Mais nous n'aHlicipcrons pas sur lea évéoemeos , 
et , pour donner seulement une idée de la force de 
ces barricades , nous citerons id un extrait de la 
déposition du sieur Béranger, orfèvi;e^ loeataire 
delà maison, me Montmorency , n° 19, porUnt 
le n*" HO sur la rue Transnonain. 
Entendu le 26 avril , le sieur Béranger déclare : 



t Le dimanche , i 3 avril , sur les quatre heures 
i> et demie du sou:, j'étais seul diez nH>i, au 
» second. J'aperçus , venant de la rue Beau- 
p hcmr^y un drapeau tricolore sur lequel ityamit 
» des lettres dorées. Les couleurs en étaientAs- 
» posées horizontalement : il était porté par un 
» ouvrier qui avait comme un mouchoir blanc 
» roulé autour du corps. Je ne tardai pas à en- 
» tendre une décharge auprès de la barricade, 
» entre les rues Grenier-Saint-Lazare et Michel- 
» k-Comie. On apporta deuxblessés chez Lemfre, 
» marchand de vm , même maison que moi. Je 
» vis fuir le porte -drapeau poursuivi par la 
» garde municipale; il â franchi la première bar- 
» ricade de la rue Beaubourg. Un tambour de ma 
» compagnie et un garde mtmicipal ont été tués 
i> sur la barricade , à Tembranchement des rues 
» Grenier-Saint-tazare, Michel-le-Comté, Beau- 
» bourg et Transnonain. Un insurge â été égale- 
» ment tué en cet endroit. Peu de momens après, 
» une vingtaine d'individus sont entrés chez le 
» marchand de vin ou étaient les deux insurgés 
» blessés. Ils avaient une grande quantité de car- 
p touches. Ils disaient : nous les vengeronsl... 

« Un garde municipal a aussi été blessé rue 
» Beaubourg : il y avait trois barricadée auprès 
» de chez moi, entravers de la rue Transnonain, 
^ formée par une voiture (dite écossaise) reuver- 
» sée, dont j'avais vu dételer les chevaux par un 

V insurgé le pistolet à là main. Cet insurgé avait 
» une redingote brune et un chapeau rond : il 
)it était proprement vêtu, sans cravdte, à Ce que je 

V crois. 

» La seconde barricade , forméepar une tricycle, 
» fermait la rue de Montmorency du côté de la 

V rue Saint-Marlin; les chevaux en avaient été 
» dételés par dés insurgés, parmi lesquels j'en ai 
» remarqué deux très-bien mis, en redingotes 
» noires et en linge blanc. 

» Et enfin la troisième Iwgrricade , qui fermait 
» la rue de MoniAiDrèncy du côté de la rue du 
» Temple , éuit formée par une porte cochère; je 
)) sais qu'on a pillé le chantier de M. Paillard, rue 
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» transoèhaïn, et qii*on s*est ftit livrer des fu- 
H tâilies par M. Lemire. tJa actionnaire ^ éié 
» placé aa coin de la.troisième barricade. 

» Une demi-heure après, je vis arriver un tihef 
» de section qui dit : ie pouvoir veut nous écraser 
T» demain aujour ; élevons des barricades à vingt 
» pieàs , et faisons-no^is livrer tes armes de ceux 
y qui en ont , dussions -mus tuer ceux qui se refu- 
» seraient à les livrer» » 

Cette déposition prouve encore la présence d^un 
Chef de section an milieu d^insurgés dont plusieurs 
étaient trés-hien mis. 

L'adjudant-major Bertrand avait fait retraite, 
ainsi que nous l'avons dit» dans la rue Saint-Mar- 
tin : là , le caporal de la garde municipale se trou- 
vapt séparé de son officier, crut devoir s^ retirer 
sur le poste de la Lingerie. Le sieur Bertrigid, 
resté seul , voulut regagner la mairie , mais , dans 
la rue du Cimetière-SaintrNicolas, il fut assailli 
par un grand nombre d'individus qui le mena- 
çaient en lui reprochant d'avoir fak tirer. Pour 
écha{q[)er à ce danger imminent, il fat forcé de 
se réfugier dans une maison» , d'où il ne put sortir 
qu'en se déguisant, et grâce à Tintervention du 
sieur Gliaumont , qui facilita son évasion. 

Pendant ces attaques iofhietaeufes , on organise 
des détachemens pl^ nombreux^ les gardes na- 
tionaux arrivent à leurs mairies; les troupes vien- 
nent occuper les points désignés par M. le lieute- 
nant général commandant k place de Paris; mais 
aossi, pendant ce temps, les insurgés fortifient 
leurs barricadés, ils en élèvent de nouvelles, ils 
continuent le pilla^ des armes, et se répandent 
dans des rues i^s éloignées, La nuit, favorable 
à leurs projets^ arrive. entioré à leur aide : pkis de 
cinquante autres maisons sont envahies , et par 
suite de ces pillages et des désarmemens opérés 
sur la voie puMique, les insurgés deviennent 
maîtres de quatre-vingt-quinze fusils de munitiQ|n, 
soixante>neuf fusils de chasse, quarante-deux 
pistolets et quarante sabres environ (1). 

Ces armes ne sont pas les seules qui aient été 
entre les mains des insurgés ; ils en avaient bien 
certainement d'autre^, puisqu'il existe au greffe 
de la Cour environ vingt losils, trouvés sur le 
terrain de l'insurrection , el qt^ n'ont été rceonnus 
par aucune des personnes pillées ou désarmées. 

Yera sept heures^ le commissaire de police du 
quartier <ks Ards se transporte, à la léte d'oa 

(i) Voir l'état annexé à ce réquisitoire, «ous le. 



détachement du 57* régiment d*infârttériede K*!rne, 
dans la rue Sainte- Avoie. Leà înslirgës occupant 
là barricade de la rue des filahcs-Mânteâtiix font 
feu sur la troope, qui riposte ets'èmpar'e (fe celte 
barricade, dans laquelle oh né trouve que le 
cadavre d*dn homme déjà âgé. 

Après la retraite de la gardé muriîcîfyâle , fésîii- 
surgés se portent dé nouveau dans h rue Sàiht- 
Martin, et achèvent la barricade qu^ils ' af afeht 
commencée vis-à-vis la rue Mattbuée : lé encore 
on lit un imprimé, et Toti profité le cifl : Mort â 
Louis- Philippe! ■"'*/ 

M. Chapuis, colonel de Ià4" légfôn, iàformé 
de Texi^ence de ces barricades , se met âu^tôt 
à la tète d'une cinquantaine d'hommes, et se i^nd 
au marché des Innocent, où il appi^d que Pou 
commence des barricades rue Aubry-lë-fioucher. 
Connaissant l'importance de cette pôsitién patr le 
souvenir des événemens de 1B32, il ^décide à 
marcher sans délai. Parvenu à Textrém^é de' la 
rue Aubry-le-Boucher , il reconnaît qu*nhe autre 
barricade est construite à l'entrée de la rue Saint- 
Méry; il l'enlève aussitôt; mais il reçoit un pre- 
mier coup de feu qui le blessé légèrement au bras 
gauche. 

Avant d'attaquer la barricadé élevée vis-à-^is la 
rue Maubnée, le colonel Chapuis croit devoir 
faire quelques dispositions propres à assuret ses 
communications; puis , vers huit heures , soutenu 
par un détachement de la ligne, il fa.t battre la 
charge et marche eu avant. Ace moment, une 
vive fusillade s'engai^e, un soldat de là ligne est tué 
près du colonel Chapuis, qui, lui-même, atteint 
d'une balle , a le bras fracassé : il est forcé de se 
retirer. M. le chef de bataillon Fonrnery lé lietn- 
place, et peu après enlève une autre h'arHcade 
formée en travers de la tufe Sâint-Mai^tfh , à la hau- 
teur des rues de Veuise et de la Corroierié. 

Vers huit heure^s et demie, une compagnie de 
voltigeurs du 32« régiment de lîghfe, qtïî s'était 
réunie aux gardes nationaux , enlève la barricade 
formée rue Saînt-Méi y , au cbin de la fixe du 
Poirier. ' 

C'est laque forent arrêtes trois des iiicufpés, 
au moment où ils allaient sortir de la maison à 
l'angle de la rue du Poiirier, dans faquellé Ils s'é- 
taient introduits pour se faire livrer dés armes. 
l7un de ces trois hommes est encore ufi membre 
de la section Viola , i ^® d^ 7* arrondissemeitt. 

Pendant ce temp^, M. le maréchal de camp de 
Lascours , comniahdaht la 4'*bHgade , s'avançait 
par la rue Saifti-Martrft ,à la tête de détachfemeM 
dés 35* et 54' dé ligne , et faisait détrolrie les bar- 
ricade^ élevées rues Salnt-Mailin, -atr eoi^ de I» 
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me aux Ourt , et commencées dans cette dernière 
roe ainsi qae dans la me Bourg-F Abbé. Les in- 
surgés avaient déjà été momentanément chassés 
de ces barricades, vers six heures , par la garde 
nationale et la garde municipale. 

Ces barricades détruites , M. de Lascours faisait 
reconnaître celles qui avaient été élevées à la jonc- 
tion des rues Jean*Rohert, du Gmetière-Saint- 
Nicolas, de Montmorency et Grenier-Saint-Lazare 
avec la rue Transnonain; mais^ à raison de Tob- 
scurité et de la force des barricades occupées par 
le^ insurgés, qui faisaient feu sur tout ce qui ap- 
prochait , il ne crut pas devoir tenter en ce mo- 
ment une attaque qui eût été meurtrière pour la 
troupe. 

Par suite de ces diverses dispositions, la rue 
Saint-Martin se trouvait entièrement au pouvoir 
des troupes , et les insurgés avaient été forcés de 
se réfugier dans les barricades centrales, et dans 
les rues adjacentes , d'où ils tiraient encore de 
temps à autre. 

C'est ainsi que , vers onze heures , le sieur Cha- 
lamel , adjudant-sous-ofiQcier de la ¥ légion, étant 
allé en reconnaissance dans la rue Saint-Méry , 
fut atteint d'une balle , au moment où il revenait 
vers la rue Aubry-le-Boucher; et tout indique que 
ce coup de feu fut tiré à bout portant par un in- 
dividu caché , qui ne put être aperçu, à cause de 
Fobscurité. 

Vers la même heure , M. le maréchal de camp 
Bugeaud , commandant la 3' brigade , voulant dé- 
truire une barricade élevée rue Sainte- Avoie, 
qui nuisait aux communications , partit avec la 
4* compagnie du 2« bataillon du 32« régiment de 
ligne; il était accompagné de M. le ministre de 
rintérieur. Lorsqu'ils arrivèrent rue Sainte- Avoie, 
les insurgés occupant la barricade construite à la 
hauteur de la rue Geoffroy -l'Angevin , firent un 
feu assez vif. La compagnie s'élança au pas de 
coursé et enleva bientôt cette barricade , mais elle 
perdit son capitaine, atteint d'une balle au visage. 
Ce fut aussi dans ce moment que M. de Yareiiies, 
auditeur au ConseU -d'état, reçut aux côtés du 
ministre une blessure dont ce jeune et courageux 
citoyen mourut quelques temps après. 

Un insurgé fut arrêté sur cette barricade, un 
autre y fut trouvé mort ; le reste avait pris la fuite 
et gagoé la barricade centrale élevée au coin de la 
rue Beaubourg. 

Un peu plus tard, M. Montigny , chef de l'un 
des bataillons du 8"" régiment de ligne, fut dirigé 
avec troiscompagnies vers le quartier Sainte-Avoie, 
par M. le maréchal de camp de Rumigny, com- 
mandant la 2« brigade, avec ordre d'agir prudem- 



ment pendant la nuit, et de ne pas compromettre 
les troupes dans des rues étroites , et dont les ré- 
verbères étaient brisés. 

M. Montigny, arrivant par la roe des Yieilles- 
Audriettes, parvint sans obstacles jusque vers le 
milieu de la rue MicheHe-Comtei là, on cria : 
qnivive'f il répondit: France y %^ régiment *j à son 
tour il fit crier: qui vivel on répondit: dloyenSy 
et cette réponse fut immédiatement suivie , de la 
part des insui^, d'une décharge d'armes à fën, 
à laquelle riposta la troupe. M. Montigny fit croiser 
la baïonnette et enleva la barricade construite an 
coin de cette rue et des rues Beaubourg et Trans- 
nonain , il y pénétra avec peine , et n'y urouva plus 
personne. S'engageant rue Transnonain malgré 
les coups de feu tirés des fenêtres , il parvint devant 
la barricade élevée en travers de cette rue au coin 
delà rue Montmorency; celte barricade fut dé* 
fendue avec plus d'opiniâtreté que la première : 
il s'en rendit cependant maître, mais les insurgés 
avaientdîspam, et il ne put savoir ce qu'ils étaient 
devenus. 

Au coin de la rue Transnonain et sur le flanc de 
cette barricade était une t)i()utique de marchand 
de vm, dont la porte sur la rue était ouverte : des 
tables abandonnées, mais placées au milieu de la 
boutique , près du comptoir, indiquaient qu'elles 
venaient d'être occupées ; sur l'une d'elles était 
une chandelle allumée. M. Montigny s'en servit 
pour examiner la barricade , et n'ayant ni sapeurs 
ni outils à sa disposition , il reconnut l'impoRsibilité 
de la détruire : il se borna donc à en faire enlever 
une partie, et il se retira en prenant les précau- 
tiens militaires que le cas exigeait. Mais deux de 
ses soldats avaient été tués, et cinq blessés plus ou 
moins gravement, lui-même avait reçu un coup 
de feu à bout portant, qui l'avait atteinte Tépatile 
gauche, et qui n'avait heureusement bnilë que 
son épaulette. 

Les dépositions des sieurs Lamy et Béranger 
nous font connaître ce que devinrent les itisurgés 
à l'approche du détachement commandé par 
M. Montigny. 

Le premier déclare ce qui snit : 

« Sur les dix heures, dix heures et demie, j'enr 
» tendis arriver la troupe, qui fit une décliarge 
» sur la barricade. L'un des insurgés fut tué , et il 
» y en eut quelques-uns de blessés. lis avaient tra- 
» vaille toute la soirée aux barricades , et avalent 
I» pris , en quelque sorte , pour quartier général , 
» la maison de i.emire, marchand de vin, où ils 
» se réfugièrent. » 
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Le sieur BéraDger s'exprime ainsi : 

« J'étais descende chez le sîenr Lemire, où je 
• sais resté jusqu'à dix heures et demi. Cinq à six 
» d'entre eux (ies insurgés), très-bien mis^ se 
» sont installés dans la salle de M. Lemire; Tun 

■ d'eux â signé un écrit adressé , à ce que je crois, 
» à M. Moreau, Chef de section y qu'il disait être 

■ au café du pont Saint-Michel y en train déjouer 
» au billard. . . . Quelques moments après , j'ai en- 
» tendu une décharge de coups de feu venant du 
» côté de la rue Michel le-Gomte. Je suis remonté 
M chez moi. Un peu plus tard , une décharge fat 
» faite sur les insurgés à la porte de Lemire. Ils 
» riposièrent; il parait qu'ils étaient parvenus à se 
» procurer une trentaine de fusils. Un insurgé fut 
» tué sur le pas delà porte par les voltigeurs de la 
i> li^ne. Les insurgées avaient en le soin de faire 
» Xaisser ouvertes les portes de diverses maisons 
» pour pouvoir s'y réfugier au besoin. En ce mo- 
» mtent , six hommes montèrent dans le haut de 
» la maison : parmi eux était celui qui avait écrit 
» la lettre. Des coups de fusil furent tirés dans la 
» lx>utique, par la troupe, ainsi qu'aux fenêtres 
» du second. Il n'y avait plus personne dans la 
» rue à onze heures du soir. 

» Environ une demi-heure après , divers indi- 
» vîdus ont paru, ont rentré chez Lemire, leur ca- 
» marade , qu'ils ne croyaient que blessé. » 

Tandis que ces scènes de désordre se passent 
dans le quartier Sainte- Avoie, d'autres insurj^ , 
dans l'espoir sans doute d'opérer une diversion , 
se répandent dans différens quartiers, ils y pous- 
sent dés cris , brisent des réverbères, commencent 
des barricades. Ainsi, on les voit, vers boit heures 
dn soir , parcourir la rue du Temple , essayer la 
construction d'une barricade vis-à-vis l'église 
Sainte-Elisabeth, pénétrer dans diverses maisons, 
enlever des armes, au nom de la liberté et le pis- 
tolet au poing. 

A huit heures et demie, d'autres parcourent la 
me Montmartre , la rue Neuve-Saint-Eustache ; 
ils brisent plusieurs réverbères , renversent des 
voitures vis-à vis la rue Mandar, cherchent à éle- 
ver nne barricade; mais une patrouille survient et 
les force à prendre la fuite. 

A neuf heures et demie, le sieur Antoine, sol- 
dat an 32« régiment de ligne, était en faction rue 
Saint-Honoré, devant la porte du temple protes- 
tant. Il passait beaucoup de monde dans la rue, et 
tout paraissait calme; tout à coup un individu se 
présente à lui, saisit son fusil, pendant qu'il était 
l'arme au bras, et lui enjoint de le lai livrer. 



Tandis qu'il cherche à repousser cet assaillant , 
un autre s'approche, tire de dessous ses vétemens 
un pistolet qu'il lui applique sur la poitrine en di- 
sant : Si tu ne lâches ^ tu es mort Entouré par 
une douzaine d'autres individus, le sieur Antoine 
dut céder à la force, et son fu^fot enlevé par 
ces hommes qui se dirigèrent du côté du Palais- 
Royal. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, la garde 
nationale et la ligne occupaient les rues Sednt- 
Martin, Saint-Denis et toutes ceUes qui pouvaient 
conduire dans les rues Beaubourg et Transnonain. 
On examinait et on fouillait tous ceux qui sem- 
blaient venir de ces deux dernières rues , ou qui 
paraissaient vouloir y pénétrer : aussi beaucoup 
d'individus furent-ils arrêtés. 

Un peu avant dix heures, le sieur Foulon, ser- 
gent dans la cinquième légion, était en station 
avec sa compagnie sur la place du Caire. Des fac- 
tionnaires étaient placésà chaque rue. L'un d'eux, 
le sieur Ollier, prévint le sergent Foulon qu'il 
venait de voir passer deux hommes, dont l'un 
était porteur d'un fusil de munition. Le sieur 
Foulon marcha sur eux en croisant la baïonnette, 
et leur ordonna de remettre le fusil. Comme celui 
qui en était détenteur n'obéissait pas, il se préci- 
pita sur lui et le désarma; mais dans ce mouve- 
ment le fusil du sieur Foulon étant tombé, le 
compagnon de celui qui venait d'être désarmé le 
ramassa et prit la fuite en l'emportant. Bientôt il 
fut arrêté à son tour dans la me Saint-Denis. Ces 
deux individus, conduits au poste de la mairie du 
sixième arrondissement, nièrent d'abord se con- 
naître, biens qu'ils fussent du même élat et qu'ils 
eussent travaillé chez le même maître. L'instruc- 
tion a établi que tous deux étaient membres de la 
société des Droits de Vhomme-y que le nommé 
Richard faisait partie de la section de rAbolitkm 
de lapropriété mal acquisey du6^ arrondissement, 
et le nommé Gueroult, de la section de la Priu 
du Louvre , aussi du 6" arrondissement. 

Elle a de plus appris que le fusil trouvé sur Tin- 
culpé Gueroult était celui qui venait d'être arra* 
dié, quelques instans auparavant, au soldat An* 
toine , me Saint-Honoré , et ce militaire « reeonna 
Gueroult comme étant celui qui l'avait désarmé. 

C'est ainsi que la participation de la société des 
Droits de l'homme aux attentats des iS et 44* 
avril ressort de toutes les parties de la procédure. 

Si nous suivons les Insurgés dans les maisons 
où ils se livrent au pillage des armes, nous voyons 
que chez le sieur Deray, rue Michel-le-Comte , 
n. 31 , vingtHîinq j^^oltj^y^çgp^^ ayant à 
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leur t«t^ tin ludifidii qui $e dH Chef de la section 
du 6p; qive chn le sieur Coha*, boulanger, rue 
Bç^uliourg, D. 56, ils gigneot un i^ç»i dt^s obj^is 
(lir çui^ enlevés, en disfint qoe le lendemain q\] 
les Pi^yerait à la mairie, et, dans ce reçu , (es ^ 
gnataire^seqnaMfijsnt, l'un Çhef^ l'acre v^mbn^ 
de la sqeiéii 4e^ Droits de V homme ; que chez le 
sieur Rémé, armurier, môme rue, n. H3, qù pë- 
9ètren( plu^^f somnit iosiv-gés, Vm d'eux signe 
égalen>ent un reçu, dans lequel il prend la qua- 
lité de membre, de la section de la prise du 
ZouvrM. 

Mais nous devons ici rendre cpmpte à la Cour 
d'un épisode qui vient encore rattacher d'une ma- 
nière ittdubiuble les attentai au complot qu^ 
nous avons signalé. 

Le 13 avril, vers cinq benr^ et demie du soir, 
Tadministration de la police, informée que des 
Commissabres d'arronc^issement »i de quartier de 
la wciété des Droits de rbomme étai^t réum's 
diez un sieur Martm, peintre en bâtimens, de- 
meurant rue des Fossés-Saiot-Germain rAuxec- 
rois^, u. 37 (0 9 <t s'occupant d'organiser le mou- 
rement insurrectionnel déjà commencé, décerna 
un mandat d'amener collectif qui fut immédiate- 
ment exécuté. On anrôU, dans le logement de 
Martin, les nommée Pi^Q Piqbonnier, Commis- 
saire du 5* airqpdiaiement, recherqhé deptijs 
plus d'un mois m yeriu d*un mandat de jnstifs^; 
J^evraud., Commissaire de quartier du 42^ iirroRr 
iliasement ; Hubia de <7uer, Commis^ire <tf 
quartier du 10^ arrondissement: Lally de j? NenT 
viUe, se disant Lally-Tollendal, sous Chef de t9 
Miction d^ la Sounerainté du peuple, du 4*',arronT 
diasement; Guftbout, Chef (te la section de la M4^ 
publique mivers^Ue , da 6* arrondissement; If ep- 
v<u^ Gtief d'une section que l'instruction n'^ paf 
lait connaître. 

Pkhonnier était porteur d'une paire de pistolets 
doublvS chargés, et d'im p»]uet de pondre; 
Hubin de Guer portait des pistolets chargés : il 
avait sur lui six balles et des lingots de cuivre; 
Laliy de la Neuville et Guibout portaient des pro« 
clamations incendiaires intitulées : Insurrection 
et Lyonj semblables à celles qui furent distri- 



ct) Dans l'une des pièces saisies, le 19 mars I8S4, en 
lapoMeisioQ de Berner-Foo^oe , cotée 4S2 , et in- 
sérée aux anuexcs riu rapport, p. 420 et 421 , on lit : 
fLfXqo reçomn^ufle aus^i particpUèreo^eqt le ntoyien 
9 Martin ^ peintre en bàtimerus, l'un des fondateurs ^ 
> la soeictè des Droits dç Vhomnie;. II est très malade et 
^ d ms la plq5 profonde misère, ctc » 
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buées dans les barnciades, et dont le texte est 
ainsi conçu : 



tt i.NSU^npCTXON DE LYON. 

« U viclpife ^t aiu peuplç. 

)) if. Tbierçest monté à la tribunCi et a déclaré 
7 que dan$ la journée du 10 avril les troupes 
» ayaiiçnt été forcées d'évacuer ^ ville et de se re^ 
» tirer dans des positions c^'o&serva^on. 

M Les popiilalions de la Bourgogne sont en pleine 
» insurrection. 

» Ce matin, le'courrier de la malle a annoncé 
» que tontes les dépêches adressées au ministère 
» avaient été interceptées à Dijon. Toi^tes les com- 
V munications télégraphiques sont rompues. 

» Chàlons, peaune, Dgon, Saint -jÈtieune, ont 
9 pris les armes^ 

. » Un député a vq» à la Chambre, dans les 
» mains <)u ministre de l'intérieur, une dépêche 
p annonçant que le 52* régiment, en garnison à 
p Béfort, a proclamé la république. 

p te combat ^ Lyon a été terrible. Les ouvriers 
^ ont combattu comme des héros. Vivre libre au 
» mourir ! telle était la devise et le ralliement sous 
» la mitraille. » 

Ainsi, c'est ^ Tinstant où les barricades s'élè- 
vent, où la nécessité d'organiser le mouvement se 
fait le mieux sentir, où l'état-major des insurgés 
()oit être réuni popr dqnner ordres et préparer les 
moyens de succès; c'est à cet ins^nt-là même que > 
l'on arrête, dans un même lieu, chez V un des 
fondateurs de la société des Droits de Vhomme , 
leç inculpés que nous venons de signaler , tous 
fonctionnaires de cette société, appartenant à des 
arrondissemens différens, porteurs d'armes et de 
deux cents exen^plajfcs d une proclamation dis- 
tribuée dans les barricades et placardée sur Tes 
murs, ainsi qu'il avait été convenu à la réunion 
de la section Marat^ le M avril au soir (i) : l'un 
<)e ces bonimes est celui-là même qui, la veille 
savait convoqué les sections sous ses ordres (2). 

^1 e^t à remarquer que celte proclamation n'est 
qu'une analyse succincte et rapide des deux articles 
insérés danç les numéros des ii et ii ayrildu 
journal la Trihune. 

Certes, ces circonstances ne laissât aucun 
4oute $ur le véritable carî^ctèr^ de cette réunion; 
m^s si quelaiîp chose pouyail; , à cet égard , 
donner plu§ çl*év^ç;lce encore,' ce sera^ient , avant 

, (I) Déclaration de la fempné Pieux. 
^2) Lettre de LeyraUd , saisie cliez Tui. 
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tout f te infroyablès expli^tions dmnées par le! 
inculpés eux-mêmes. 

Lalfy de k NeuviHe dédare qu^H ne cmmaU pas 
ta datte Maitin , qu'il s'est trompé' en entrant 
ehez elle , qu'il aflàft chez un bottier dans la même 
maison. On lui fait observer que le commissaire 
de police , en entrant , Fa trouvé assis ; il répond : 
a Je venais de m'asseofr pour prendre un rensei- 
gnement. » Quant aux *vfngt-hnit proclamatîoiiB 
saisies sur lui \ il ne peut sf expliquer cette cireoti- 
stance, et pt^étend qu'il n'a d'ailleurs parlé à au- 
eun des individus qui se trouvaient là. 

Hubin de Guer déolare qu'il est entré dans 
l'allée par hasard; parce qu'i> y avait aperçu trois 
hommes, et qu'il voulait éviter le tumulte ; il ne 
connaît pas , s'il feut l'en croire', les individus qui 
ont été arrêtés aveo lui. 

Et ces inculpés ne comprennent pas même que 
ee nVst point par hasard qu'ils ont été arrêtés, et 
que ,' si un mandat exprés a été donné pour les 
«rrèter là, et non ailleurs, e^est que l'autorité 
èbH avertie de leur réunion ; or , une Yémiion 
ainsi annoncée d'avance n'est pas Teffet du hasard. 

GifIbèM déclare qu'it ne connaît pas la dame 
Marti» ; inéis il est venu âhez elle pour prendre 
dés yenseignemens sur un individti qu'il ne cori 
natt pas davantage, et qui lui a remis les cent 
cinqdante*deox proclamations dont il est poi leur. 

Voici cooiivent Guibout explique celte version : 

Il a pris chez lui le fils d'un nommé Faconni , 
condamné de juin. Or, en allant voir Faconhi à 
Samte -Pélagie, ila vu un détenu donl il ne sait 
pas le nom, qu'il a rencontré dehors , le H3 avril, 
et qui lui a remis les proclamations en l'engagean t 
à se trouver, à cinq heures, iehez la femme 
Martin ; il ne connaît d'ailleurs ni cette dame, ni 
aucun des individus arrêtés avec loi. 

Dans un autre interrogatoire, ce ne serait pas à 
Sainte-Pélagie , mais à la Force qu'il aurait connu 
cet individu , et ce serait une autre personne qiii 
lai aurait indiqué la dame Martin ^ comme pou- 
vant donner des renseignemens sur Thomme dont 
il tenait les proclamations. 

Qtii ne reconnaît dans ces explications contra- 
dictoires , mais toutes également absurdes , l'em- 
barras de coupables pris en flagrant délit ? 

Pichonnier et Levraud se placent , dès l'abord , 
à la hauteur de leurs foncttéhs de chefs et se ti- 
rent d'embarras d'une manière plus facile: Pichon- , 
nier , interpellé sur le motif die sa présence chez 
la dame Martin, répond: « Quand je suis dans 
D mon droit je ne reconnais à personne le droit 
» de me faire de semblables questions. » Plus tard, 
il dit au magistrat instructeur : <c Je n'ai pas de 



i5o 



» réponse à donner sur ma présence dans cette 
» maison.» :»* 

Lev raud s'exprime ainsi 
» ma dignité de répondre â 
4»d, il répond au magistrs 
» je serai interrogé par les i 
» statuer définitivement $t 
» drai. » 

Cependant, le 3 mai , lorsque les deux inculpé 
ont pu s'entendre et combiner ensemble une ex- 
plicatlon quelconque, Levraud répond ainsi à la 
même interpellation : 

« M'étant trouvé avec Pichonnier môii ami, 
» connu comme moi par des opniions républi- 
» caines, nous nous sommes promenés ce jour-Ia, 
» par la curiosité que pouvait nous causer l*â^f 
» tation qui paraissait commencer. N()us trouvant 
» près la rue dés Fossés-Saint-Germain , hoqk 
• avons craint alors d'être arrêtés, pensant que 
» nous pouvions être suivis par des àgens die po- 
» lice, et Pichonnier m'a proposé alors d*éntrer 
» chez cette femme pour éviter ces inconvénîçns. i» 

Pichonnier s'exprime en ces termes î'«r Je hAs 
» promenais avec le sieur Levraud mon atlu\ 
» comme il avait éfé ainsi que moi ITobjet'dé pet'- 
» quisitions, je crus m'apereevoir que nous^ étkms 
» suivis par des agens de policé , et ators J« lui 
» donnai le conseil d'entrer avec moi; ehéi la 
9 femme Martin, ma blanchisseuse, qui' avait idh 
» linge à me remettre. » •..-.( 

Mais à cette heure, pas pins que dans 48<nuit , 
il n'y a eu \t moindre troobledans la.riiei4ies 
Fossés-Saint- Germain l'Auxerrois ; 

Mais pourquoi ces pislotetschargést, dolll»Pi• 
cl1onnier était porteur ? .. 

Mais Levraud, la veille au soir, avait convoqué 
ses hommes pour le lendemain ;* ^ 

Mais quatre autres fonctionnaires de la Mciété 
des Droits de Thomme se tifou^vei^t éfctament 
chez Martin, et sont dans lemêmeembairaspôilr 
y expliquer leur présence; . ; .. i>^r-[ 

Mais ils sont porteqrs de deux 4|fenis>éfleii»- 
plaires d'une prodamation incendlairci . .< ^' -v 

Mais par-dessus tout, le fait même do^Mlildat 
donné pour arrêter les individus rén^iisciiëz, Mal- 
tin, prouve que cette réunion n'était pttsaecideit- 
teMej •' = ;;>n 

Mais l'instruction établit que Marti» àvaiÉrloiii, . 
deux mois avant les attentats d'Av^iili, «n^leç» 
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ment qu'A n'habiuit pas, rue de la Tonnellerie , 
n* 59, et qae déjà , dans la soirée du 12 et dans 
la matinée du 13^ une réunion assez nombreuse 
ayait eu lien dans cet appartement; 

Waîs Levrayd, Pichonnier , Hubin de Guer, 
•ont en relations intimes avec Mathon , Chiret. 
Godard, Becomble, inculpés de participation aux 
attentats qui ont éclaté sur la rive gauche de la 
Seine. Gnibout appartient à ce sixième arrondis^ 
•ement de la société des Droiu de Thomme, qui 
panf t avoir pris une part si active aux attentais 
commis sur la rive droite de la Seine* 

Des six inculpés, Nepveu était Je seul qui pût 
présenter une explication de sa présence chez 
Martin, dont la femme est la blanchisseuse ; il a 
dît qij'il était venu pour changer de linge. Ce- 
pendant , quel moment choisit-il ? Ce n'est pas 
le dimanche malin, c'est le dimanchieà cinq heu- 
res et demie du soir; c'est au moment m Tin- 
snrrection vient d'éclater dans Paris : et avec 
qui se trouve-t-il , lui, membre de la société des 
Droits de Thomme? Avec cinq fonctionnaires de 
cette sociélé, au moment même où ils se concer- 
tent sur les mesures à prendre pour le dévelop- 
pement de l'insurrection ! Il fau^ le dire, la cul- 
pabilité de Pichonnier, de Levraud , dHubin de 
Gner , de LaUy de Laneuviile et de Gnibout pa- 
raissait établir celle de Nepveu. Cependant, 
oonuac à son égard il pouvait y avoir doute, le 
ministère public a requis, et la Cour a prononcé 
sa mise tn liberté. 

Pour mâenx comprendre cette rénnion des chefs 
da nmi^ement, à six heures, loin du Geu de l'at- 
tentat, il importe de constater que les ordres don- 
nés paraissent avoir été devancés. 

Noos rappellerons d'abord, à cet ^ard , la dé- 
««laralion^ ci-dessus énoncée, le sieur Lion : 



« Lorsque te signal a été donné, a-t-il dit, rin- 
» vaiide s'est écrié que Von commençaH trùpiéU » 

Cette exclamation prouve qu'il y avait une 
heure déterminée à l'avance pour commencer le 
moQveiDenty et qoe riwoalide PrAvost, sous- 
€hefé'uM êecHanyen. avait été prévenu. D'ail- 
leurs ce fait est encore établi par l'instruction, et 
ee Ji'^tait qu'à hi nuit qoe les révoltés devaient 
arborer l'étendard de la rébellion, 
.. Oa fie souvient qu'au moment de son arresta- 
lkM,rfticiripé Kersausie, chef de la société d'Ac- 
tion jéàstàt à ceux qui l'entouraient en leur don- 
nant la main : à ce soir! que la femme Guyon , 
JnnkM d'an autre chef de section lié avec Ker- 
arasie,qui allait assez souvent che^ lui et qui pa- 



rait même y ^tre allée dana la mMiné du dimanobe* 
a révélé l'heure fixée , en disant à la fman^t Mal^ 
val : « Ce m sont pas le$in$urgé$ qm font eela^ 
p car les ordres u*éiaient donnés g^ pimr huU 
w heures^ Cela «a devidi eommeneer q^'à huU 
» heures, n . 

Il fiiut dire que la femme Guyon nie avoir pro- 
noncé ces paroles ; mai» un, aptre témoin^ le sieur 
Hellé , dépose les ayohr ^emeiH entendues , et 
elles acquièrent d'auEaot plus d'importance dans 
la bouche de la femme Guyon, que son mari^ 
Chef de. la section CincinnaiuSr du cinquième 
arrondissement , est nofé dans la pièce 147 saisie 
à Sainte-Pélagie, de la manière suivante ; tréa- 
énergique, capable de men$r $a section: capacité 
ordinaire. Prêt à marcher {i). 



La rive droite de la Seine ne fut pas la seule 
partie de la Capitale on se manifesta l'insurreo* 
tion;etce qui prouve qu'elle était préparée et 
concertée, c'est qu'elle éclata presque simuttaflié^ 
ment sur des points tout opposés. ... 

£n passant, dans l'apr^midi, devma le oafé 
des Progrès, me Çaint-Hyacinthe, n^ 29,; le com- 
missaire de polioe du quartier Saint-Jacqpes y 
avait remarqué beaucoup de jeunes gens parais* 
sant appartenir à la classe des éindians. Leurs 
allées et venues lui avaient fait penser qu'il y 
avait dans ce café une de ces réunio^sde n^l- 
veillans qui s'efforçaient en ce moment, d'orga- 
niser le désordre dans Paris : il avait même cru 
y entrevoir des armes. 

Une autre maison était encore l'objet de la 
surveillance de l'autorité, c'était cell^ du sieur 
Milley, tenant l'hôtel Saint-Dominique, rue Saint- 
Jacques, n? U5; beaucoup d'étudians logeaient 
dans cet hôtel où il y avait une table d'hôte. 

Vers cinq heures et demie, plusieurs individus 
se rendirent dans cette maison , où ils se firent 
servir de la bière. Le dîner des habitués n'était 
pas encore terminé, lorsque le nommé Adolphe 
Souillard, dit Chiret, arriva vers six heures et 
demie, et annonça que l'on se battait dans la rue 
Saint- Martin; et en effet , comme on l'a vu plus 
haut, c'était vers cette heure que la garde mu- 
nicipale et la garde nationale avaient été forcées 
de faire retraite sur plusieurs points. A cette nou- 
velle, on quitte la table, le diner n'est pas achevé, 
on sort de l'hôtel , et, à la porte même, on pro* 
fère le cri : Aux ùrmes! A ce cri, on se répand 
dans les rues voisines, on se porte dans la rue 

(1) Voir aux aosew's du rapj ort , n? 147, p. 404. 
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Saint-Hyacinthe, on brise le* réverbères, on ar- 
rête quelques voitures pour en former des barri- 
cades; des jeunes gens bien mis, armés de pisto- 
\elSy pénètrent de fprœ dans des maisons^ et, à 
Faide de menaces, se fon( livrer les armes des 
sieurs Monchanin , Alleaume fils aîné , Glérlsse ,' 
Chalaust, Dextré et NoÇi; Us ^n enlèvent. paie- 
ment cbea; .un^ feoune .Godefroy, marchand^ 
fl'objeisd'oocasion. , 

Ii.es déelarfition^^e la^ainelV^ze, limonaAi^i'^ 
teoniU ]<&: ^le des Progrès , et des sieur et danouQ 
Millaye , tout incomplètes qu'elles sont , suffisent 
pour établir, qae dans ]» quartier ^aint- Jacques » 
cumoie dans le^fquartiers St^Martin et St-Denis , 
ce sont encore des membref dç la soçiéi^ des 
Droits de rbamine qnl ont commenqé le mouvc- 
nient. \ 

JLa dan^e EoBe, ent^ue par le magistrat in^ 
structeur , le 25 avril , a déclaré ce qui suit ; 

« Le:43} dans le cours de la journée, il était 
» vena dans mon établissement plus d'étp^angers 
» qu'à l'ordinaire. Qn a diné comme d'usage , et, 
» vers six heures et demie , nos abonnés..... sont 
» sortis comme k l'ordinaire pour aller de l'autre 

1» côté de la rivière Jusqu'à sept heures et de- 

1» mie, il est arrivé des étrangers. Je n'ai pas vu 
n qu'ils fussent porteurs d'armes; je ne sais pas 
» si ces gens-là , en sortant de mon établissement, 
» ont crié : Aux armes ! Lorsque les troubles ont 
» commencé, j'ai fait fermer à sept heures et de- 
v> mie, et aucun étranger n'a pu entrer, ni paf 
i> conséquent ressortir. » 

Le sieur Milley, entendu le 14 avril par les 
commissaires de police des quartiers de TObser- 
vatoire et Saint-Marcel, répond à leurs interpel- 
lations : 

« Hier, vers six heures et demie du soir, MM. Ça- 
» boche , Maurice , Montaxier, Chasse, demeu- 
» rant rue M.-le-Prince, n" 44 ; Délabre, étudiant 
» en droit (j'ignore w)n n«). Berger, étaient à ta- 
» ble, et finissaient de dîner, lorsqu'un jeune 
ù homme , que je ne connais que sous le nom 
» d'Adolphe , demeurant rue Saint- Hyacinthe 
» chez sa mère , tapissière , étudiant en médecine, 
» est verni leur annonce que l'on se battait dans 
» la rue St-Marlin : alors ils quittèrent la table et 
» sortirent de chez moi isolément. » 

Le 25 du même mois, le sieur Milley, entendu 
par le magistrat instructeur , a confirmé la décla- 
ration qui précède. 



La dame Milley , entendue le même jour, H 
avril , a déclaré aux mêmes commissaires de pp; 
lice ce qui suit : 

« Hier, vers les cinq heures et demie environ , 
» douze personnes , étrangères à la maison, y sont 
» venues. Leur prépuce m'alan!nant , je le$ enga- 
» geai à sortir ; mais ils me dh-ent que ma maison 
» était publique , et qu'ils pouvaient y rester. Je 
» crois qu'ils étaient venus pour recevoir des^ or- 
» dres. Ils s'entretinrent avec Ie*nommé Adolphe 
» Ghiret , dont les parens sont tapissiers , et qui 
p habitent rue S^int-Hyacinthe, n? 20 on 22. 
» L'un d'entre eux a dit : Allons aticafé des Pro- 
9 grès et au café, Suisse ^ et alors ils sortirent 
.»tous. 

» I^ jeunes gens de ma maison ne les suivi- 
)).rent point. Plusieurs déjà étaient sortis , lesau- 
» très dînaient, mais cependant Iç dîner fut Jvr 
» achevé, et ils sortirent sur la venue deplusieui^s 
)» gens que Ton nomme sectionnaires. Je pense 
» qu'ils ne quittèrent la table que dans la crainte 
» de se compromettre avec eux. 

» Parmi les douze personnes qui sont venues 
» s'établir dans mon café , à six heures , il en est 
» plusieurs que j'avais vu déjà venir chez ipoi , 
«> mais dont je ne connais ni le nom, ni Ta- 
» dresse. » 

, EJntendue de nouveau par le magistrat instruc- 
teur , le 25 avril , la dame Milley a déclaré ce qui 
suit: 

« Le dimanche, 13 de ce mois, comme l'on était 
» à dîner chez moi, comme à l'ordinaire, à la table 
» d'hôte où se trouvaient ce jour-là MM. Cabo- 
»che. Berger, Mauricci, Montaxier, Chasse et 
» Délabre , il vint des étrangers qui dirent que 
» l'on se battait dans Paris ; il y vint aussi le jeune 
» Adolplie Chiret , avec lequel quelques-uns des 
» étrangers parurent s'entretenir. Chiret ressortit 
)» sur-le-champ , et nos abonnés ne terminèrent 
]» pas le dîner et sortirent. Dans la soirée , des in- 
» dividus vinrent me demander des armes y que je 
» ne pouvais leur donner. » 

La dame Milley , à laquelle fut adressée l'inter- 
pellation suivsfnte : « Le jeune Montaxier a-t-il 
» paru s'entretenir particulièrement avec Chiret ?» 
» répondit : « Je ne l'ai pas observé; c'est un de 
» ceux qui s'en est allé l'un des premiers, après 
» être monté dans $a chambre* » 

Ainsi la maison du sieur Milley était un lieu de 
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réaxàùa\des ieetUmifiires y soni venus ^ et la 
dame MÏley, elle-même, croit que c'était pour 
recevoir des ordres.' 

Veot-on de nouvelles preaveo? on les trotfve danir 
les interrogatoires des nommés Pieux , Sénéchal 
etDecomble. 

Pieux , Chef de la section Mdrai, da ^V^èr- 
rondissement , avait reçu ^e Tînculpé Levtaûà , 
Commissaire de quartier , une lettre par laquelle 
celui-ci l'invitait U réunir ses hommes. 

Interrogé le 2^ juin, Pieux prétend d'abord ne 
pas être sort! de chez lui le dimanche 43 avril; 
mais on Tinterro^e de nouveau te fendemain , et 
il avoue que , dans la matinée du 13 avril , il jest 
ailé au Luxembourg , où il 8*e^ trouvé avec trois 
ou quatre outriez amenés par ua jeune hômm'è 
de sa section; il avoue encore qu'il est retburtié 
au Luxembourg dans Taprès-midi , et que de là il 
est allé au café du sieur MlUey , où il a reW lés 
ouvriers avec l'esquejs il s'était déjà tiiouré le ma- 
tin au Luxembourg. 

Sénéchal , ouvrier sur les ports , avait été si- 
gnalé comme étant allé au café du sieur Milley. 
On rinterroge le 23 mai , il nié; on Tintei-roge de 
nouveau le 28 juin , et alors il avoue qu'en effet . 
le dimanche ii avril , il est allé dans l'hdtel du 
sieur Milley , rue St- Jacques; qu'il y est ailé par 
curio^té; qu'il y a été conduit par le liommé De- 
comble y avec lequel il a bu de la bière; qu*il s*y 
trouvait beaucoup de monde ; qu'il y a vu l'in- 
culpé GcKJard fils , auquel il a parié; qu'il y est 
resté environ vingt minutes, et qu'il est sorti avec 
tout le monde, mais un des derniers. 

Le magistrat instructeur lui ayant posé cette 
question : « N'a-l-on pas crié: Aux armés! en 
» sortant dé Thôlel? » Sénéchal répond : « fai 
» enteady,, en effets plusieurs individus crier aux 
r> armes! mais ce n'est pa§ dans Thôtel, C'est 
après en être sorti . à la porte. » 

Enfin l'inculpé Decomble , interrogé le même 
jour, 28 juin, pair suite des aveux de Sénéchal, 
nie d'abord être allé avec lui dans la maison du 
sieur MilIey. Confionté avec Sénéchal, qui pci*- 
siste dans ses dires , Decomble veut éluder de ré^ 
pondre ; mais le magistrat instructeur le presse de 
s'expliquer positivement sur le fait de savoir si , 
le dimanche soir, il n'était pas allé, avec Sénéchal, 
rujB Saint-Jacques, dans l'IiÔtèl Saint-Dotoinlquc, 
et il répond : « C*eSt possible. » — Le magîsUat 
lui ayant fait observer qu'un fait aussi positif ne 
pouvait pas être incertain dans son esprit, qu'il 
devait se rappeler avoir bu avec Sénéchal et avohr 
vu beaucoup de m^nde dans l'hôtel , Decomble 



répond : « £n effet , je me souviens avoir bu avec 
»:àénéchal dans cet hètel, et qu'il y avait dit 
» moodç. » 

lùterpellé de dire s^t y « tu Godard fils, il ré- 
|k>nd : «c Oui , je 1*^ ai vu. » 

Cet aftea de rincnlpé Deeomble aura bien plus 
élUmportance, si nous nous reportons i son inter- 
rogatoire précédent: alors Deeombte prétendait 
ifue Godard fils avait quitté Paris le dimanche iba- 
âki , 4 3 avril. Voiet un extrait de cet mterrogat«)ires 

' D. « Il résulté de» Irits de la iMse qu^enlndwi 
» par Godard âls, vous auriei pris part aux éwé* 
• nemens du ^3 avrM. 

iV. « Je répète que je ^ois itifiooent. 

D. « Quand Godard est parti de la maiscn , ne 
» vous â-t-il pas doftfié rendez-vous pour voii* re- 
» trouver le soir ? 

R, «Non, Monsieur, je ne Fai pas vu dans 
n toute la journée. Qnelquefbis Godard fils a cher- 
» cfaé à m'entralner chez «fgàînî», M. Levraud 
» entre autres, mais M. Godard père m'en a tm- 
u jours empêché, et me disait de rester à mon ou- 
t» vrage. Le samedi , ^2 avril , Godard fils m'avait 
» dit Hum de venir avec lui, mais je n'y ai pas été. 

D. « Vous l'a-t-il dit aussi le dimanche matin? 

R. « Non, Monsieur, car je ne l'ai vu qu'un in- 
wstant, le matha, en allant a la cave; il m'a à 
» peine parlé; je me rappelle même à présent que 
» le dimanche matin je ne Tai pas vu ; j'étais e n- 
tf oore couché quand ilest parti. 

/>. « Quand Godard disait, ^%its éêm avec 
» nous , vous saviez donc où le irouver ? 

R. a Oui, Monsieur, c'étaiidiez M. Levrand, 
)» où il allait souvent. 

D. « Quand Godard vous cHsait ainsi de vous 
» joindre à eux , il devaii vous dire pourquoi cela 
» était faire . 

R, « O'.i, Monsieur, Il dijsaît quHÎ était ques- 
» tlon de se battre , et d'au res choses que je ne 
» comprenais pas. Il disait qu'on aUait bientôt se 
» révolter, etquHl fallait aller avec eux. Lésa- 
» medt, veille de son départ, il m'a dît «te sembla- 
^ lies paroles ; je ne me rappelle pas si c'est le 
» matin ou le soir. »' 

Le ^ 7 du même mois de mai , Decomble est en- 
core interrogé ; on lui pose cette question : 

« Comme il est CQnstant que vous avez tenu ces 
» propos, ils ne peuvent s^expliquerqûeparlapart 
v que vous avez prise J le dimanche soir, aux feits 
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« %»jl H^ «ent i^a«sj^ / KOtasmeot dotm la rue3aiA<*> 
» Hyaciolbe et rues vo«sJnc»î voiis *¥ez sani A9uli^ 
» ^Mé e»tr#taé là par )e mmmé GoiaFà&kfi^n,, 
» s^i«M» ^9^» propre <^elafatîeo>l6 sAioeiU, ^qq» 
m ^saH 9u'iN»^iabât8e battre, «l mw f^pgut^ fti 



iD^ç(|i9l>levépQt^«nQ€)$|mn^i r.i , 

« Je répète que je n'ai rien fait de ce q\m yn^ 
» dîtes : je n'ai pas vu Godard fiJs le dimanche, 
» c'^f sffutsp^pt k^amtiiï m'^ «t'a parltl d^ ce 

Malgré les réticence^ df;s témoins e^ <ile8 incp)r 
pés , il reste donc constant qu'indépendamment 
d#« « g Tfi p i wi wim s dont le:f noms ne «ont pas ^m- 
mif , il f« trouvait die? le ji^w ^iUey ? 

JL'ipçulpié {Urontasifr, ^Homissair e dq qnarUec. 
4u dauii^m^ arcc^dissemeat ; 

i,e Dominé Pieux « fChef de la sectjofi itfctro^ ; 
^ L^npolpé Giodard fils^QuinturJonde lan^émo 

Lnnot^pé SODÎUaird^ ^t4dolfihei Chiret , Oief 
de I* «cttea (tes>4w5.^f h» wr/**, q«î vi^ wi- 
l^nOM* le pMHjiYjeHiwt'CWWC'îïoé dan? |e qu^ipti^r 
%ijBt-|lae0n fit dwwr IçisigpM de J'jpsurreçtiwi, 

V ^st éj^lopen^ 0tai)U qu^ c'^s^ ^ 1^ pqçt^ d«^ 
?Wiel d« siei» I4ilUy qu,'ftot«^0 pro^répl^pCpT 
mîeiif cri$ fimir. arm^ ! signal , dan$ c^. quajMer ,: 
(le l'insurrecMoR anuouc^ ^ôç I* vieille par Vm- 
GQlpé Godard* i 
, .Q^ mn «nt été ^lem^nl^ piwfjérés dans la ma 
Sfûnt-Eyaointhtt par 1^ individus qui s'éiaiept 
r4|tni»^ai}(^ le eafé des Progrès 

\La d^isojsalle Hersant, locataire de la r^aiion 
oà estsiiué le café, a été eiiienduçile 4 4 avril 
par les commissaires de police des quartiers de la 
Sorboune ei de TËcple de médecine ; voici sa dé- 

« Vers six heure» et èenaie dû àoir^ j'étais dans 
» la me , j'allais voir la fruitière en face pour y 
» passer la soirée , lorsque j'ai entendu beaucoup 
» de bruit du côté de la me Saint- Jacques , et en 
» même temps vn sortir du café en bas plusieurs 
» jetines gens crîant attx armes. Je ne leur ai pas 
y> vu d'armes, et je ne les connaissais pas; j'ai 
» supposé que c'étaient dés habitués dn c^ : je 
» le crois même fortement dans ma conscience, 
» car c^est un café bmyant , é, connu pour être 
n fréquenté par des républicains. » 



Cepen4a»<,les^Jn8iirgéf, pré«ws?^t flP^ ^ÇnJft^ 
il^aMraig^iti #e44fendfe, élèvent des fearrica- 
(içs.: vers hp»^ kmi^i ils , r/wvwsent pfufieur» 
voiUu-ef dapfi 4 ys^ ^'^"^s ^^ ^nm <r^t« nie 
àpariiFdpJi^^aiwpn"iQjHîi<m> T^ngle^el^ 

W^»tr?Fhpïpa8. . . . . 

.»*lM|tw«^H»<#»»r«^i^4^vei:« )p p>ilfea delà 
m ^aip^nBwîfllbfi. y^-^-f^^ |e np H, on é^it 

qp imm «kW? W Qonsfrpqiion, 
, Çpflp ite p 0labli^a?nt Mn^ tr^siiiine ^ l'eîtjré- 
milé de la même rue , du côté de la rufî Saifltr 
li^çqS\f^i\}P^ ^i^r^'^a^nirJaç^Ufif. 
. 11^ r-eft,viçf^f m flacre i l'entrée de la rue ,^eR 

An piç^et, ay^jte ficfii désordres, yera liuH 
heures du soir, les HH« et 42« légions font battra 
^ WPfl- lffi^fi^«: Corn^la^ mv^nl delà garde 
naltionale dç ,:^ans^ pcfîpmp^gQait les tambours; 
il Rivait la i:ue ^ht- Jacques j^ ajant sous ses or- 
dres quelques^rd^ natipnaux et s|x boipmes du 
5« régimeni 4'i"}^"^"® Jégère : pn peu avant 
d'arrlviec à }a rpe Saiiit-ïlyacinfhe , Qfî «ouç-offi- 
cier fut ayerti qu'il y^yait upel^rricade sur cc^ 
point , op rengageai^ 4 «e pas ^yançer . Il ne tint 
ai^cun coippte decet avertissement, eç marcha 
spr ceUe ^irricade, biei^ qu'à son approche les 
ipfp^s ev^Rl feff entendre le cri vivfi la U- 
^n^ l vipe li/t ç^ardè naiiov^l^ •' M^iis aussitôt il fut 
^iUi p^ un grand nombre de jeunes gens, et 
ui^ lutte s'engagea : 1.^ ^«ieur Cprnilliat, blessé h 
1^ cuissf d'un coup de baïonnette , et p'ayapt pas 
de cartouches, cherchait néanmoins à se défendre 
avec la crps^ de son fusil; l'un des insurgés, 
arn^ d'4m p|sto|et d'^rçpu^ le sqmma dé rendre 
800 arme »,ef (?>mnie ce brave citoyen résistait 
encore, il reçut un coup de pistolet qui l'atteignit 
au bws droit , çl |ui fit une blessure grave. 

Pendans ce temps , le sieur Meunier, caporal du 
môpiec|éUchen^t, était désarmé, am^iquele 
sieur Villeiupéreux ;j sur lequel on tira un coup 
de; pistolet qui n'atteignit que sa giberne. Les in- 
surgés crevaient les caisses de six de? tambours 
et dés^ripaieiU cjnq militaires du 5* léger, qui , se 
trouvant ep arrière dps tambours ^ avaient été 
gênés pour tirer. 

Peu après, U. le capitaine Reynîer, de la 
ii^ légion , qonciui^ant 4p« g^rf?^* nationau^^ qui 
e^oontaient d^qires ^mbonrç battant aussi le 
rappel, ^riv^ devanf la hwicade de la rue. 
3aint-rHyft0i*ïlhte^»^t^ coin ^Ç ïaTue Saint- Jacques; 
les inwr«é&W! la dpipndirfntpas, et les gardes 
nationaux l'ayant ffatt(*te, s'occupaient à la dé-, 
truîre, lor^we Ift sieur .C^<3rirf, «ergent, se 

Digitized by V^OOQ IC 



140 



troarant à la haaienr da café ûes Progrès, (ht 
assailli par an jeane homme arotié d'an fàsil avec 
bafomiette, qni, en s'élançant sur lui, cria : A 
moi y citoyens f à moi, républicains! Le siear 
Cadrincroi^ la baïonnette ; une hitte s'engagea 
entre lai et ce jeune homme , qui bientôt M 
arrètél H ayait sur lui sir paquets deeaHow^hes^ 
et le fàsil dont il était porteur fut reconnu pour 
être celui du sieur Leduc, Pun des' soldats du 
5* léger désarmés ^ur ce point quelques instms 
auparavant. 

Cet inculpé est le nommé Yaré, étudiant en 
droit, intimement lié avec plusieurs Inculpés, et 
notamment avec Pichonnier , Ck>mmissaire du 
cinquième arrondissement, et AdOfphe Souillard 
dit Chiret, Chef de la section des- Amie de la 
vertu. 

Après cette arrestation , le capitaine Reynier 
dàrulsit en partie la barricade formée rue^àfnt- 
Hyacinlhe, vîs-à-vîs le n« U; puis, au lien d'en- 
trer rue d'Enfer, il prit sur la droite. ' 

Vers huit heures et demie , et après le départ 
du capitaine Reynler, les insurgés qui'; en aban- 
donnant la barricade de la Porte Sait)t-Jacf(ues , 
s^étaient retirés dans celle de la rue d'Enfer, 
pénétrent d&ns la maison n® 20, occupée par 
M. Royer-Collard, et demandent des armeé; la 
portière leur répond qu'il n'^f en a pas; ils in- 
sistent, et plusieurs d'entre eux montent chez 
M. Royer-Collard. Cet honorable député se hit 
éonnaitre , et ces jeunes gens , qui lui parurent 
appartenir aux écoles , se retirent ien disant quMIs 
s'en rapportent à sa parole. En même tempe 
d'autres , armés de fusils à baïonnette , se tenaient 
sous la porte cochère. Quelqhes-uns s'étant portés 
A l'entrée de la rue d'Enfer du côté de la place 
Saint-Michel , arrêtent et renversent la voiture de 
Boufg-Ia-Reine , et commencent sur ce point une 
nouvelle barricade. 

Pendant ces diverses ècènes, M. Bâillot, chef 
d'escadron d'état-major de la garde nationale , se 
rendait à la mairie du donzième arrondissement , 
pour y porter un ordre de M. le maréchal comte 
de Lobau ; il était escorté par quatre lanciers. 
Parvenu an milieu de la rue Saint-Hyacinthe, la 
barricade détmite en partie seulement par le ca- 
pitaine Reynier l'oblige à revenir sur séi pas : il 
pénétre dans la rue d'Enfer en passant à côté de 
la voiture renversée de Bourg-la-Reine , et en 
disant à son escorte : Au galop : mais on entend 
aussitôt plusieurs coups de feu ,»et au moment oà 
les chevaux semblaient revenir, une antre dé- 
charge à lieu. Le commandant Bailliot chancelé 
sur son cheval ; le sieur Gandrôn, loueur de voi- 
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tares, court à loi , le reçoit, et,aidé d*an ooamus- 
sîonnaire, il le dépose d'abord dans son écurie, 
puis chez le siear Henoeton , marchuid de vin, 
oùonlsidottaelessecouTiqueson étatrédame; 
méB cas aeeours devaiettt être inutiles : ce brave 
officier avait été lâchement atteint de trois coups 
de fea par derrière ; et le 15 avril , à trois heures 
du matin , il fut enlevé à raffeccion de sa femllle 
et des généreux citoyens qui avaient partagé ses 
dangers. 



A peine le eonmandant Baillot était-H tombé 
sous les coupede ses assassins, -qu'on vit les insur- 
gés abandonner leur barricade et la maison de 
M. Royer-Collard. La cause de cette fuite préci- 
pitée est expliquée par la déposition du sieur Hen- 
riôn , capitaine au 5* léger. 

' « Le 43 avril , dit-il, j'allais en roeomiaissance, 
» envoyé par le colonel de Bar; étant entré par 
» la rue d'Enfer et descendant vers la place Saint- 
» Michel , je savais qu'il y avait une barricade près 
» la rue Saint-Thomas ; je fis de loin sommation 
» aux révnltés qui pouvaient s'y trouver, de se 
» retirer ; ils répondirent quils aimaient mieux 
1» mourir ; je renouvelai la sommation an nom de 
» la lot : ils répondirent quHts ne reconnaissaient 
»pftts dehi, que c'étaient' eux qui allaient la 
» faire. Comme j'avançai auprès d'eux, ils criaient 
» aussi vive la république! vive la ligne! ti me 
» trouvant à environ cinqante pas de la barricade 
» j'entendis la détonationde cinq on six coups de 
» fusil. Je m'avançai vivement avec ma troupe , et 
» nous ne trouvâmes plus personne ; mais seule- 
» une barricade composée de plusieurs voitures 
» renversées, qne nous détruisîmes, et dont on 
» entra les débris dans la cour de la maison de 
» M. Royer-Collard. J'appris que quelques-ans de 
» ceux qui étaient à la barricade s'y étaient pré- 
» sentes; je sus aussi l'accident du jeune officier 
» de garde nationale , et je pense que les coups de 
» feu que j'ai entendus ont été dirigés sur lui. Il 
» pouvait être environ huit heures et demie. On 
n ramassa dans la barrioade un fusil de garde na- 
» tionale déchargé. 11 y avait encore une barricade 
9 dans la me Saint-Thomas, du côté de la me 
» SaintHyacintlie. D'après ce que l'on m'a dit , les 
T» révoltés étaient environ quarante. Le seul ren- 
» seignement que je puisse donner est que le fusil 
» portait le n® 127, et fut remis aux mains du ca- 
» pitaûie d'armement de la il"* légion, n 

Cest donc pendant un colloque entre le capi- 
taine Henriou et des insurgés criant vite 2a répu^ 
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hliquei que le commandant Baiiliot (ut frappé 
mortellement» 

Très-peu die temps après ^ vers huit heures.trois 
quarts , le capiuine Janet , de la 1 2" légion , se mit 
i la tête de dix ou douze gardes nationaux, et se 
porta dans la me Saiiitr Jacques , pour <^e relever 
la dernière voiture formant barrieadeà l'entrée de 
larae Saint * Hypeinthe. Les réverbères étaient 
brisés, et pour éviter toute surprise, le «ieur Co- 
ehard , garde national , fut placé en faction au coin 
de la rue Saint-Hyacinthe. Tout-à-coup il entend 
dans cette rue les cris haUe-là ! qui vive f citoyens, 
aux armes î et au même instant il aperçoit le ca- 
non dHin fàèil qoî paraissait dirigé sur les travail- 
leurs; il saisit ce fusil par le bout du canon; une hitie 
s'engage entre Thonmie qui le tOMit et lut ; tous 
deux tombent à terre. Deux autres mdividus , ve- 
nant également de la rde Saint-Hyftcinthe, s'ap- 
prodient dans l'ombre ; IHm d'eux porte au sieur 
Cocbard un coup de baïonnette qui, heureuse- 
ment n'atte^Att que le bois de son fusil. 

Le sieur Cochard ayant appelé à son secours , 
^capitaine Janet et le sieur Pothemont sTavan- 
îèrent; ce derniet saisit l'individn avec lequel 
citait le sieur Cochard. Les deux autres prirent 
a fuite. Conduit au poste de la place Manbert , cet 
nsurgé déclara se nommer Cahuzac ; on trouva 
mr lui dix cartoifches faites avec de la poudre de 
ihasse, et Ton reconnut que le fusil dont il était 
jorteur et qui paraissait fraîchement dédiargé, 
fiait ccHn du sieur Bartout , chasseur du 5« régi- 
nent d'infanterie légère , désarmé vers huit 
leures dans la rue Saint-Hyacinthe, lorsqu'il ftu- 
ait partie du détachement sous les ordres du sér- 
ient Cornillat. L'instruction a établi que Cahurac 
Itait membre de la section Mamtj du 12* arron- 
lissement. 

A partir de ce moment , les barricades ne furent 
ilus rétablies dans ce quartier. Les nombreuses 
latrouilles qui le parcouraient Ibrcèrent les insùr- 
^ à ée réfugier dans les maisons , oà ils aban- 
lonnèrent leurs armes. Cependant il y eut encore 
les attaques isolées , ftivorisées par l'obscurité qui 
léguait dans les rues. 

Le sieur Bourg , garde national, retournant à k 
nairie , fut assailli , à la porte Saint- Jacques , par 
û individus qui lui enlevèrent son sabre. 

Vers neuf heures , le sieur Mîlbert , officier de 
a garde nationale , passant rue Sainte Jacques en 
miforme, fut assailli par une douzaine de jeunes 
^ns armés de fiîsils, qui lui parurent sortir de 
'allée de rhôtel Saint-Dominiqde, et qui le cou- 
rant en joue y l'obligèrent à livrer son sabre; 
[teut-étre même allaient-ils attentera sa vie, si 



rua 4'eQx ue.se fd& vgi^ça ^% éMût i^é dci 
Juillet. , 

Enfin, dans la ra^me soirée, le iieur.Barbet^ 
capitame de^ncnadlers delà 42« légion^ revenant: 
de fake paUouiUe^dans Va bas de la rue Saint- 
Jacques et ayant laissé sa compagnie siirla place, 
du Pttithéon ,.se dirigeait ; vers Ub i»atri4. Arriv4 
devant V'bôtel. Saint- Pomîuique, Il fut entpnr4 
d'individus anaésid» sabrés et de ftesilaqui le mer 
naoèrentde le tuer. L'on des insurgés montriiQtc 
son baù8se-col) dit :Vo^&-v(mSi c'est tm iwmme 
qm doit cùm^tknder le feu contre mus : tuezrls l 
et déjà l'un d'eux. abaissait son arme contre lipi, 
lorsqu'un homme^ui, peu ayant, avait cherehé.à 
le garantir des violeoees , s'écria : p«;$ devfmrtre l 
on se préoipita sur lui ^^xi lui arrachai son^abre et 
SjB»épaulette8^ et il puts'échapper 4e leurs mains. 

On a vu que c'étaient des membres de la société 
des Droils de l'hommi^ qui avaient commencé le 
mouvement dans le quar^er SaiiH-Jacques:; que: 
l'un des deux inculpés^arrôtés les armes à hi mi^ia 
était sectionnairedu 11"* arroudissemeut, et qi^Cc 
o'iétait Adolphe SouiUard) dit Chiret, qui éupt 
vcaau donner l'avis que le combat jetait engagé 
dans la rue Saint^Martin. : 

Pour établir plus directement encore la pariici* 
pation d'Adolphe Souillard aux attentats du 13 ^ 
nous rapporterons textiiellement la première dé- 
cljBrAtipn faite, Je i9 avril, devant je commissaire 
de police du quartier Saint-Jacques, par la femme^ 
BoUe, portière 4e la maison rue 3st|ut-Hyi|cuithe,; 
n.*» 22 , dont la yei^ve ÇJûi;et élfUt principale locar^ 
taire, enfaisant toutefois observer qu^eetie femme,, 
entenduçi le 30 du même mois, a rétracté ses dé-, 
clarations^ prétendant quelle sUiait trompée. 
Mais cette première déclaration est trop^ précise 
et contient des détails trop circonstanciés pour qtie 
l'on pui§se admettre cette rétractation ; il partit 
que les menaces faites au témoin l'ont seules mo^. 
tivée. 

Yoici cette première déclaration , telle qu'elle 
se trouve consignée au. procès-verbal du^ commis- 
saire de police qui avait été chargé de faire une 
perquisition dans la maison aecupée par^ia veuve 
Chiretetparson^. . . .. 

a Cette perquisition terminée, ditle cominis- 
» saire de police, la portière, dame Bolle, nous 
H déclara, en présence de l'officier de paix Figasse/ 
» que Souillard, autrement dit ChiretCÀdoiphe), 
» avait figuré de la m'anière la plus active dans 
» rinsurrection du 13 ; que lui et plusieurs de «es 
» amis, notamment un nommé Mathon, il^viiént 
» cessé d'entrer et de sortir avec des armt^ , 
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» pendant que les barricades des environs dto M. 
»iiiilseti éuienl occupée» ^ iè» léWtés , la 
i#Mne OUfctet la dato« Pawmew ( as^re Uh» 
« Miâm de la mà\M ) y «t ^oruml IVtoihén, 
1* mtfisnt portédaasicsdites batti^cs 1« wio»^ 

# chês , èMH k dépôt éUilrtw l»^Mi»Cttrtt et» 

#fiOft iHs7 qw5 âe wyttt potinwivli, ïïà étaient' 
,r mitres nne ornière fois 8a»iianM«i>«*^de«' 
«^ eattottdies, ^«Irestaicnlcttez entrfa^t}€Ui$ 

# ^kM lé$ lafrines par la darte Cltirel? trf»<wy 
»énis ta cOBf«ation que GMwty Matlwi et^ 
» d'anires do lonr» complioes traient entre tnt^ 

# après te* déroBte , Mathon se yaniait poflithr». 

iJment tfàtofer cwvé les caisses des d^oxtwa. 
1^ boors de la gafdo nationale qdi battaient le rap- 
» pel , le 43 au «JÛ», dans la me Salitt-Jaeqnesf, 
iroà as fàrent atuw|«éi , m ooln de te rue 
#Saîiit.Hyacînfe. Ladite portière ajonta qoe e* 
ii^Maihon, qtti a son domksHeruoSaint^lacqiies^ 
i# n- 457 (et eontre leqoel existe m ittandai d'a- 
*incner, pal^jne la veillé un oottwfesaire de po- 
#Mce se serait présenté pmt Farrèter), éWit en» 
#ee nottient cadié dan^ une chambw sise m 
» troisième étage de la maison où nous étions, et 
y dont la dame Chiret avait demûidé Kosage pttar 
» quelques jours. 1* 

Nous le répétons, la fetàmé BoWe n'àpà se- 
tromper; et d'ailleurs , ec qiiî prouve qu'elle 
disait la vérité , c'est que, d'après set IndîcationsJ 
Pînculpé Mathon a été ttrouvé et arrêté dans W 
chambre qu'elle avait désignée. Dfe plus, on a 
fiiit perquisition dans la ft)sse d'aisance, et l'oh à 
saisi , dans le sable recouvrant la pierre d'extraé- 
Uon de cette fosse, trente-cinq caètoucbes, et 
dans la fosse elle-même , vîngi-balles de calibre 
et deux pistolets. 

Ainsi que noo^ l^âVoùs indiqué, une barricade 
avait été établie dari!? lâTue Saint-«yàcintlîe, à la 
hauteur du n« 14, c'est-à^iire à peu de distancé 
é^ k maison n* 22 , occnpéepar Adolphe Souil- 
lard , et Itô insurgés se pwtalent d'une bartfeade 

à l'autre. 

te 14 aVril, â cinq hetires dtrf'îfaattri, un ou- 
vrier , occupé à reclouer les pïaiicfiaeà de cïdturé 
du terrain en construction, trouva, sur l'empla- 
cement où avait été cette barricade, une note 
ainsi conçue: • 

« amis Vertu Ghirey S^H^acinthe , 

« Fête LoUJacqu 140 . 

n homme à la colonne, BÏoulin 

« Propa^aute , Chopin rue des boulangers 20 

« Louvd écosse NH lesmarre 

« Rome DuvarVard K' ^2 



N Mar*.^ 

« Couthon monffetard 137 Sbnondrâ 

« qoatre *ergi Tonias grève ff* 45. 

«Pyré.;. 

« Guenx OoÉSbay M» 2. 

« Sans eiit<me ^e beIKere 1 Akiél 

a Ba]^«nnétte gart« N» 35 

m Spartateus DIolène Seine H* 48. » 

Au dos esi écrit :i 

« Levrand 

« Monfiaflfcker 

« Essenibaax. * 

11 est reviwquable qw cette note oontîent les 
ncms des seotkm du ilfl «rrwidisscneDt, avee 
l'jidresse de leifa Ctel» et les noms des Gommis- 
sakes de ^aaKtier :. e'est diuas la barricafie élevée 
par les, imorgés qu'elle a été t^uyée; de telle 
sorte qu'elte vient y mpntrer ceux qui l'^t élevée. 
EUa appartenait sans doute;! l!un des e^fe i c'est 
un relevé de ses forces^ une sorte de contrôle de 
^m armée qn'U aura éiaré. d^ns la obaleor de 

r^Kiion^ 

Enfin, dans la Heîré du 1% ^îl , M. le f^ 
de police fat averti qu'il y avait une réunion i 
l'estamHiet des sept Billards , rue des Mathnrins- 
S»ntriaoques, prts te doltre SaintrBenolt. Aus- 
sU!6t, d'après ses Cidres, un ^mmissaire de po- 
lice se trMsporU dans cette me , fit cerner lecafé, 
dont le» volets éiweot fermés. Il y pénétra, et y 
troufm «Dixanlo-deu^bindividiW. Il fit perquisition, 
et le résultat lot la saisie des objets suivans, qui 
avjdettt été jetés aoiîs les taWea au moment de son 
arrivée : 4 pîstûleta ^ 12 «anpes, 4 habit de garde 
nttioaal,14 paquets de cartouches, 12 pierres à 
feo, 4 paquÉi d'une demi-Uvre de pondre, 115 
autres cartouches , 1 tabatière contenant deseap- 
sntes,4 ooulean^gnard et du papier pour foire 
des eartooehea* 

Les individos trouvés dans le café furent t^ is 
airétiés et conduits àk Prélecture de polioe^depoi», 
FinstrootioB a €ût eonnailre que vingt et un au 
moine d'entre eux étaient membreode la soeieté 
des Drois de l'homme; que seiza ap|)aïtenaieBtà 
dés sections dn imâteratrondissemoit , 8»voir- 

3 à la section Lepelletier , 

4 à la section des Cordelien , 

2 à la section des T/icrmopylei , et no- 
tamment le sous-Chef > 
4 à la section Car«ol(1), 
Le Chef de )a section di la CônvtnUWj 

(0 Le Chef de cette iection avait èW ^àjhcêè^ 



téin». 
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%ë Clief de la sedioii Lamarque , 
le (ihef dé la section de$ 3îontagnaràê^ 
'\' ïlt les cinq autres H des sections des i^^j 
4<^ , 6^ et 1 2^ arrondissenleps. 

Si Ton réfléchit qiié rinstroclion h'à feiit cotî- 
iialtre qu^une partie des contrôles dé la société dés 
Droits de l'homme , si Ton se rap|)elle la lettre de 
convocation da Commissaire Lèvraud saisie che2 
le Chef de la section 3taraiy et cette vérité dé- 
montrée par là procédure, que l'attâqUé ne devait 
commencer qa*a huit heures, -^ on sera néces- 
sairement conduit à donner à cette gravé réttttioft 
armée son véritable caractère. 

Tels sont les événemens sùrvenns dans lé quar- 
tier Saint- Jacques. On voit qu'ils coïncidaient avec 
ceux du quartier Sainte- A voie; mai^ la lutte n'a 
^Q darer aussi long-temps, tes rues plus larges 
permettaient à là troupe d^atiaquer immédiate; 
ment : d'ailleurs le nombre des insurgés était 
moiiidre , et les arrestations faites chez Martin ^ 
et à Testaminet des sept Billards, ont du contri- 
buer fi la désorganisation des plans des insurgés. 

à flÉtit liiMintenatit se reporter dahs le qnnit\tft 
isomptis entre tes Hies Saint-Martin et Saitlt-Dé^ 
iiis. On a fixé la situation de toutesles barricadei(j 
les insurgés avaient forcé ml grand nombre d'ba*^ 
bitàns défi mes qu'ils occupirieht à laissa ouver- 
tes lès portes dé leor^ maisons; ils s'étaient inii 
en possesëion dé plusieurs èâbar^ts et 1o|;es dé 
t»ôrtiér*, qu'ils AHèiént convertis en éorps^le^ 
^rde. ' 

Ali^ivt dé pÉHér dé t'attaque qui eàt lien à éiiuf 
lietlrès do matin, il éàt utile de foire éoiinettré 
qnelqne^ Aiitâ révélas par rinstmétian, et qui 
achèvent ûh démotitrër que les inculpés PrAvoM et 
Boura, Chef et 8ou8-t}hef dé sections du 6«arrmi-^ 
dîssement , ont continué , pendant tout le cours 
de lai révolté, â diriger et commande!^ les in- 
surgé*. ' 

Il est certain que plusieurs personnes te sont 
tronvëe* Invoioniairenient parmi lés insurgés, qui 
refosaient dé l€s laisser partir; que d'autres ont 
été forcées de travailler aux barricades, potir éviter 
lés inaotais traitemens dont elles éuient mena- 
cées. 

Lé 15 âvtll, Vert les neuf heures du soir, les 
ttèur et daine Brëmoht revenaient dé Bdteville 
avec le sieur Bétrinka ; ils suivaient la rue du Tem- 
ple pour retcftirnér éhez éax. Déjà ils avaient frin- 
éhi nné première barricade abandonnée, lorsqu'ils 
arrivèrent devant une autre : là on les émpAdia 



dé pisser. Ignorant la àii 
se dirigèrent vers l'a rue! 
dés coups dé feu, se r 
Blondfau , portière de la 
heorès, la dame Brémoii 
Voici sa déposition. 

ft Ûénx hôrnmés arméâ ^ôfrrireàt de nous coii- 
» duire dans une maison ott , suivant eo^, pouè 
i sérions en sûreté. Je ihe retournai un momenf; 
î» après, et je n'aperçus plus Ëétriuka. Nous Mmes 
« conduite, daiis la petite t-ué du Poirier, dans une 
^ chambré, àd second étage , où je vis une ving- 
» taine d'individus armés ; il y avait auési den it 
b femmes. J'aperçus uti drdpeàu rôuge, sur feqiiel 
» on Bsait : P^ahïcre où moutO', Je né puis signa^ 
^lëraucutt de teû individus, qui niontaient e^ 
M descendaient â ptusiéui^s fepris^'s. Au bout dé 
» quelque temps , mon mari, voyant qne je pieu- 
)) rais et me tourmentais, insista pour qu'on aou^ 
» laissât partir. Nous descendîmes donc et ob- 
» tînmes du ibalrchând de vin du coin des rues 
V Simon-le- Franc et du Poirier, la permission dé 
» monter dans une Italie qu^il â au premier, A. 
» quatre heures et demie, nous descendîmes dans 
» la boutique du marchand de vin ; nous vîmes là 
» encore un assez grand nombre (f individus armés 
)» munis dé éar touches. Je ne savais pas alors ce 
» que c'était que deà cartouches ; c*est mon mari 
» qui me l'a dit. 

» Chez fe portier de la maison rtae Beaubourg, 
xi comme dans la cliambre àe la rue du Poirier, et 
» aussi dans la boutique du marchand de vin , 
Ttàotii j'ai pairie en dernier lieu, j'ai entendu 
» dire : Au point du jour nous recommmee- 
» îrons, y> 

La déposition du siéur Brëmont confirme celle 
de sa femme ; seulement , d'après lui , le drapeau 
sur lequel étaient les mots ; Faincre ou mourir^ 
était tricolore. Le troublé et la frayeur que la dame 
Ërémont éprouvait expliquent celte différence^ 
d'ailleurs peu importante. 

Le sieur Bétrihka; n'ayant pu accompagner les 
stéur étdame Brémont, éiait réslé cliez le portier 
de la maison rue Beaubourg h"* 26, oà il fut tué , 
alkisi que nous lé dirons plus loin; et c'est par 
suite de son décès que le commissaire dé police 
dn qujartier des Arcis, ayant eu connaissance de 
ce qtii était arrivé au siéur et dame Brémont, re- 
chercha la maison dans laquelle ils avaient été 
éonduits, et consUta, le 16 avril, que c'était la 
maison n^ 19 de là rue du Poirier. Il fit ouvrir, en 
prë^nee dn siétir Brébiôht, Pâptiartëtnent au 
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Ipé Boura qui 
lont reconnut 
18 lequel ,ii fut 
n. 

eg objets snî- 
▼ins : 

i"" Dans It chambre à coucher, an morceau de 
calicot rouge paraissant avpir fait partie d'un dra- 
peau; 

2^ Dans la commode , placée dans une pièce 
▼oisine de la chambre à coucher, trois balles et 
une petite boite, en forme de giberne, renfermant 
deux morceaux de papier gris ayant contenu de la 
poudre ; 

3^ Dans un tiroir de la commode, vingt-cinq 
morceaux de fer, provenant de vis , destinés pro- 
bablement à remplacer des balles de plomb : ces 
tnorceaux de fer étaient fraîchement sciés ou cou- 
pés; 

4* Dans la même pièce et sur une planche, deux 
pierres à fusil et uue à pistolet ; deux épingleties 
retenues avec du cordonnet rouçe; un mandrin 
propre à fabriquer des cartouches , ensanglanté; 

5*^ Enfin , sur le toit d'un petit auvent , dans la 
cour, une cartouche à balle. 

Cette circonstance vient encore signaler le rôle 
qu'à joué le Chef de section Boura dans ces dé- 
plorables événemens. Pour en finir à cet égard, 
nous dirons que, le lundi i4, une compagnie du 
B^ régiment d'infanterie de ligne, ayant fouillé 
cette maison , y trouva plusieurs fusils de muni- 
tion dont renvoi a été hh au greffe de la Cour, et 
parmi lesquels on reconnut le fusil pillé, le 4 3, à 
huit heures du soir, chez le sieur Cattois , phar- 
macien, rue de Bretagne , n^AS. 

Vers minuit , le sieur Lelièvre, employé aux 
rondes de nuit^ fut arrêté par les insurgés, au 
moment où il voulait pénétrer au delà de la bar- 
ricade de la rue Sainte-Avoie,. établie au coin de 
la rue Michel-le-Comle. Oa le conduisit dans le 
cabaret du sieur Morlet, rue Simon-le-Franc, 
n<^ 35, au coin de la rue du Poirier, où il vit un 
grand nombre de révoltés armés et un drapeau 
tricolore surmonté d'un crêpe. Il fut présenté suc- 
cessivement à tous, pour s'assurer s'il n'était pas 
de la police; on le fouilla avec le plus grand soin. 
L'individu gui paraissait commander, dit-il, était 
d'assez grande taille, de trente à quarantç ans , 
d'une figure repoussante, et paraissait se servir 
assez difficilement d'un bras. Il av^it un liabit d',in- 
valide, avec deux galons sur les manches, et était 
coiffé d'un bonnet de police. Il portail ladécorati.o^ 
de Juillet. Il excitait à travailler aux barricades; 
le Tai vu allant d'une barricade à l'autre, il i^le- 



vait les travailleurs. H s'opposa à ma mise en li- 
berté : à quatre heures du matip , j'ai été conduit 
rue Beaubourg, n« 26, dans la loge du portier, où 
les insurgés m*ont dit de faire de la charpie. 

Le 21 mai , le sieur Lelièvre , auquel on repré- 
senta l'inculpé Prûrost , a déclaré le recopnaitre 
parfaitement , faisant observer qu'à ré()oque du 43 
avril, il n'avait pas la barbe et les moustaches qu'il 
porte aujourd'hui. 

Les déclarations du sieur Lelièvre sont con- 
firmées par celles du sieur Morlet , marchand de 
vin, chez qui il a été conduit; Ce témoin s'ex- 
prime ainsi : 



«Dimanche, 13 avril, sur les huit heures du soir, 
trente-cinq à quarante insurges se sont présentés 
chez moi , disant qu'ils voulaient être maîtres 
de ma maison el y établir leur corps-de-garde. 
Ils y ont passé la nuit jusqu'à quatre heures et 
demie du matin. Je ne pense pas qu'on ait fait 
feu de l'intérieur des chambres dos locataires. 
Les insurgés sont plutôt montés sur les toitS| 
en s'introduisant par les allées de la maison^ 
qui n'en fait qu'une avec celle du marchand de 
bric-à-brac ; et les coups de fusil auront proba- 
blement été tirés du haut de la maison. Les 
insurgés ont, dans le cours de la nuit, amené 
chez moi quatre individus qui ne paraissaient 
point avoir pris part à la révolte. ... 
}>Je ne puis vous sig^al^r les individus qui 
avaient ainsi envahi mon domicile : il y en avait 
deux ou trois qui paraissaient être mieux ha- 
billés que les autres, et que j'ai considérés 
comme pouvant être deK chefs. Il y en avait 
aussi un liabillé en sergent-major des invfUides^ 
avec deux galons d'argent sur le bras, et qui 
disait : Allons ^ messieurs ^ il ne faut pas se 
reposer: il faut travailler aux barricades» Il 
avait un bonnet de police. » .^ 



La déclaration du s|eur Aufray, garçon niar- 
chaud de vin , tenant l'établissement rue Beau- 
bourg n** 22, au coin de la rue QeoffrQy-l'Ange- 
vin, nous apprend ce qui se passa daus sou 
cabaret. Suivant ce témoin, les insurgés ont, à 
plusieurs reprises , enfoncé sa porte ; ils ont même 
emporté la barre qui la retenait; ils ont pris trois 
futailles , pour faire des barricades , et ont de- 
miandé de ki chandelle : pendant toute la nuit , ils 
allaient et venaient^ Il sait qu'on est ve^u lui de- 
mander du feu.. 

. L^ déposition du sieur Donval, qui a été forcé 
de rester toute la nuit avec les insurgés, est tûiti 
conçue t , 
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« J^di enoore retilah]aë qnk \e marchaivl de vin 
\ dont la boiitiqiie fait le coin des roes Beaubonr^ 
» et Gèoffroy-r Angevin est resté toujours ouvert: 
» c'est de là d'où les insui^s tiraient le vin et 
« Teau-de-vie qu'ils buvaient. Sur les trois heures 
» du matin , étant rentré chez ce marchand de 
» vit! ^ j*aî vu deux individus qui fondaient des 
» balles dans le four d'un poêle existant dans le 
» cabinet du mardiand de vin : l'on de ce6 indi* 
» vidus ayant demandé qui avait le moule à balles, 
» un autre individu a répondu : Cest moi^ et Fa 
)» donné. 

» J'ai reconnu ce dernier pour être un porter 
» du journal le Populaire, dont il avait encore , 
« dans ce moment-là , la blouse et la ceinture : je 
» l'ai aussi entendu nommer Duval ; cet homme 
» est estropié d'un bras et boite : il était armé d'un 
» pistolet. )> 

Nous citerons encore la déposition du nommé 
Constant : 



a J'ai été forcé par les révoltés de travailler : j'ai 
» commencé sur les dix ou onze heures , jusqu'à 
» trois heures du malin. Je n'ai pas eu d'armes 
» entre les mains, et je me suis échappé aussitôt 
» que j'ai pu. Je n'ai reconnu parmi les révoltés 
» qu'un individu qui portait V uniforme dHnva' 
» lide avec les galons de sergent-major. Il était 
9 an milieu des barricades , à animer les autres. 
» C'est lui qui allait chez le marchand de vin cher- 
» cher les individus qui s'y trouvaient , pour tra- 
» vailler aux barricades : il m'a parliculièrement 
» fait sortir deux fois à cet effet. Il était armé d'un 
» sabre- briquet ; je ne lui ai pas vu de fusil entre 
» les mains. Dans ua moment où un des révoltés 
» fut blessé 9 on le transporta dans une allée de la 
» lue Beaubourg, et l'invalide est allé l'y visiter, 
» accompagné d'un individu qui était armé d'un 
» fusil. Je sais encore que , pendant la nuit , cet 
» iodividu plaçait et relevait des sentinelles. Il 
» s'est retiré ensuite chez le marchand de vin , 
» au coin des rues Geof^oy-l' Ange vin et Beau- 
» bourg, et s'y est endormi. 

» Le lendemain malin, sur les cinq heures, 
» l'alerte a été causée par quelques coups de fusil 
entendus au loin. Tous les individus qui se 
» trouvaient dans cet établissement sont venus sur 
» Ja porte. * 

» Une heure avant environ , il avait été apporté 
» du dehors, par un jeune liomme à cheveux 
«longs, vôin d'une blouse blanche, un assez 
» grand panier rempli dé cartoudies ; i! avait été 



» apporté , par un autre indivîdii , de^ fcuillêrs d'é'» 
» tain et des moules à balles. » 

Entendu de nouveau , le H mai suivant , dons* 
tant a confirmé ces déclarations , et , confronté 
avec l'inculpé Frûvost, il a déclaré le reconnaître 
parfaitement, en faisant observer toutefois que , 
quand il l'avait vu , il n'avait point de barbe , et 
qu'il croyait qu'il n'avait pas de monstaches. 

L'inculpé Prûvbst a reconnu être allé soigner un 
blessé dans une maison die la rue Beaubourg. 

L'inculpé Obry, arrêté dans un grenier de cette 
même maison , rue Beaubourg, n^ 22, prétend, 
dans son premier interrogatoire, avoir été forcé 
par les insurgés de travailler avec eux aux barri- 
cades. Il déclare avoir vu , dans ce cabaret , un 
drapeau tricolore surmonté d'un crêpe noir , et 
sur lequel était écrit : Vive la République î Enfin , 
interpellé sur les propos qu'il a pu entendre dans 
ce cabaret, il répond : «Les individus qui s'y 
y> trouvaient s'appelaient entre eux, citoyens, et 
» je leur ai entendu dire qu'ils étaient de la: iroi- 
» sième section des Droits de Thomm£, »> 

Interpellé de dire s'il a entendu désigner cette 
section sous un nom particulier, il répond : « Je 
y> l'ai bien entendu , mais je ne me rappelle pas 
» son nom. » 

Deux autres inculpés ont également fait des ré- 
ponses qu'il convient de rapporter. 

Interrogé le 17 avril, le nommé Médal a ré- 
pondu : 

« J'étais , sur les six heures environ, dimanche 
» soir, au carré Saint-Martin. Je voulais aller 
» quai de la Grève; j'ai passé sous la voiîte de la 
» rue Aumaire, où il y avait une barricade : je 
» n'ai été arrêté là par personne; mais un peu 
» plas loin , dans la même rue , on m'a forcé d'ar- 
» radier des pavés : je n'en ai porté qu'un. De là 
» j'ai voulu continuer mon chemin ; mais , arrivé 
» me Beaubourg, je suis entré chez un marchand 
» de vin, faisant face à l'extrémité de la rue 
» Beaubourg, du côté des rues Maubuée et Si- 
» mon-Ie-Franc. ^ 

» Sur les deux ou trois heures du matin, des 
» hommes armés nous ont forcés à sortir de chez . 
)> Iç marchand de vin et à travailler. J'ai arraché 
» et porté des pavés, pendant environ une.heure. 
» J'ai remarqué un homme vêui d'une redingote 
» propre , paraissant un bourgeois plutôt qu'u» 
^ « ouvrier, Agé de vingt à vingt-chiii ans, di^tr^ 
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» Ifiint dfi r«éii«d«^Tie tui trtTaintqrs t )*ai 

» auhsi vu tin indivUu qui allait et vtmait, enoou- 
» rageanl les iravail!etirs,et(j[ut avait uuuniforme 
» miHtpire, avec des galons d$ gergêHUmojor, Je 
» orok qu'il avoii «m labre. Cet iatiividu » été ap* 
n rêté. » 

L'inculpé Duiddn, interrogé k 17 tirll, a'«t» 
prime aimi t 

» Dimanche, s«r I^ six heorw 4u ioir, j« p«»* 
» sais rMfi^<iipi-MartJn, \mr rmiftr «hei nm » 
i> lorsque, par i^riQsilé» jVntr^i (l^nstorue Mail* 
yi buée. Je pa^ai l{i preini^« bai>rieaiie : arrivé 
9 rue BedMbuurg, QP m'a ^toé de tftvaitler i ar* 

V radier des pavés, ce que j'ai f4i('lMuU la miit^ 
^ taniôl à uae b<trricade, \un\ùi à uae autre, Je m 
)> puis V0U3 signaler les iUiJiviUusqui me ft^ryaicot 

V ainsi, mui ei d'aiitres, 4 travailler : seulement 
«j'ai vu uu individu §|lant et venant d'uit^ barri* 
» à Tautre, paiiiiiu à Uiiforrns facti<iPQ«Ure)i de» 
» insurgés : HttvnH fiu unif^rmn p<^rai$$mt ^iv 
» celui 4' m soldat, Sf^ns qit§ je pui^w imiiquw 1« 
» corps auquel cet uniforuie appartiendrait. Je me 

V rappelle maintenant qu'il a été arrêté, qn*il 
«avajtspu iiniibrme sur lebra^, lorsqu'il i élé 
» amené à la Préfecture $ il était alors vêtu d'un» 
» blouse. Je ne sais sM avait encore le b<»nnet de 
» police qu'il avait auprès des barrica les; it a dit : 
» J'étais serg^Mt-major des invfiUdes, itfak été 
» renvoyé pour les affaires de^ ^e\ 6 juin..,,, » 

La déposition du situr Lebeau , garçon mar- 
chand de vin, ru^ Beaubourg, xC ^2 % n<>tis ap- 
prend que ce cabaret est reste ouvert toute 1^ nuit; 
qu'au point du jour, tous ceux des iusurgés qui 
épient armés soi^ sortis au nombre de trenit ou 
quarante, et que baauoQiqi d^ persuone^ avaioat 
été retenues kX {ar«ée& p^r «u^^ d«^ travailler «ux 
barricades. ' 

Windeckçr, qui avait été forcé ^X les iHsarféi 
de passer la nuit dansçç cabaret, interrogé, \» 46 
mai , sur ce qui s'éiait passé clteï le maroUand 
de vin pendant (^ nqit du 15 au 44 «vril, ré- 
pondit : 

a Des individus armés allaient et venaient dans 
9 ta boutique et dans la salle située derrière ; 
j» ils disaient qu'ils attendaient du renfbrt, qu*on 
» nous ëonnerait des armes, qu'il fiiudralt nous 
» battre. » 

Le sieur Jousse, locataire de cette maison , a 
dépoeé de la manièro suivant* 2 



» PfwiiÉtl«atela nuit» J*ai enttBiHi b«aik)oap 

I de II nit éwt le raaroliand de vin dont la bea- 
n tique est au*dessoiis de mon logement. Les io» 
» sorgés y fkiaif nt entrer tetitet les personnes qui 
tt passaient daiis la rue. Vers deoa heures du ma* 
» iin, une patreuHIt des insargés est arrivée par 
» la vue du Maure \ die semblait Vfnir du côté de 

II la rue flaint^MarllR. L'on a demandé aux gens 
« qui la composaient sHIs n'avaitiU rien m; ils ont 
y i^ndu que non. Je supposa que les iasm^gés 
• s'attendaient à un rtulbrt. Voyant que ce re»- 
» fort n'arrivait point, ils ont paru découragée M 
» se sont plainte d*étre abandotméa. » 

Lq sieur Roussel , alors ^rtler de la maison 
rue Beaubourg it* 27 , près de laquelle , ainsi que 
no.is Tavom dit, était une forte barricade allant 
s'appuyer sur la maison n* 26 , s'exprime ainsi 
dans plusieurs dépositions successives ei parfaite- 
8Mint conformes < 

« Le 13 de ce mo's(4), je suis rentré chez 
N moi, vers cinq h^ure^; les ba riçddçs éjijiient 
B faites, et je n'ai obtenu qu'avec peine la per- 
miss on de 1^ franchir; les révoltés avalent 
» déjà fi)rcé ma fj^mme à ouvrir la porte de la 
» m lisoj tt occu(«aieut l'aUJe ; il m'a été impos- 
9 sible de les déteimmer à se retirer, et il l'ont 
» occupée toute la nuit. Ils m'ont forcé à leurdpn<> 
» ner à manger et des chandelles; il* sortaient de 
» temps en temps de ma lo^e et de l'aUée pour 
» aller tirer â h btrricade, mais ils fa<sai<;nt fea 
» au h isard, par la rt|«: des Ménétriers , sur la 
iirueSdnt-9lartin, où ili n'apercevaient p^is 0e 
» soldats ; ils exprimaleut l'espoir d^ voir la ligne 
» prendre parti ppur eux : \U paraissaient compter 
» plus particul èremeut sur les 3* , 8* et 57* régi- 
» mçns, dans lesquels ils préten taient avoir des 
» partisans; ils regrettaient le 20' 1 ger, qui 
«a quitté Paris dernièrement. Us attendaient 
» aussi du renfbrt poqr quatre heures du tnatin ; 
B mais, lorsqu'après cette heure ils n'ont pas va 
» arriver lei secours qu'on leur avait pronis, 
» ili exprimaient le regr^de s'être Istissé entrai* 
» ner dans celte revoit;", 'et disaient hautement 
V que, s*iU tenaient ceux qui Iss av2|ient entrai- 
» uésd^ns les sociétés poLtiq tes, il « leur feraient 
» sauter la cervelle... Les iuiividus cl-de^sus dé- 
» signés (2) parlèrent aussi de pjrtar des pavés 
» dansl;3S divers étages des maisons, alh) dQ les 
» jeter sor li troupe quand elle passenût ^ si elle 

(I) Dépoiitioo da 22 tTrIi. 

® Idem, 17 mal. ^ j 
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» paient deux barrica<}«#, e^ltf ^ i\9^ «h iKNit 
» i&]9ipm^if(% V^^mKnm^ et c^lta qa'ilfi «raient 
9 OHiHwUe 4 Vttl^irémUé de la rm Qaoffirey- 
» l'AngeTini il$ $$ éismfn% 4$ h Ê^ciim du 
» Champ^e-Mxrset d'une autre 5«rMtii dtnHje 
» n'ai jpas «nleiiifH ^ *>«m« 

» Lorsque la troupe est arrhrét, vers 8<x heofM, 
9 ces individus sont sortis pour se baitre ^ quel- 
» q««s*Qn8 ont moulé ^ns noire niâison poor 
» tirer par les fenêtres.... Trois de ces individus 
» ont éU arrêtés au sixême étag;e, dans h cham* 
» tare âe la dame Ghauvtèfe, 0& ils 8*étaientca- 
tt ^és ; les auires se sont échappés. 

» Les in^iurgés élalent commandés par an oair 
» por^l pu un scrge^U invalide > qui a dit s^ non^- 
t mer Prévôsi , et avoir été e\assié ^e l'Html 
9 desl9:i^lUteSj çomweré^Ucam. Cet hçmQie, 
9 âgé 4*çAvir<Hi quarante ans ^ décoré dç Joilkt , 
» Cdt infirme du bras gduche , autant que je puis 
» croirt;..*. 

a (Xmi lui (2) qqi dvi^siil \^ pUn« de rét»- 
» tii^a pour i«i laniemain... Aii ml^ym d« la 
» tmtf TaivalHld la'adawftulé i» t'épî«isf dont 
9 li bojiique est dans la miû^Qa V9i^it de Y^ê/à 
» forte. Il voulait, disjii-il , en remplir plus eurs 
9 iioaUilUi, «^n d^A jetsr sur 1« troiifie 4uiuid 
9 eU^ ^e4i4rait à passer ; i\ m m^me sorti aç tn^ 
9 log;5, ainii que ceui qui s'y trouvaient avec lui, 
9 ppiiralifT fMp^r^ U HQuiiq m de l'éptéiw , à 
9 IWti da d^tUândâr de l'oàvt foirti. PandAnt ce 
9 i«i»ps > i« (»« tais I44é d'alter prévank Tépi* 
9 oi«r ^idwQ^vatiftpraolLef éuigadtk m^ien: 
9.ii ItianA* ^ deiç^^o^da d^ aaatnMurgés 
^ qH'tflkr «» V4di^4 PîM d'««« ^rte ; tb n aut pas 
» i«sisié.... Q»luiqâ.po:(ait It) draj^iM (^) asi 
9i»»iuldvvoisÀâaia, dt^otjanaMtsoèlatteak 
9 m tadaïQ^is * d a aavàro^ viHgi4e«ix ana , 
» §ra<Ml » cUave^x rouges. Je sa pourrais pas si^ 
9 §aabr les agiras. 9 

D'aatrtaseetionnaireaie troavaiant avec rin-r 
odpé PrAvo49 mais le sieur aouisal n'af^ râ- 
teau U wm da U section dont ili da^tient dire 
partie ; le fait n'en est pounani pai moins bien. 
établi; il est conttrmé par les réponses dj l'in- 
culijé Obry qui , ainsi que n jqs i'avo»a vu plus 
liaut , a avoué que lei iniiviius qui se trauvaieat 
dans le cabaret rue Beaubourg n« 22, disaient 

çiyîMpMfmêti tt anik 
(Vfatau*ttniiL 



élfv#«n# sedioa dê$ ^ailt de Vhomftmy dont 
! il a entendu le nom , qu'il a oublié. 

Enfin , peur ceipplêter rindioation des prind- 
pauK cabarets ocetipés pendant la nuit par If s in-> 
SRTgés, noosrappellt'ronsc^lui du sieur Léhiire, 
r»e TranMona n , n^ 10 , dont il a été préoédem- 
ment question. Noos avons tu qu*il avait servi dé 
refufeaQ]^ insiffgés, à Tapp oche du oomman* 
dant Mont^f . Las déd-tfatioiis dn siaur Lemire, 
en data dss 4 g, 20 at 25 avril , pMnvsnt qu'il a 
été forcé d^abafidonnar son étabtissamem , et que 
lais8(ia,janyrMUrant, lia reoomiti qti'on lai 
affsH volé huit nappes, daiix ebemises, un rachat 
ea or da la valeur ih 60 fanes . ime raiifisolre , 
dame diandel ers an fer» pour tiO franes d'eau- 
décrie, qnatre-viagtTjnce bouteltlas da v.n qn6 
Ton avait causées, cinquante verres et trente 
00 quarai^ bouteiUt^s; que, dans la clian^bre 
da Sun garçon, on avait encore volé un collier 
en cheveux monté en or, deux rasoirs et 9 francs. 
Tels sont Iss Jhits principaux de la journée du 
iâsvra. 



La U avril , à cinq heurea d» matin ^ MH. lei 
naaréeitaux de €aa>p de tJi^eouw et dageaud , 
Ciumoaudaut les 1 «^^ et 3^ br g ides , firent mar- 
cl)ar las troup» &>n9 leurs otdrea^ datis le but 
d*uns flaque générale et siiuoltauée. 

Uns colonne eiMiposée da osnt vingt tiommes à 
pied de la girde municipale et d'uue compagnie 
du^l^r^imaot de Igne, aon'entie par un autre 
déiasheavînt de la garde munieipale , fu dirigés 
sur la rue Sdini-Ma.Mn» aree ordre d attaquer 9ïk 
itiéme temps tnuies li^s petites mss liarrtsadées 
aboutissaiu 4 la rtis B;^ubourg# 

Une autre colonne , coinposée ds U 4 «"^ pompa* 
gnie de voltigeurs du 32« régiment de ligiis et 
des 3^ et V batadlons de la 9^ lésion de la garde 
nationale de Paris ^ sommaudés par la colonel 
Boutarel^ et appuyée de trois eompagnîes du 
34' regiinsnt, opéirait de la méflue manière 
par les ruas ôar*da*Bee , daims- Avoia et du 
Tesiple. 

En même temps , le 35^ régiment de ligne sV. 
vançaiten colonne par la rue Saiut-Mirtin. Uxi 
dstaahemaat de la garde municipale f ayant re* 
joint , fut diri<^é co.itre les barricades de la rue 
Beaubourg par la rue G renier-Saint- Lazare. Les 
eâmpagoies d'élite du 2p bauiil jii du 35^ régi- 
ment lofent tordra danirar par U rue de 
Mantmoreasy; ë^antres compagnies mareiiaient 
par las rsss leaskAobart et du C^me(ière<Saint« 
Kicdias» al la c oa iuH tn da at ftibaiidy débauGhail 
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par la rue Amtiairé dans le hadt de la me Tram* 
nonain. 

Enfin le général Tourton , ayant sons ses or- 
dres le 4 «l' bataillon du 54« régiment de ligne y et 
les 4" &* et 8' baUillons de la 2« légion de la 
banlieue, occupait la rue Saint-Btlartin, depuis la 
rue Saint-Méry jusqu'à la rue de Montmorency , 
et concourait avec les tronpesdésignéesplushauty 
à l'attaque par la rucMaubuée et autres. 

L'attaque étant commencée sur tous les points 
à la fois, les insurgés défendirent d'abord leurs 
barricades, faisantfeu en même tempsde plusieurs 
maisons qu'ils occupaient; mais bientôt leur feu 
fut éteint par celui des troupes, et ils furent eon- 
tiaints d'abandonner les barricades avancées pour 
se retrancber dans celles du centre où ils ne pu- 
rent tenir davantage ; puis ils se réfugièrent dans 
les maisons, se cachèrent dans des greniers et se 
sauvèrent par-dessus les toits, en abandonnant 
leurs armes et leurs munitions. 

C'est encore par les dépositions de plusieurs 
témoins que ces faits vont être établis, et, afin d'é- 
viter toute confusion , nous nous occuperons d'a- 
bord des barricades situées à chaque extrémité 
du quartier Sainte-Avoie, puis des barricades du 
centre. Nous rendrons compte successivement du 
résultat des visites faites par la troupe dans les 
maisons voisines de chacune des barricades, et nous 
prouverons ainsi que les individus qui y orit été 
arrêtés étaient la plupart au nombre des insur- 
gés. 

Nous parlerons d'abord des barricades élevées 
dans les rues Maubuée, du Poirier, Simon-le- 
Franc, et à l'extrémité de la rue Beaubourg. 

Le sieur Morlet, marchand de vin, dont nous 
avons déjà parlé, entendu le 24 avril dernier, a 
déclaré ce qui suit : 

« A la pointe du jour, la ligne et la garde natio- 
» nale commençant à attaquer, les insurgés sorti- 
» rent de chez moi et se défendirent ; ils ont char- 
» gé dans ma boutique quelques fusils : je les 
» suppliais de ne pas me compromettre. On a 
y> trouvé chez moi, dans on cabinet d'aisance, 
» plusieurs fusils. » 

Entendu de nouveau le 26 avril, le sieur Morlet 
a dit : 

a Le matin, lundi, à l'arrivée de la troupe et de 
» la garde nationale, ils sont tous sortis ( les in- 
)» surgés) , pour se porter à la barricade, et n'ont 
D laissé chez moi que quatre individus qu'ils y 
« avaient retenus prisonniers pendant la nuit, et 



» ipA, le mttiii, après la prisé it la hiktiikie, ùM 
» étéemmenés par la troupe; 

» Lorsque les instu^ ont été débusqués de la 
» barricade, ils se sont sauvés dans diverses dûree- 
» tions et dans les msâsons, mais pas uii n'est ren* 
» tré chez moi. 

J'ai vu emporter un jeune homme qui avak reça 
» One balle au ventre. » 

Le sieur Guetté, entendu le 23 avril, a dédaré 
ce qui suit: 

<c J'ai vu cinq de c#6 individus monter, par l'al- 
» lée de la maison rue du Poirier, n^ i 6, sur le toit 
» de cette maison ; d'eux d'entre eux ont été ar- 
» rétés, rue Simon-le-Franc, W* 33, dans le haut 
» de notre maison, l'un armé d'un poignard, l'au- 
» tre d'un pistolet. 

Le sieur Moutier, rue du Poirier, n' -16, con- 
firme en ces termes la déposition précédente : 

<K Je suis remonté chez moi à la pointe du jour; 
» j'ai vu les b rricades plus élevées, gardées par 
» une douzaine d'hommes armés ; j'ai entendu 
» plusieurs individus monter au haut de la maison; 
» ils ont défoncé le toit. » 

Le sieur Leprince, demeurant rue Maubuée, 
n« 2, entendu le 26 avril, a déclaré ce qui suit : 

« Le lundi, vers six heures , aussitôt que lés 
» militaires ont enfoncé la barricade, j'ai entendu, 
» par une porte condamnée qui donne sur Fesca- 
» lier, plusieurs individus entrer en se sauvant , 
» et, après s'être consultés, jeter leurs armes 
» dans la cave, à travers un grillage en bois ; ils 
D sont ensuite montés dand la maison , et l'on m'a 
» assuré que beaucoup s'étaient sauvés par-dessus 
» les toits. Cependant ondit qu'on en a arrêté dans 
» le haut de la maison, et j'en ai vu emporter un 
» qui était blessé, et que j*ai entendu nommer 
» Apollon. La troupe étant ensuite entrée chez 
i> moi , ma femme a conduit les soldats dans 
» l'escalier de ma cave , où ont été trouvés trois 
» fusils , et un autre au bas de Tescalier de la 
«maison.» 

Le sieur Desgands , demeurant rue Maubuée , 
n* 2, a fait la déposition suivante : 

«Le matin de bonne heure j'ai entendu la 
» fusillade. Bientôt après^ des hommes ont pénétré 
» dans le grenier qui est à côté de mk chambre , 
» et ilsont fait un trou à làtôhare ^jlm^iaeiitèiNla 
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s» ces hommes dire*: N^u» êommes perdmsîLt 
» bruits des tnîles qui tombakot nons a effrayés ;. 
» nous sommes sortis de notre chambre pour nous 
» réfugier an premi^ étage.» 

Jje sieur Lamoureux, marchand de fin, rue 
Beaubourg , a déclaré ce qui suit : 

a Toute la nuit, ils ( les insurgés ) sont 
» restés maîtres de ma boutique et m*ont for- 
i> ce à les servir, et ils ont payé presque toute 

» leur dépense Le lundi matin, à l'enlèvement 

^de la barricade delà rue de la Gorroierie, ils 
» sont arrivés a huit , se sauvant de celte barri- 
» cade, et sont entrés, après avoir enfoncé la 
» porte de la boutique à coups de baïonnette, 
» dans cette boutique que je venais de refermer, 
» et ensuite dans la cour. Je me suis mis devant 
D Tescalier, et , malgré leurs menaces, je les ai 
y> empêchés d'y pénétrer. Ils ont jeté dans le puits 
» trois fusils, un oahre et des munitions , et je ne 
» sais pas ce que ces hommes sont devenus, mais 
» je pense qu'ils sont ressortis par la boutique. 

» J'ai ensuite retiré les trois ftisils , qui sont 
3> ceux dont je vous ai &it le dépôt il y a plusieurs 
» jours.)» , 

On le voit, les inculpés occupant les quatre 
Imrrieades que nous avons désignées, ne pouvaient 
que se réfugier dans les maisons ou dans la 
barricade centrale élevée au coin de la rue Geof- 
froy-l'Angevin , et c'est ce qu'ils firent , ainsi que 
le prouvent les dispositions qui précèdent. 

Dans la maison rue Manbuée n<* 2, la troupe 
arrêta cinq individus, parmi lesquels se trouvaient 
le nommé Nourrit , qui mourut le lendemain ; 
l'inculpé Hervé, blessé, reconnu dans l'instruction 
comme ayant tiré sur la troupe, et. l'inculpé 
Bançon , Qainturion de la section Francfort du 
6* arrondissement 

Six individus furent arrêtés rue Simon-le-Franc, 
aux n. 33 et 35. De ce nombre étaient Napoléon 
Touniet , membre d'une section du 5' arrondis- 
sement , Charles Labrousse, membre de la section 
des Barricades Méry , du 6* arrondissement. 

C'est dans cette même rue Maubnée , au coin 
de la rue Beaubourg , qu'à six heures du matin , 
c'est-à-dire peu après la prise des barricades, un 
hemme se préserte et demande à passer. Le sieur 
Descoms, sergent des sapeurs-pompiers d' A uteuil, 
ne s'y oppose pas, maîs^ par réflexion , il l'arrête, 
le fonille , trouve sur lui une balle , et reconnaît 
que ses mains sont noires de poudre et en exha- 
lent l'odeur. Cet inculpé, nommé Anfroy (Pierre- 
Jacques) , est premier Quinturion de celte 
même section des Barricades Méiy, 



Si nous examinons Tétat générai des individus 
qui succomi)èrent dans l'insurrection , nous y trou- 
vons deux autres membres de cette même section , 
Perdon qui avait été blessé le i3 au soir dans la 
rue Beaubourg, et Prétot, sellier, qui, arrêté le 
H au matin , blessé , près de l'une des barricades , 
s'est précipité dans la Seine , tandis qu'on le con- 
duisait à la préfecture de police. 

Ainsi^ tous ces memlnîes d'une même section 
éuient réunis près de la barricade élevée et dé- 
fendue par l'inculpé Boura, leur Chef. 

Déjà nous savons que des armes ont été aban- 
données par les insurgés, rue Maubuée, n*" 2; me 
Beaubourg, n* 3, et rue du PoWer, n« 19, dans 
la maison die l'inculpé Boura. 

Le sieur Moutier, principal locataire de la mai- 
son rue du Poirier, n^ 16 , et la femme Yrle, de- 
meurant rue Simon-le-Franc , n* 33, nons appren- 
nent encore , dans leurs dépositions , que des armes 
ont été trouvées dans ces dernières maisons après 
la fuite des insurgés. 

Un fusil fut abandonné également dans la mai^ 
son rue Beauboui^, n^ 16, et remis à la troupe 
par le sieur Legrain , qui a déclaré que les insurgés 
avaient pénétré dans sa maison , et que le fusil en 
question y avait été jeté au moment où , poursuivis 
par la troupe, ils s'empressaient d'aliandonner 
leurs armes. 

Le sieur Remé, armurier, trouva dans l'esca- 
lier de la maison qu'il habite, rue Beaubourg, n** 3, 
deux fusils de munition et un couteau de chasse. 
Après la prise des barricades, au moment où il 
sortait de chez lui, un individu qu'il ne connaît 
pas lui donna une paire de pistolets demi- arçons 
diargés. 

Enfin , sur le toit de la maison rue Beaqitourg , 
n® 18, le sieur Colombain, caporal, et les sieurs 
Lemagnan et Gathelot, gardes municipaux , trou- 
vèrent un fusil et plusieurs paquets de cartouches. 
Depuis , l'instruction a fait connaître que ce fusil , 
portant le n*" 2946, avait été volé par les insurgés 
la veille au soir, chez le sieur Contesse, cor- 
royeur , impasse des Anglais , n« 5 , et qu'au nom- 
bre des individus qui s'étaient présentés chez lui 
était l'inculpé Lapointe, aussi membre de la sec- 
tion des Barricades Méry, 

^ous devons examiner maintenant ce qui , à la 
même heure , se passait aux barricades de la rue 
Transnonain, depuis la rue Aumaire jusqu'à la 
rue Grenier Saint-Lazare. 

Ainsi que nous l'avons indiqué , tandis que la 
garde nationale coupait la retraite aux insurgés du 
côté de la rue du temple, le 35" régiment de 
ligne et la garde municipale pénétraient dans la rue 
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Trananoiiaîn par lootM les infif abonlisMtt^ à la 
rue Sa nl'^jar(in. 

Nous ciif rons k$ àéçwiUm qui foot coanatlre 
les circoi>siance8 de cette attaqua et cmle de la dë>> 
fense des insurgés* 

Nous le savous d^à i le cabaret du sieur (.enilri 
élai^y depuis le couimencement de TiAsurreelMNii 
Tun des postes principaux des révoilési aussi les 
barrlcudes éiev^ devant ce cabaret furent-elles 
défendues avec opiniâtreté. 

Le «leur Lemire a déclaré, le 20 avrils oa qui 
suit : 

a Vers quatre heures du matin , le bruit reoomr 
» meiiça : on enlaidait parier les insurge et se 
» pro|H)ser d'entier dans les nuiisoBa pour tirer 
» par les fenêtres ; c'est alors que , jcraignaot 
D d'éire perdus s'ils nwntiiient, d'aiitani plus 
» qu'ils m'avalent appelé plusieurs fois et parais* 
«salent irriiés contie moi (l'un d'eux aotnmé 
«Louis Luquft, qui était tout- A- fait ivre, était 
D venu m' nviter à rentrer chez moi), Dooi noua 
» déterminâmes, Yiardet et moi, â noua sauver ^ 
V ainsi que le sieur Drotiçt, &bricaiit de candea, 
)> demeurant au boisièmt étage ; noua dtacea* 
« dîmes avec précaution , sortimrs par-dessus un 
» mur de la cour et nous trouvâmes dans la isaiMni 
D du maçon , rue de Montmorency : depuis lors, 
» je n'ai plus rien vu. J'ai seulement entend^ la 
» fusillade vers cinq lieurei et demie. De mè 
» maison on a dû tirer sur la trouf^e et ae détendre 
» de riutérieur. Il parait , d'après ce que m'a dit 
» mon gargon , que tous les individus entrés ebea 
» moi la veille malgré eux , s'étaient sauvés aprèi 
y» la fiuillade, vers onse liemes du soir, tt qy'il 
» ne restait plus que les insurgés ayant p- is part 
» au combat, et parmi lesquels se trouvait Leuil 
» Luquet; en «orte que tous les individus pria 
» chez moi étaient des révoltés. » 

Ent^^ndu le même jour , le sieur Mabille^ gitrçQ^ 
du siéur Lemire, a fait la déclaration suivaate < 

« Le soîr , après la fusillade , je me sauvai éàûB 
» ma chambre qui a son entrée par la ^alle du pre* 
» mier étage, qui était en ce moment déserte ^et 
» îne couchai. Le lundi, vers cinq heures, n'enten- 
n dant rieu , j'ouvris la porte de ma chambre | 
» mais aussitôl cinq indivi im , dont un blessé, qui 
» étaient dans la salle , se réfugièrent tout armés 
» dans cette chambre. Je les suppliai dose débar- 
» rasser deâ armes , et ils les passèrent par le crol- 
» sée, sur le vitrage de b peUi« cour. Je kor 



» dDMiMtnamtt^rMHifonriiiiiiirlMrlMaé, 
» qui avdil rtpi uni balle m ton. La troupe «làill 
» airivéei j ouvMi la |iDtle «Migré flui^ et an l€t 
» arrêta tous les cinq* Parmi èea individaé éialt le 
» nommé Louis Liiq^ , queje eanuia pour èUt 
» du quartier. Cni t^ iiidividAi «vaiesil, dèitl 
» veille^ t4Mia Ci t psnie des îmm^Ê^. Je M araia 
» bien remaïqués : Uoia d'eux partoleiil'eftlfft i 
» une langue que je s'eolMidiis pè$h » 



U flittr BérB&iir» iéjà éiéf 
avriliadéelarét 



cMaado 1# M 



. « Ad petit Jour J'ai eAttnmi 4«el<|b<a têsfê âé 
» ftialHIrisparleairdUigHira^itikqiifclsIêSlifm^ 
n ont riposté. EiiNatéJ al tuuf«deeétti*rï,ati(aftt 
» sor le liAUi éê la trle)«la tm drfl))eaîi iricdièrè 
9 revêiit d'un er^ tto r 4 «t atir lequel il y âtùH 
» iêË lêttm «f'Ofi Je eiyHl jr ivdif lit êêcim et 
» vu dêi H^métêê. L'hOMuné qui l'agitâH dièalt : 
» faiadifl-feiir «afr^ffenà n'avoni pit9|>Mif. 
» Qnand la ligne arriva, un eoiip de feu fut 
» tlr« tf'utic lenéire du liaut de la mataon Hré 
» Transnoiiain , n<» 42; la ligne y répondit frttf llflè 
» décharge générale, puis enfonça les portes des 
» boutiques de ««tte maltiMk, et tiuit ^Êt ènnrer 
spif la^oitedêl*ilMê.» 

Dduâ là déposition du iieu^ Làmy, demeaHIât 
rue Tfânânonain 1 it* i2, nous lisons : 

« Tout a ét^ calme depuis (t'attaque fiiiie vers 
u onze heures par le commandant Montigiiy)| 
B jusqu'à deux ou trois heures ài matin ! alois lés 
B m^iurgés ont reparu, ont dépavé et votdaient 
» monter des pavés dans les maisons. A quatre 
» heures du matin , je me suis jeté en bas de mon 
» lit }} ai entendu lesiosu^gés dire .- Novs n'atQns 
» ptm quà monter dès pavét dans tas maisons.,.^* 

« À cinq heures un quart , j'entepdis crier 1 
)> Voilà la tianel Quelques Insurgés se déta- 
il clièrent et allèrent au coin de la rue du Cinie- 
9 tière-Saint-fiicolas. L'un d'eux, qui avait une 
» redmgete noire , et qui était très-bien mis , qui 
1» avait un fusil et une giberne , mit un genou en 
V terre , tira , et dit , en se retournant vers la 
» barricade : £n voilà encore un qui ne nous ferë 
» plus ùe mah An même instant tes voltigeurs du 
)> Sa"* de ligne parurent sûr la barricade , et firent 
» une décharge. Us se sont approchés emuite de 
» de la tiarricade au coin des rues Transnonainét 
» Hontoloreney. De nouvelles déchargea ont eu 
t lieu^ bientôt i« vil toatbelr un voUigeuTi rue 
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AFFAIRE 

)i Montmorencf^ aa coin de Urat TiawioiiBUi , 
» ^ la porte de Leœire. » 

te Sieiir Chari>ért(îëf , bîjdutiéi' , rac f ràns- 
riônàîn , u? lO , a déclare î 

« Le lerrdefnafn itiMin (le Inndl H «vrH) , sur 
» Ici cinq hètiréi environ , tmî» Individus Hfaient 
» au coin de la nie du Gimelière^Saim Nico'às. 
» L'un d'eux était vètn d'une redfugôte et coiffé 

V d'an ^apeau ; il avait une bdffleteHe et nne 

V giberne de gtitde tialional ; Il atdlt un contre- 
yt giberne sur lequel II y avait des tn^iptlofis 
» rongea. IJn antre était en tnanches de diemise 
» et coiffé d'un chapeau rond. Le troli^iènié avait 

V aussi un chapeau et était vêtu d'un hab t^vesle. 
1» Gelttl qui avait la gibtrne dirait : En twllàlok- 
« jours un dt descendu, il /brut exterminer juS-^ 
» qu'au dernier des gnrdes nailonauj^^ et mourir 
» du boni de fiùtrêbatonnetié. 

i^ Lorsque la tronpe a franchi la barricade, ils 
» se sont dirigésdu cété de là rtte Mantu oreucy.^ 

lé sîeur Gauthier , vernîsseur , demeurant rue 
Montmorency , n^ 26, a déposé de la manière 
suivante : 

«jLa lendemain ( U avril ) , Je me suis levé à 
» cinq heures; je suis ailé dans le magasin éclairé 
» sur la rue de Montmorency et 8;.r un passage 
n qulcondiiK â la nie Transnonaln. J*ai aperçu un 
» liomme braa nus , qui posait «m drapeau irlco^ 
» lore sur lequel étaient des letir s durées. Il le 
» posait Mir la flèche d'un omnibus qui était rtù- 
y» versé. J'ai rernar(|né à c dié dé lui un botnme éft 
y> redingote ^ pif êémné laquelle il avait une 
» iSfulOeterie blanche. J'ai vu Cet Imtfltte tirer. * 

La déposition du •ieni' Ltfnqnetin j capitaine de 
la garde nationale , est trop précise, pour ne pas 
éêraciléa éneitlier* La voici a 

« Le lundi 1 4 avril , nous partîmes & cinq 
» heures du n/atiu de la place de Ttlôtel-de- Ville, 
» avec ordre d^aller à la rencontré des tronpés 
» commandées par te général Lasconfs. Noos 
v suivîmes lés rtieé du Moiitoti , des Cloquilles, 
» Bar-du-6eé , Sainlé-Avôie. Arrivés auprès de 
» la rue Simon-le-Pranc, d'où quelques coups de 
y> fusil avaient été tires sur le bataillon qui nous 
» précédait, je fis faire halte. En ce moment, un 
D homme embusqué sous la preniière porte co* 
y> chère à gauche de cette rue , m^ajusta. Le 
» coup pariir ; la taiie passa près de moi, et 
T» entra dans la boqti^ du pharmacien ^ui est 
» rie âaintc-Âvoie, vis-à«via la rue Siroon-b- 



D'AVRIL 1835. ^ m 

» Éranc. Otbonmie rentra da^is nne maison 
D et disparnt; nous tirâmes sans succès un on 
» deux coups de funl sur lui. 
a Nous continuâmes notre route par les ruea 

» Sainle-Avoie et du Templ^ jusqu'à la hauteur 
» de la rue des Gravilliers. Arrêtés là quelque» 
» instans, nous aperçûmes un seront, qu'on m'a 
» dit être du 32^ de ligne, qui était aiix priaea 
» avec des insurgés qui venaient de le d('sarmer. 
» Je demandai quelques hommes de boune volonté, 
» avec lesfjuels je courus le délivrer. Les insurgés 
» prirent la fuite, emportant un Tisil; du moins 
» le sergent n'en avait plus. Ils s'éloignèrent fiar 
» larueTtansnouain. Lornque nous arrivâtms au 
» coin des rues des Gravilliers et Tranmon^in , 
» nous reçûmes une décharge de coups de fusil ^ 
» tirés de la barricade rue Transnonain, au cuin 
» de la rue de Montmorency. 

» Nous nous élançâmes sur la barricade, Où 
» nous avait précédés le 35^ de ligne. L^-s insurgés 
» qtd étaient k la barricade étaient rentrés dans 
» la maiion du ma chand de vin ({ui fait le coin 
» des rues de M mimoiency et Trausnonain , d*où 
» ils tirèrent sur la ligne et sur nous des coups de 
» fu8ii. C'e4 en ce moment qu'un ca^ntaine du 
» 3^* et deux volti^eus furent atteints de coups 
» de feu , sans que j'aie pu voir d'où parlaient ces 
» coups de feu. Je ne puis afOrmer avoir vu per- 
» sonnel ement tirer des fenêtres de la maison rue 
» Transnonain n<> 1 2 , ou de l'ane d'elles ; mais an 
» moment où l'on assiérait devant moi avoir vu 
» tirer de l'ime de ces croisées^ j'ai vu la fnmée 
» d'un coup de feu à 1 1 hauteur du troisième étage, 
»qui, très certainement f ne pouvait pas avoir 
» été produite par des coups da fusil tirés de la rue. 
» Alors il fut question de s'introduire dans cette 
» maison. Je manifestai la pensée qu'il était phis 
» important de pénétrer dans celle du marchand 
» de vin , où j'avais vu rentrer le» intiividus qui 
» avaient tiré sur nous. On commença cependant 
» par Vouloir pénétrer dans la maison rue Trans- 
D rionain n® i 2 ; on appela à diverses reprises et en 
» somma de venir ouvrir les portes de cette maison. 
» âette injonction restant sans effet, et quelques 
» sapeurs* fiompiers de la ville de Pari» étant tur^ 
» Venus en ce moment , on enfonfa deux portes 
» voisines de celle de l'aller. Je vis alors que la 
» troupe entrait dans la maison , sana que je puisse 
» dire comment « ni par quelle poi te i je proposai 
» immédiatement aux ;apeurs- pompiers de faire 
» ouvrir celle du mareh«indi de vin , où j'éiab p'us 
» certain (jue des révoltés étaient renfermév'j. On 
» s'occufia ensuite d'enlever la barricade et noi^ 
» retournâmes par la rae des Graviilietef > redaa" 
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i^ cendtmeft les tuts du Temple et Sainte-Avoie, 
» et entrâmes dans la roe Geoffroy-F Angevin. Là 
Y» nous apprîmes que de la maison n^ 24, étaient sor • 
» tis dés drapeaux tricolores, mais dont les couleurs 
» étaient disposées horizontalement , et sur lesquels 
T* était écrit : section du 6«. Les portes de celte 
yt maison furent enfoncées, ime perquisition y fut 
» foile, mais je n*y assistai pas. » 

Le sieur Roguet, lieutenant des grenadiers 
da 35* régiment , a déposé , le 25 avril , en ces 
termes : 



« Le lundi \ 4 avril , vers cinq heures du matin , 
» le bataillon dont je faisais partie reçut Tordre 
» de se porter rue Saint-Martin ; arrivé au coin de 
w la me du Gimetière-Saint-Nicolas, on me dit 
» de me porter rue Transnonaîn. En débouchant 
» dans cette rue , nous entendîmes des coups de 
> fusil tirés sur nous , et paraissant venir des mai- 
)> sons de la rue de Montmorency. Les balles pas- 
i> sèrent auprès de nous; nous nous dirigeAmes 
)> vers cette dernière rue, au coin de laquelle, des 
y> maisons de chaque côté, des coups de fusil ont 
» été tirés. L'une de ces maisons est occupée par 
» un marchand de vin. En ce moment , le corn- 
» mandant Gibon est arr!vé ainsi que mon capi- 
» taine, M. Rey , qui venait de lame Beanboarg. 
» Quelques militaires sont entrés dans la maison 
» du marchand de vin , où on a arrêté un certain 
» nombre d'individus armés, et où on a trouvé 
» plusieurs brassées de cannes à épées qui ont été 
-)» déposées à la sixième mairie; une partie de ces 
» cannes n'était pas achevée. On a fait des re- 
D cherches dans toute la maison. 

i> Le capitaine Rey a été tué , peu de momens 
y» après, presque vis-à-vis la maison du marchand 
» de vin. On avait pensé que la balle qui l'a atteint 
y> avait dû partir du haut d'une maison ; mais il 
» résulte de l'examen auquel a procédé le médecin, 
y> qu'il a dû, au contraire, être frappé d'une balle 
y> venant de bas en haut. Ge médecin m'a même 
» dit qu'il Cl oyait que la balle avait dû partir d'un 
)> soupirail de cave on d'une fenêtre extrêmement 
» basse... Peu de temps après qu'on était entré, 
)> ou en même temps qu'on entrait chez le mar- 
» chand de vin , on a recommencé à tirer des 
» fenêtres de la maison de l'autre coin de la rue 
D de Montmorency ; la partie de notre régiment 
» qui se trouvait vis-à-vis, e»t entrée dans cette 
» maison, où plusieurs individus ont été tués. ^ 

Le sieur Redel, sous-lieutenant des grenadiers 
du 35* régiment, a fait la déposition suivante : 



COtitt t>ËS PAIRS. 

« Le 14 avril, sur les six beurés et demie dd 
» matin, nous reçûmes Tordre de nous porter en 
» avant; nous débouchâmes de la rue Saint-Martin 
dans une petite rue qui peut être la rue Jean- 
» Robert ou la rue Aumaire; nous vimes aux en- 
» virons, emporter un voltigeur de notre régiment 
» qui venait d'être tué ; nous vîmes également à 
» la 3^ barricade, dans la rue Transnonain, le 
» capiuine de Pont-de-Gault , blessé grièvemeat 
D d'un coup de feu. Au moment où nous franchis- 
» sions les barricades , on nous tira une vingtaine 
» de coups de fusil des fenêtres de diverses mai- 
)> sons, surtout de celle où, plus tard, des miU- 
» taires de nott'e i égiment ont pénétré , et qui £ût 
» le coin de la rue de Montmorency, et aussi de 
» celle du marchand de vin qui est à l'autre ooia 
» de la même rue. Nos grenadiers ont riposté par 
y> un feu très-vif; quelques momens après' on con- 
» linuait à tirer, mais moins vivement. On trouva 
» dans une maison , plusieurs républicains , dont 
» un fut tué par un sergent de notre régiment. 
» Nous étions sur deux rangs dans la rue Trans- 
'» nonaîn, les uns d'un côté de la rue, les autres 
» de l'autre. Le capitaine Rey, qui me faisait face, 
» a été mortellement atteint d^une balle qui a été 
» tirée de bas en haut, probablement du soupirail 
» d'une cave. » 



Nous citerons encore la déclaration du sieur 
Lahaye, limonadier, rue Transnonain , n* 6. 

a Dans la soirée, j'ai vu on porte-drapeau : c'était 
» un grand jeune homme demeurant à côté de ehez 
» nous, au n<^ 8, et qui a disparu depuis. Je De 
» crois pas qu'il ait été blessé , l'ayant encore vn 
» le lundi matin avec son dra{)eau, sur lequel était 
» écrit : 2* quartier y vive la république 



» Les insurgés m'ont forcé à laisser les portes 
» de ma boutique et de mon allée ouvertes toute 
» la nuit. 

» A cinq heures un quart du matin , le lundi , 
» peu de minutes avant l'arrivée des troupes, ils 
» m'ont forcé de leur livrer mon fusil et mon 

» sabre celui qui s'en est emparé e^t un jeune 

» homme de vingt-deux ans qui était escorté de 
)> sept à huit autres; il m'a dit se nommer Blanc , 
» Chef de la section Mauhuèe. » 

Le même jour et à la même heure, les mêmes 
insurgés pénétrèrent chez les sieurs Savoy et 
Gannery , locataires de cette maison, et se firent 
livrer leurs armes (deux fusils et un sabre). 

Ces dépositions, confirmées d'ailleurs par ceUes 
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de»èielirs GfiKm, âèPacqtrîâ, Baddooin , Véyrat 
tl autres, prouvent que, si la résistance des In- 
surgés sur ce (M>înt n'a pas éré bfi^e, au moins 
elle a é(é opiniâtre et meurtrière, que les troupes 
ont été exposées au feu provenant non-seulement 
des barricades y mais encore de Tintérieur de 
plusieurs maisons. 

Après l'enlèvement des barricades de la rue de 
Montmorency, la troupe pénétra dans le cabaret 
du sieur Lemire, où s'étaient réfugiés des révoltés, 
et par l'une des fenêtres duquel on venait de tirer : 
elle y trouva des armes et des munitions cachées ; 
quinze individus , qui s'étaient réfugiés dans la 
Chambre du garçon marchand de vin, dans les es- 
caliers, chez nti locataire, fui-ent arrêtés dans 
cette maison. 

Au nombre de ces individus était le nommé 
Gallot, sous-Chef de la section du dévouement 
social, il* arrondissement, qui, pendant la nuit, 
avait écrit à son Chef de section , comme tious l'a- 
vons dit précédemment. 

Plusieurs insurgés avaient été blessés ou tués 
lors de la prise des barricades élevées devant cette 
maison , et au nombre de ceux qut furent trans- 
portés à riiôpital Saint-Louis, était le nommé 
Fridz, membre de la section Cineinnaius , du 
5^ arrondiflsement, dans les vèteuiens duquel on 
trouva encore quelques cartouches, il est mort le 
même jour. 

L'instruction a établi que quelques coups de feu 
avaient été tires aussi de la maison rue Trans- 
nonainn<* 12, vis-à-vis le cabaret du sieur Lemire; 
que les troupes y avaient pénétré et que plusieurs 
personnes y avaient perdu la vie. 

L'enquête spéciale faite à ce sujet a été mise 
sous les yeux de la Cour. Ses résultats sont consi- 
gnés dans le rapport de votre Commission avec un 
scrupule et une exactitude que personne ne pourra 
démentir de bonne foi (i). Nous ne produirons pas 
les détails douloureux de celte catastrophe, dé- 
plorable conséquence de la révolte à main armée 
dont la Capitale s'est émue si vivement : la res- 
ponsabilité de ces funestes événemens doit re- 
tomber sur les auteurs de la rébelliou. 



Ainsi que nous l'avons fait remarquer , la prise 
des barricades de droite et de gauche ne laissait 
aux insurgés d'autre refuge ({ue les barricades 
centrales et les maisons comprises dans l'intervalle 
de l'une à l'autre. Les troupes, entrant dans la 

(I) Voir au rapport, tom. I", depui« la p.370 jasqu*à 
lap.W. 



me Beaubourg par la rue Grenier-Saînt-Lazaré, 
se portèrent rapidement sur la barricade élevée 
dans cette dernière rue à la hauteur de l'iippasse 
des Anglais, et l'enlevèrent : c'est sur ce point 
que M. de Pont de Gault , capitamedes voltigeurs 
du 35*^ régiment, fut grièvement blessé. Plusieurs 
soldats et des gardes municipaux furent atteints 
en même temps de coups de feu. 

Cette barricade enlevée , la troupe marcha sur 
celle qui avait été construite à l'extrémité de la 
rue des Ménétriers, et qui s'appuyait sur les mai- 
sons n"* 26 et 27 de la rue Beaubourg ; on sait 
que cette barricade communiquait avec une autre 
établie par les insurgés au coin de la rue Geoffroy- 
l'Angevin ; elles étaient toutes deux défendues par 
lès mêmes individus. 

C'éUitlà, amsi que l'aurait dit la veille l'in- 
culpé Prûvost, qu'il fallait vaincre ou mourir ^(^r 
la fuite n'était plus possible; aussi la résistance fat- 
elle très-vive. 

Il peut être utile de rapporter ici quelques pas- 
sages des dépositions recueillîes dans l'instruction 
sur ces derniers momensde la lutte insurrection* 
nelle. 

Le sieur Roussel s'expriipe d'abord en ces ter- 
mes : 

« Lors<|ue la troupe est arrivée, vers six heu- 
» res , ces individus sont sortis pour se battrje: 
» quelques-uns sont montés dans notre roaisoit 
» pour tirer par les fenêtres. 9 

Entendu le 10 mai , le même témoin déclare : 

a A la pointe du jour, toussent sortis de ma loge 
» et de l'allée. Ils se sont embusqués (derrièie la 
i> barricade chacun dans la position que semblait 
V avoir assignée l'invalide. Ils étaient à peiner sor-^' 
» lis qu'une décharge a eu lieu : j'ignore si elle 
» venait de la troupe ou des insurgés. L'épicier, 
» qui était dans sa chambre au premier étage , et 
» madame Prévost , propriétaire, qui balayait k 
» sienne au deuxième, ont été, au même moment, 
» atteints de coups mortels. 

» Au moment où la fusillade commençait, cinq 
» individus sont montés au sixième étage et se 
» sont réfugiés dans la chambre de madame veuve 
» Chauvière. Je sais que deux d'entre eux ont 
» trodvé le moyen de se sauver, je ne sais com- 
» ment. Les trois autres ont été arr^Ués par des sol- 
» dats de la lignCy qui ont aussi trouvé, dan» le 
> grenier, quatre fusils chargés et un paquet de 
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La dame C tumviére , enteodut le O mai » a de* 
cUré: 

a Dimanche, 13 avril dernier, je ne suis fa« 
» sortie de chez moi; j*ai passé ntit (larîie de la 
»nuUdel)oiU avec le poriierelle^ voisins; en- 
» suite je me sniscoucllée. Sur les dix heures du 
» malin, ou a frappé à ma porle^ je iVi ouverte : 
» cinq hommes èonl entrés entne dis iit : J)/'ayez 
T» pai peur , novs ne rovlons pas vov^faiie 
» de mah novs uou$ sauvonn de la ironpe qui 
»noitspoHr(imi , no'is voiHoni noH$ cacher che^ 
» vous. J^ai vu des fusils, je ne potlrraii pas fous 
9 dire combien. » 

Le sieur Ôlondean, portier de fa fnâisoh tut 
Éeauhouig n*^ 26, a déclaré : 

« Yérs six heitres, la barricade éfant enlevée , 
» on se réfu^çia en niasse chez nous, et pFnsieurs 
» ind vidus furent blessés ou tués par fa troupe ; 
v et ma fille Charlotte, dans la mêlée , reçut aussi 
» plusieurs blessures. » 

La demoiselle Geneviève Blondeau a déposé de 
la manière suivante : 

ff A quatre heanfis du matin m âmen» «n \n^ 
là divklu en m;in4eau> bien, ^m Tmi prétendait 
» être de la police et que Ton eonsi^à dâni tA* 
» Ire loge.. 

» Vers six heures ^ on entendit les coups de fn- 
» sil, et deux individus armés , entrèrent dans le 
» pefit e^vcalier qui est sous la porte eoebère çn 
tt face notre loge« et , par l'œil -de -bœuf donnant 
}i^$uf! la rue , Ûrent feu sur la troupe. Jevod-. 
)) lus s«>rtir de ma loge pour empécJier ces indivir 
» (Jus de monter d^nscetescalier, craignant oe qui 
» nous est arrivé; mais je fus r4:lenue par Wsper* 
» sonnes q«ii étaient dan» la loge« qui ne voola- 
» reitt pas que je m'exposasse , les baltes entrant 
» de toutes p4rts par U porte cochère^ dont le gui- 
» cliet était ouvert. Un de ces deux individus est 
1» redescendu, les manches retr<nis>ées, tout trem- 
% blant, et s'est réfugié dans la loge» au moment 
» qù)Ja troupe entrait dans la maison; j'ai vu en- 
i> trer en premier dans la loge un garde munksi- 
» pal tenant quelque dioseâ la mahi, que je pense 
» ^re un sabre^ il s'écria en entrant : kendez-vot^! 
».rentf« vous} ^'ignore^t qui loi fut rép<mdu ^ 
» si i}ttèkite'un fii résistancei etinéoié *î ^itelqué * , 



» nnp des iiisiiriéi eolrèiiat en <^ «mnft^t f tMl 
* ccq^ejepiiisinerappcW»«*e>l qu« la troop» 

» entra péle-méle» iioe des coops de ft^o furent ti« 
» rés, et que plusieurs personnes furent lu^s oa 
» ^sées i ma «a^ur« qui s'était fourr^suusia ta* 
» ble, fui blessée Tune des premières. 

» Les personnes de la maison m'ont dit que 
» rbomme euirassé qui a été tué, et (|tii et^t entré, 
» j'ignore quand et comment, a été frappé par ua 
» cornet des voltigeurs, sons la porte cocbère, aa 
T» moment où il luttait avec un o/iicier d# gardé 

)» municipale qu'il voulait 4ésarmer....«....« 

» Les militaires m'ont piuseurs fèisditde so^ 
» tir de la loge et de m'étoignar, ce que je ne vou« 
» iais pis (jsire avant de voir mon père en sûreté; 
» ce qui me doime la conviction que, si ma sœur 
» a été victîtne^ c*est parce qu'en tirani on n*a pu 
» voir qu'il y avait là une femme* » 

La demoiietto IBkHÊÊêmf tftNtfdutik tmrt» 
le 25 a\ril, a persisté dans su pf ei iti è r» deetoiU* 



Lt liêur LeHèfrt^ enifloyé dt nmùê dé mi^ 
qui fat eonduii tfatard^ *ifl4 4U« nuoi Tivuns tu, 
dans lu etbifiliu siunr Morlél* poli dcne la logé 
dupnrtl«f^rwilitillioarg> »• 2d,«âeë«réot qd 
suiit 

i. Vm q[nà(re hétifêf âtt tMiihj iféÈ m ^atre 
» des insurgés ttlécdiidutsli eût, enpdisafilsur lés 
tf barricadés, â là maisoù rue Beaubourg n^^s, 
» ait Ils mé firent entrer dans la U»gé du portier, 
» en me recommandant aux gai'dletis de là baitî- 
» cade. 

ij dhéz lé portier, je vis plu^etii^ Individus dôiit 
» quelques-uns étaient armés. 

» Quand la fusillade s^est àpprôéhéé, tons deux 
» armés sont sortis de la loge, où il n'est resté avéé 
» moi, le portier et ^éi âeui filles, que itôh per- 
» sôtmèi liidfftnsives; l^ùné dé éés ti'uf.'l dernières 
» èsi un Adfinné Ôodard, âppféliii ûiM là maison, 
» (ih hdffiitie d'une ti'efitoiné d'année^ &i redlii- 
» gote verte, et un âtftré jêuné bômme <[ùe je âé 
» pourrais signaler. 

» La fusillade devenant tout à coup plus forte, 
)> quelqités-uns des insurgés entrèrent prééipitam- 
» mem dans la nuitsoh : qoaht aux autres, je pensé 
» (jfi*iiê remontèrent la rué ; et aussit6t la tioupe 
» entra et (ira; pîusieofs individus furent tués oa 
» blessés, et je ne du^ mon salut qu'à ce q>ie je 
» m'étais sauvé dans une pièce au-dessus de la 
• loge.* 
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' I^ siear Perrin, locataire de la makton me 
' Beaubourg n"» 26, «uleodu le 25 avril, a dé- 
posé : 

a le lendemain matin (44 avril, lundi), lorsque 
» la troupe cliargea It9 révolté^ nœ |NHiîe pe ré- 
» fii^ia dans la loge: j'ai vn monter, par un pe'it 
» et'cal er qui est soua la poi te enchère, à droite 
» en entrant, deux hommes armés de fusils. Ils 
D sont allés au haut de Fescalier, qui n'est qu'à 
» hauteur d'entresul, et où il paraît q^i'on a tiré 
» par une lucanie. On m'a assuré q le M™* Pré- 
« ^0sii qui â été tuée danâ sà dtambre dam la 
n màtêotk rt9^à-vis, Ta été pai* un coup tiré de «etie 
» tnéarne. 

t» LorN{Ttel#étrotipeimiti;lMrgé,ftB«|Miried« 
« insni^ test réft(gié« datis la l<»ge^ oâ l«flaoi- 
» dats, étant hifntôt arrivés, firent feu. 

» Peu de temps après, je vis plusieurs personnes 
« titéti ou li)e«Béefr. Une fille du poHi«r re^t un 
» ûotipâê féu et un cotfpdebatoiiiieué. Bllei aae^ 
» combé avant- hier. 

» J'ai vu un poignard, on plutôt un instrument 
» da mU er, sur un individu plnlrotuié^ tué aoua 
»Uiporieoûelière.y 

le aiénr fidimitt, êérgent de lâ^ girdé muflid^ 
|Nri«^ dédare t 

a Icl4 avril, Aooa a? ons enlevé ptasienn linrl* 
9 oadea dans la rue Beauboarf ; au moment oà 
» noua noue rendiona mattres da la damiera^ éH* 
a vée auprès da la roeGeoffroy-l'Ang^virt, nous 
» avons vu plusieurs des insurgés sa réfifgiar dé 
a droite et de gaudié daiM la» alMes dea mafdans 
a ùa s'éiba^Kr par divert^as rues. . . 

a J'ai TU d'ailieara pluèiaarade cfiiâ-ef (dè<i ili* 
» surgés) entrer ciiez le marcliamljda via (au eolA 
» des rues Beaubourg et Geofrroy-l'Angevin), au 
» momeot au noua répandions aol ooupa de feu 
» partie de la barricade; maiala btimiqua ayon 
a une po^e da soriia sur la rua Gaoffrof -l'Anga- 
» Yîn, lesioàurféa auront |m a'éafaapper pir cette 
a porte. « 

Les dépoailions des aieitra Cbauliac, eapand, 
Cretigny et Lamagnan, fardea maaiotpaut, eon- 
firmèrent oella du sieur Sobmitt^ / 

Enfin, la déclara ion du nommé Constant^ qui 
avait été contraint de reater au miHéu dea inaurgéa, 
nalai&ia aucun doute à cet é|ard 3 

a Au mement oii la ligna a'eat approcb^, ditîl| 



a ca» HidiYidnfr (laa inamigé^) ae ami tW9i$ sur 
a )ea teii^ ! un Hàs^ani apr^s^peraonaan'a^aii plua 
adafuifiti.a 

Tautaa cas dépoaîtîoDa prouvent que lea inaiir- 
gés tiraient par les fenétrao, et qu'au nHunant de 
railaqua et de la prise dea bafricadeai îIk ae soat 
réfugiés daa» lea maisons k|s fd<>a rappriteheca; 
elleaprourent «M^requeles parMmneaiwfTenMTea 
qui étaient dans la loge du portier da la m^iKUl ^ 
rue Beaubourg n* 26, n'on' |iéri que parce que 
des insurgés s<mt venus s'y cacher pour échapper 
aut solda i qui les pou suivaient. 

Noiii avons vu que, sous ta porte enchère, up 
fnstirge cuira se et pdrieur de ra touclies et d'un 
pulgtiard, avait été rué; rin^ruciion a établi que 
CCî individu, ftotnrhé Thohiai (Augustin), sellier, 
â^ dé dix-neuf ans, éiâit uiètuhre de la sec ion 
Francfort, du 6« arrondissement, et le mailré 
chez lequel il travaillait a dit ce qui suit : 

ce Thomas (Augmtin) travaillait ehez moi : t 
ii était bon ouvrier et d'un caiactère doux, quoi- 
» qu'il é'ocenpâi de politique; les filées qtfd avait 
9 puiséea dans la fréqirent airon (le< jeunes g* ns dé 
1» son âge l'avaient rendu fanatique. Depuis quel- 
» ques semaines i\ était exalié : il avait, lura dea 
» derniers événemens, manifesté Tin eiuion de 
« prendre lea armes an premier aigual qui serait 
a donné par les républicains, n 

Un atître fnaurgé, nommé daîlay, bfjonticr, 
âgé de vingt et un ans, fut tué à la barricade 
élevée aa aoki deâ raas Beaubourg et GtcHTroy- 
l'j^agevln. 

L'inatraaiioû a kii connaître qn'il était dé k 
aaetian de Vj^bùUHm de la propiéiimûl ar^aîa^^ 
fiu 6» ofroadisatm^l. Uuepénpiiaitiim a été Nta 
abei loi^ et on y a saiài, )<» dena bollfa tn boia 
blanc, dana i'ane deaqaeHes étaient 35 paqoela 
cotitenant en tout 700 cartouches à halles. 2® Une 
petite boite contenant 24 pierres à feu, propres 
au fusil et au pi^^lolet. 

On a trouvé aussi chez Gallay une lettre de son 
père, en date du iO avril, unissant par ces mots : 
« Et tii cohte pas (â sa sœur) fout tel béiise de 
a réi^ôlutionnaire , car tu y fait bien du mal a 
» elle él à nous , et si (u étoit bien résonnable 
» tlt lié dirai pas tous ce que tu dis, il n'y a que 
» \èé kftâuVais sujetà qui tienne ses raisou-iâ » 

. fi^Ûn,antra«vaelaaiët ebeseel înâividAmi 
brouillon ainsiconçu : ^ 
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« Mon paire la patrie mas ^ypelé : ledefroir me 
» eomrtiande de loi obéir et de défendre nos 
» droits, je ne dois pas rester sourd a Tappd de 
» nos bcaves citoyens, et je me fois gloire de 
» marcher dans leurs rangs ; si je succombe ce 
» sera en défendant glorieusement mon pays, d 
n nous tromphons, j'aurai encore le plaisirs de 
» vous revoir tous, eu cas de contre-tems recevez 
» mes deniers embrassemens. Salut et fraternité, 
» ton fils. » 

A la prise de la barricade de la rue Beaubourg, 
élablie vis-à-vis la rue dés Ménétriers , le sieur 
Cretigny, garde municipal, s'empara du drapeau 
dont nous avons déjà parlé, drapeau sur lequel 
ou lit encore, quoiqu'en partie eflfocés, ces mots 
en lettres dorées :..,ei du citoyen, 6« arrondis- 
sement, 2^ quartier, 

La partie rouge de ce drapeau a été presque 
lotalement enlevée par des gardes nationaux qui 
voulaient, disaient-ils, couserver un souvenir des 
événemens d'Avril. L'inscription n'est donc plus 
entière, mais il en reste assez pour prouver que 
c'éUit bien réellement des sections du 6« arron- 
.dissement qui combattaient sur ce point. 

D'ailleurs la déposition de M. Capron, chef du 
4* bataillon de la 2« légion de la banlieue, vient 
faire connaître l'autre partie de l'inscription qui 
se trouvait sur la portion rouge du drapeau. 

« J'ai vu moi-même, dit-il, ce morceau qui 
» était d'une étoffe rouge et sur lequel^tait écrit, 
» du moms à ce qu'il m'a semblé par les der- 
;» nières lettres des mots qui restaient encore em- 
y^ preintsenlettresd'or : ItévoluUonllépubHeainey 
» soeiétè des Droits de l'homme^ et en outre un 
» numéro que je ne me rappelle pas. » 

Mais ce numéro nous est indiqué par le rap- 
port de M. le général Tourton, qui porte ce qui 

suit : 

• Ht 

« En enlevant les barricades de la rue Mau- 
» buée, les gardes nationaux y ont trouvé un dra- 
» peau rouge porUnt en grosses lettres d'or l'in- 
» scriptien suivante : Société des Droits de Ihom- 
y> mcy Révolution républicaine^ et le n*» 143. » 

Ainsi, ce drapeau devait porter cette iuscrip- 
tkm: 



<c N» 143. 

» RÉVOLUTION RÉPUBLICAINE. 

» Société des Droits de Vhomme et du Citojfen. 

» 6* ARRONDISSEMENT. 
» 2* QUARTIER. » 

Ce n<> i43 est en effet celui de la section «^por- 
tacus qui fait partie du 6« arrondissement y «t 
l'instruction a établi que ces mots : RévoliOion 
républicaine y étaient ceux par lesquels les in- 
surgés répondaient aux qui vive de leurs faction- 
naires. 

Voici maintenant le résulut des recherches 
faîtes dans les maisons situées dans renoeintedes 
barricades centrales. 

Rue Beaubourg n« 42, M. lecafnUine Tournen, 
du 54« régiment de ligne , arrêta trdze individus 
qui étaient dans l'arrière-boulique du marchand 
de vin occupant le rez-de-diaussée ; dans la même 
pièce, on trouva, entre deux tables, de la pondre * 
répandue par terre, une boite contenant environ 
deux kih^ammes de poudre de chasse et plu- 
sieurs carrés de pafuer paraissant destinés à con^ 
fectionner des cartouches; dans l'escalier furent 
encore découverts dix paquets contenant chacua 
dix cartouches. 

Parmi ces treize individus arrêtés, était le 
nommé Denfer, premier Quinturion de cette 
même section Francfort , du 6"^ arrondissement, 
dont faisaient partie Thomas et Rançon» 

Dans la maison impasse Berthaud n^ 10, le 
commissaire de police du quartier Sainte- Avoie 
trouva sur une soupente, au-dessus du four do 
sieur Rosier, onze fasils chargés et amorcés; une 
carabine également chargée, plusieurs paquets 
de cartouches, des balles de différens calibres, 
deux grenades en cuivre et un foulard; et il ré- 
sulte du procès-verbal constatant la saisie, et des 
dépositions des témoins, que ces armes et muni- 
tions avaient été, en Tabsence du sieur Rosier, 
déposées et abandonnées chez lui par les insurgés 
qui, forcés de fuir devant la troupe , avaient pé- 
nétré dans l'impasse Berthaud par la maison rue 
Beaubourg n? 48, devant laquelle était la bar- 
. ricade où ils combattaient. Le «leur Rosier a, de 

Digitized by ^OOQ IC 



AFFAIRE DTATRIL iS54 



pin^, troavéMeoeiittoetrieokmy donl ilaliit 
le dépôt. 

Dans la maison rue Beanboorg n^ 28, le même 
commissaire de police saisit encore un fusil de 
munition avec sa balomiette, quarante cartoaches 
et des balles qai avaient été jetées , |Mur nne ou- 
verture donnant sur l'escalier, dans le grenier du 
sieor Blanchard, logeur. 

Dans la maison rue Beaubourg n^ 26,. et dans 
la barricade voisine, on trouve sept fusils. 

Dans le cabaret rue Beaubourg n^ 29, on arrête 
le nommé Incombe, relieur, ex-Chef de section. 

Dans la maison me Beaubourg n? 25 (celle 
dans laquelle le sieur Roussel, portier , a dit que 
cinq insurgés étaient montés ) , on trouve quatre 
fusils chargés et un mouchoir rempli de cartou- 
ches; on y arrête trois individus parmi lesquels 
rîftcuïpé Renard, premier Quinturion de la sec- 
tion Fleurus, du 6'' arrondissement^ signalé par 
un rapport saisi en la possession de Berrier-Fon- 
taine, secrétaire du Comité central , de la manière 
suivante : Montagnard , trés-capahle sous tous 
les rapports. 

Dans la maison rue BeaulMurg n® 22 , on trouve 
chez lé marchand de vin deux fusils de munition ; 
une carabine , un sabre , une boite en fer-blanc con- 
tenant de la poudre une épinglette, dans le grenier, 
cmq fusils, delà poudre et des balles; sur le toit, 
un autre fusil; dans les lieux d'aisance, près du 
grenier, trois cartouches, plusieurs balles , un tire- 
balle et une épinglette. — On arrête dans ce gre- 
nier sept individus , ddut deux sont membres de la 
société des Droits de l'homme, Sans, de la sec- 
tion des GracqueSj 4;inquième arrondissement, 
et Picard , de la section Lémidas , sixième arron- 
dissement t on se fappdle que, sur un rapport 
saisi à Sainte-Pélagie, relatif à la section Léoni- 
das, se trouve la mention suivante : « Cette sec- 
tien est composée d^hommes très-énergiques et 
» prêts à marcher; le Chef de ta section est un 
» hommetrèS'dévoué et d'une grandeexacHtude. » 
Aussi ce chef de section, nommé Laureau , est- 
il au nombre des individus blessés dans la rue 
Beaubourg le 1 3 avril , au commencement de l'in- 
surrection. 

!xae Beaubourg n<^ 49, on trouve dans le gre- 
nier deux fusils chargés , un sabre , une cartouche, 
deux bs^;dttis la cour, quinze baUeà.'daBsIa 
aave, un fusil à deux coups. 



Dins le niêMte gtaâer, M anète ilx indivkkit , 
ï au nombre desquels, Delaeqnis, membre de 1« 
section Sideney^ du troisième arrondissement. 
Daas l'escalier, on ta arrête quatre autres ; deux 
d'entre eux sont Claude Billon, Quinturion de ]m 
section des barricades Méry , qui avait défendu la 
bamcade delà me Maubuée; et Caillet, membre 
de la section des vklimu du Chamip-de-Mars ^ 
Q^ ammâissemmiy seettensignalée, dans un rap- 
port saisi en la possession de Berner-Fontaine^ 
par la mention smvante : « La section e$t com- 
T» posée de quatorze membres» tous iris-ènergi* 
» ^es et prêts à marcher. » 

Dans la maison me Beaubourg n<» 24 , on trouve 
au troisième étage une soixantaine de pavés, et oa 
arrête deux insurgés, Perdon , membre de la sec- 
tion des barricades Méry du , sixième arrondisse^ 
ment y depuis mort à l'hôpital des suites de se» 
blessures, et Prûvost, ce sous-Chef de la section 
des victimes du Champ-de-Mars^ qui, la veille, 
criait aux autres : Oouroge, mes amts, il faut 
vaincreou mourir /et voulait que des pavés fussent 
montés dans la maison pour être jetés sur la troupe* 
An moment du danger il avait fui cependant , il 
s'était velu d'npe blouse bleue; et, réfugié chez 
ude dame Bouillet dont le mari, Commissaire de. 
quartier du cinquième arrondiasemait, était alora 
détenu comme inculpé de complot, il espérait 
échapper aux recherches à la fiiveur de son dégui^ 
sèment. 

Enfin, dans la rue Geoffroi-l' Angevin n» 44 , 
on arrête quatre individus qui s'y étaient réfugiés 
au moment de la prise des barricades, el Tim 
d'eux , le nommé Pichot , est sous-Chef de la sec^ 
tion de la Ubertè dé la presse, du 6« arronéis^ 
senMnt* 

Si l'on examine l'état général des individus 
trouvés pendant la soirée du 4 3 avril et la matinée 
du 44, sur la voie publique, dans les rues voi- 
sines du foyer de Tinsurrection , on voit que Ton 
a arrêté; 

i • Dans la rae Aubry-le-boucher , 

Les nommés Forgent de la section des 5 et 6 
juin , %• 4 , 6« arrondissement, porteur d'un poi- 
gnard et d'un ceinturon , 

MeHée , de la sec^n de là MorOagne , 5' or- . 
rondissementy 

Fourmer de la section. c(ery^lt<!»irf 4"ariv»- 
dissv^yieiil ^ 
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2« Dans ta me Boor^rAbbé^ diiq Mâviôm^ 
pM'Ofti iesqueli c 

Lenudtre, QntiiUirioii de Ui teelioii &mrrt àm» 

éhâiêaux, ^ arro}tdisi$mint , 

Gran2«T , de la fectionitfe kiPfiiêâuLomre^ 
6^ arfOttéUsemêniy 

Fo let ( PaulJean ) , €heC de la «eotion de VA^ 
hf)Htiou d9$ imp&l$indirêei$y e' afnmdimemtMi. 

Gra '{^er éiaii |M)rteurde(iuarantd-6bccarUHidiei, 
d'une poire à paudre pleine, de trois pierres à feu, 
de trois balles^ de quatre chevrotinea et d'un eer- 
tain noJHbre de capsules. 

Fo(i^ avait entre sa ehémise et son gHet ont 
cnlraxsd oomp^^>»ée de neuf feuillea de gros papier^ 
et utie dmtbie eiruaasière centeiiaiit quanmteideiii 
caneueties , une Mie , un lire-bafle , quatre pieiw 
resâ feu et une «^pinglflte. 

Ce dernier, interrogé à rinstant de son arres* 
taaion par le c«)ninii«aire de poliee, sur Porigine 
eila destination des oartooelies ëimt il elaR pmN^ 
teur, répond :« QiielifiiesMines m^ont étéëeBnéet, 
» ma s']'m moiHuéme aelieté de la poudre , fondu 
7f de^ iMlles ( t etj^iftfeiieiiné des (Sirtou^ea ... Je 
Tt voulais lue servir de eea anniiions eontra 1^ 
» garde nationale ou imM autres : je tiitt fépttMn 
» cain NcMis sommes deui partis qni nous iMitlona 
V l'un contre faiitre. ... Je n*ai |>as tiré ce soir j 
1» m lis j'espérais avoir un fusil dont je me serais 
» servi. » 

3* Dens la me da Caire, 

Les nommés Ricbnrd et Goeroolt , denC iiens 
avomi déjà parlé , tous deux membres de sedioni 
du 6* arrondissement 

4* Sur le mareké 4ej| Inooceas p 

Le nom^ Fouet (Léandre), ex-sectjaoïiiûre, 
porteur d'un paquet de poudre. 

5<» Rue Saint-Desne, 

Les nommés Bîston , de la «efioaâwrreoiu? 
ehdUaux, j* arr9ndi$$êmeni , et Montaxier , ek<* 
membre de la section des j4mi$ de Im oerfu, el 
Comm'ssaîre de quartier du 42* atToadissemeot. 

Oa coauait déjà la participation de ifeiitaxier . 
«Q complot ; on a vu qnlt était ehes le mut 
MUIeyi lorsque les troubles commencétentitaBe 
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i lé ^uaétiér iainUaeqôisf Wnstineëoii c dUkà 
qu'il n'avait pas passé la nuit dans son b^; 
enfin , au moment de son arrestation , on trouva 

; Sûr lui on tifeteone. 

6' Bue Saint^Marthi, 

; LeMnx, memlNre de la seetien ë$ lmprimâ$ 
Louvre , 6* arrondissemeni , porieilf d'tUM ev» 
touche et ayant de la poudre dans sa poche , 

Et Beeladon membre de la seclioa ifet vm- 
geurs , 3* arrondissement , qtii , an taenient ds 
son arrestation, avait jeté quelques cartoadies 
dont il était porteur , et qui , sur le rapport rehi^ 
tif à la section dont il fait partie saisi à Sainte- 
P^gie^ est signala eo cw t^rm^ : boi^tne tfoe- 
Hqiu 

Ainsi, dans tootes les parties de çetU woiCBse 
afCiire, nous retrouvons la société dfs ProUa de 
rUummei |€;s membres de ceue associail^a «om* 
menceut l'iiisurredioB s^r les iteqx rtvçs de la 
Soineî co^ont eu^ qui éièveiU d^U^rricades; 
ils coucuureoi au piJiogfi des aru^s ; l«s cri^ pro- 
férés révèlent leurs projcu i les drapeiMii^ 9fb9té$ 
portent leurs iuscriptiou8. 

Oa $'^mwm peeHMN} que le vméf^ des 
membres de la société des Oioits de Fliuaiynt a^ 
réiés camma imu^lpéi de pariictpation atix atten- 
tais des 43 et i k a¥rU o/^ihM if!H^ pltu eoaWdéra' 
ble. 

Mais d*aboi?d , il fout se senvemr qoe le meo- 
vemeui acomiue^cé avant rUeure qui avait 4U 
lïiéêf et qoe les în^iurgéi forent prumptemeia 
cerités par les trouves , qui s'opposaient mk pas* 
sage de cetix qui s^mbUleot voaieir ie^ ^indre. 
P'atHeurs , beaîieoup u'entre eux ont dA reueticer 
à^le^ra. projeu eo vt^aut Tae^ord partit qtû té* 
goait entre la garde naii^i^ale et lea divers eor^ 
de la garnison. 

P'ua autre cété> l'insUruetion établit que 1« 
quartier Saiute-Av âe, tiiéotre de rias«tfceeUoa, 
f(4tundece«xoiikisooiéiédes Droits de l'iioiwas 
cooiiMail le plos d'aAiiiéi ( 4 ). Us ÏASurgée, qui , 
cooune no'isravoas vu, ae réfogêreiU» a^às 
l'eatéveiueMt des barricades, dans le^ afta.seos 
voisines, devaient 4>ne y trouver d^s retcaites 
a^isurées. Ainsi c'est chez la femme de BoniUet, 
Commissaire de quartier du cinquième arrondis- 
seMeat» e«roieadM>e de la seetioa dee i^UU0^$ * 

sectioBs, 
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du CTiamp-de-Mars^ qae s*était#M^é Hucolpé 
Prî^vost, soiiS'Clief de cette section. 

La Cour n'onbliera pas qo'au moment où l'in- 
sarrectim a éclaté, qHatre'Vingi-iiiX'nevf mem- 
bres înfluens de la société des Droits de l'homme 
étaient dé.à sons la main de la justice comme in- 
culpés de complot, etqne trente autres furent 
arrétéH quelques instans avant les évéïiMMN 
dans les différentes réunions dont nous avons 
parlé. 

Enfin, nous devons le dire, si les rensei^e- 
mens fournis par rinsiniction, et spécialement les 
pièces saisies en !a possession de Berrier-Fontaine, 
ont fait connaître une grande pirtie des membres 
de la s ciélé des droits de Th^mme , néanmoi ns 
il est certain que ces renseignemens sont encore 
Itie *mpl00, «t tout porte à croire que beaucoup 
ûm çmi qui avaient été arrêtés et que Ton s'eA 
empressé de mmt9$ en liberté, feate d'indices 
suftisans, appartenaient à la société. 

Le fiavrfl , àfii heures du matin, an in«wi#nt 
da Tenlèvement d-sbartcadisB, le sieiir Collet, 
garde nitioiial de la $^ légion , trouva alHéhée sur 
la nriaisofi d'un épleier de la rue SainuMac tin , an 
nota de la rue du Grand«Hurieur; la procam^- 
tiuii manuscrite suivante : 

« Bluivis etfornuf mi Piàim, 



» de tirannies hmniliantes , de perfidies infâmes , 
»de trahisons criminelles! Nos fières de Lion 
» nous ont appris combien est éphémère la force 
» brutale des tirans contre le patriotisme répu" 
» hlicain. Ce que les Muluellistes ont oommtncé 
» avec tant de succès, les vimiueurs de Juillet hé- 
» siteraient-ilsderacliever? Laisseraient-ils échap- 
p p^Cfi belle occasfon de reconquérir celte libt rté 
» chérie pour laquelle le sang français a tant de 
» fois coulé ? 

» Citoyens , tant de généreux sacrifices ne se- 
» ront pas couronnés par une lâchtté indigne ! 
» Aux armes dune , aux armes ! » 

Cette proclamation vient encore révéler le but 
deFinsureclion. 

' Mais cette audacîcnsç révolte, qtiî nValt in- 
spiré d'ailleurs qu'un spnliment profond d'indi- 
gnation à la population Parisienne, était dès-lors 
complètement vaincue par la puissante Interven- 
tion de la milice citoyenne et de Tarmée, si honor 
rablement commandées par l'illustre maréchtf 
(jue la condapee du Roi a placé à la tète de m^tre 
garde nationale (1). 



(t ) yo*r sut annexes ^t p^qattHaire , «^ 47 , le ta»> 
bifM pf^iiani|iiit ie t ide r^ol(«t in pertes épra^ées 
par la gar4e aalimialf et la troupe 4a Igu^ 4 M« iv 
ioaroé^f ii«i U a 14 a?iil à Pariai 
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La vaste ioatnzctioo dont neo^ présentons les 
résultats succincts à la Conr a rencontré dans ses 
développemens quelques traces d*nne association 
de charbannerie. 

La Cour sait que cette association prétend em- 
Jbrasser dans soh organisation non-seulement la 
iFrance^ mais tous les peuples de l'univers. 

Cette organisation lui a été signalée, et nous ne 
reproduirons pas ces détails que le travail con- 
sciencieux de son honorable rapporteur lui a (dt 
•suffisamment connaître (4 ). 
' Mathieu, avocat àÉpmal, était, dans cette 
Ville, président de cette société secrète, et Tin** 
struclionnous le montre s'efForçant de propager 
ses doctrines dans les rangs de notre brave et fidèle 
armée : les dépOi>itions formelles de plusieurs sous- 
officiers ont établi ces tentatives d'embaucliage 
d'une manière irrécusable , et les perquisitions fai- 
tes chez l'inculpé ont mU f ous la main de la justice 
des documens nombreux qui ne laissent aucun 
doute sur sa aualilé de recteur ou de président de 
cette association. 

Au mois de février 1834, Mathieu foit ni^ 
voyage ù Lyon , et toutindique que ce voyage avait 
un motif politique. 

Et , d'abord , Mathieu se munit du diplôme 
de carbonaro qui do t le mettre en relation sur sa 
roule avec les différentes ventes de charbonnerie^ 
pour éviter d'éveiller quelques soupçons, au lieu 
de demander directement un pa«se-port pour Lyon, 
il le réclame feulement pour Nancy, sauf à le 
faire viser dans cette dernière ville pour une an- 
tre destination; enfin, avant de partir, il annonce 
à ses afdliés qu'il se rend à Lyon, tt que, si pen- 

(t) Voir aux annexes du rapport les pièces 77 à 91 , 
p.4&7. Voir le rapport, tom. III, page 327 et sui- 
vantes. 



dant son séjonr dans cette ville ^ il éclate une ré- 
volution I il reviendra en poste pour purger le pays 
et filtre arrêter le préfet , le général et les autres 
autorités. 

Une perquisition bite chez Mathien a foit saisir 
une lettre.de l'Inculpé Ferton, Chef de Fiinedes 
sections de la société des Droits de j'homme à 
Lyon, et gérant du journal la (^aneiae, lettre 
datée du 20 mars , et où Ton remarque cette 

phrase « Il n'y a rien 4e nouveau ni de re^ 

» marquable ici à vous noter. Chacun s'occupe de 
» la fameuse loi q^i est devenue l'aliment et le 
» texte des conversations du public; il n'y a qu'un 
» cri de réprobation contre elle : mais je ne vois 
» pas qu'elle affecte et remue profondément les 
D esprits, de manière à espérer un soulèvement. 
» La mesure n'est-elle pas pleine ? Et devons-nous 
» attendre qu'on nous ait entièrement jugulés?... 
» Il faudra voir. » 

Mathieu revint de Lyon vers le milieu de mars, 
et nous le voyons aussitôt , abandonnant le mys- 
ticisme de la Charbonnerie , organisera Spinal la 
«ociété des Droits de l'homme. 

fin peu de jours , il recrute des membres, leur 
fait signer et adresse au journal la Tribune une 
protestation contre la loi des associations; il y dit: 
Que cette loi est despotique et infâme , que le de* 
voir de tout bon citoyen est d'y résister par tous 
les moyens qui sont en son pouvoir; que, loin 
de se soumettre à cette loi y la société des Droits 
de V homme dHÉpinal continueraàse réunir ccmmt 
par le passé ^ et que y dans 1$ cas où le pouvoir 
aurait recours à laviolence pour la défendre^ elle 
repoussera la force par la force. 

Il résulte en effet de plusieurs dépositions que, 
poitérieurement à la promulgation de la loi du 40 
avril, la société des Droits de l'homme d'Ëpinal 
persista à se réunir, jusqu'à ce que l'issne dss 
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événemeiis de Lyon et de Parii cl rarresUtkmde 
Malhiea eussent portéle découragement parmiles 
aedkmnaires. 

Dans Tune des réunions de la société des Droits 
deriionimed'Epinal, Mathieu prononça une allo- 
cotitmdimtii convient de rappeler quelques pas- 
ngcs: 

€ Le peuple français , si héroïque, si digtiCde 
» la liberté, assistera-trildonc, la bouche close et 
» les bras croisés, à la perte de ses droits politiques 
» et privés, à la ruine de ses intérêts les plus chers, 
» celle de sa gloire nationale, celle de sou indépen- 
» dance sacrée ? non, mille fois non. Car je con- 
» teste aux principes monarchiques, je nîe aux 
» royautés qui ne sont pas Texpression d'un vœu 
» général, le droit de gouverner une nation. Eh ! 
» que nous importe donc une dynastie nouvelle 
»ooandeiMi6?Qftenou»imponeiuinom ? Que 
V nous importe un homme ? C'est une réforme so>- 

» dale qu'il nota ftmt é'est une régénération 

n scAsible, et de f^os en plus croissante, que noas 

» appelons de tous nos voeux Associons-nous 

» donc..., parce qu'un gouvernement tyranniijpie 
» et infkièle à son origine veut noas enlever un 
» droit naturel et sacré..., préparons- nous à résis- 
» ter au despotisme et à l'arbitraire..... Qu'il ne 
» soit pas dit que les Yosgiens sont restés inaeHfà 
9 et impassibles à la veàle de graves évènemeM 



B dont dépend lewr Hèerié on leur es^snage 

» Lorsque le Gouvernement viole les droits du 
» peuple, Vinsurreetiùn est pour le peuple et pour 
» chaque portion du peuple le plus sacré des 
» droits, le plus indispensable des devoirs. » 

D'un antre côté, il annonce aux earbonari qui 
sont sous ses ordres que bientôt il y aura une in- 
surrection à Lyon , il les engage à se préparer et 
à se munhr de cartouches : lui-même se procure 
deux poignards. 

Puis ses menées auprès des militaires de la 
garnison redoublent ; il presse à plusieurs reprises 
Mascarène et d'autres sous-offidfrsde la garnison, 
affiliés à l'association carbonarique, de liire des 
prosélytes dans le réghnent ; il leur promet de se 
mettre à leur tète et de les conduire à Lyon ; il 
déclare que le colonel et les officiers supérieurs 
du 44» régiment de dragons seront arrêté» et pla- 
cés sous la gardedes earbonari, et qu'il budra brû- 
ler la cervelle au général de Y enneveUes. Enfin , 
il engage et détermine Guary à partir pow Lnné- 
ville, afin de s'entendre avec les soQs-offieicn de 
la garnison. 

Tant de criminels offerts n'eurent pas le résd - 
tatque Mathieu en attendait. 

Les événemens de Lyon et de Paris écla- 
tèrent , et la garmson d'Epiiul i^M eakne et 
fidèle. 



a 
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^pdquÉ ^ .^tèf 4c .l*aiiDéef clads itoiiem «aire» 

4iâiriMâi«tàelé«4veo pr^^teienâanft^ins^mes 
pour provoquer les régimens à laré?Qhe^Pw^o«it 
tes leiA^es Itireiit YakM^ > 

Il est iriste de diie , (^ia f mu» «ppitfjiàftea 
airec JÙmANmi fVQf Mwdiaiquft.Uiti^atéa dpunait 
tut 4<iiw k» ^it^ 4^ paya^jKt à Lypn et à Palis 
au prix de sou sang , de nouveaux témoig-oagl!^ 
de sa fidélité, un certain nombre de sous-officiers 
de la garnison de Lunéviile écoutaient les crimi- 
nelles suggestions d'un de leurs camarades, et 
arrêtaient , eux aussi , la résolution d'attaquer par 
la force le Gouvernement du Roi. 

La Cour connaît les détails de cette affligeante 
partie du procès. 

Un maréchai-des-Iogis chef du 9« régiment de 
cuirassiers , Thomas , avait conçu le projet d'en- 
lever les trois régimens qui composaient la gari^r 
son de Lunéviile , de se porter sur Nancy , où il 
espérait l'appui du régiment qui s'y trouvait, et des 
républicains non militaires de cette ville, puis, 
ralliant sur la route les régimens des villes où il 
passerait , de marcher sur Paris et d'y proclamer 
la république. 

Dans l'intérêt de ses projets, Thomas s'aboucha 
àNancy avec des sous-officiers du i «*• régiment de 
cuirassiers, à Toul; avecides soas officiers du 5* 
régiment de la même arme ; et il chercha même 
à entamer des relations avec le i 1 * régiment de 
dragons en garnison à Épinal. 

Il n'est point établi par Tinstmction que les ten- 
tatives fdites par Thomas auprès de ces différens 
régimens aient été accueillies; aussi ses princi- 



4kiiWl4fHle4-:; :• :.t:h-M:.:i . :*-..:. ^ /u 

I^ l6 9i(i«iLidiii)|oi$.dfi)ttaift^TtM^:afeait 
QMtfQupil^ittai^ài^i» Hi4féfbaBX-dc»>'li8l'r 
<tolB da 4f T4giiaeiiL4k ouiraiitflrst^ Bacuaffficet 
T^lMftal> ie liâf ^arat.A|iii4ftdo|iit«r(A(v^»a^t, 
«I, «le foncent «vee ««x> tronûllftiU aa^éaBsôtien. 

Des séonioiis w^smx Mm ùàmik^iOAté» delà 
inll«i fit au Gbt»p*<^ft^>;^^iûiMi<^inaioiii- 
iQinit 9e9 pi!^l«48«i»<^ma?adeS'^:lfiqr*dcfi^a«Mtek 
fi«it|ii'âl« fer#i«A^ Si |Q.isiégiiitm s« mitovait ; les 
pressait d'adhérer au plan d'insurrection qu'il avait 
conçu, et combinait avec eux les moyens de le 
mettre à exécution. 

Enfin , le i5 avril , averti que l'autorité le sur- 
veillait , instruit des événemens de Lyon et de 
Paris , que les journaux républicains représen- 
taient , malgré les annonces officielles , comme 
tournant à l'avantage des insurgés , Thomas dé • 
cide avec ses complices qu'il e&t temps d'agir, 
.w .^^^ réunion de tous les sous-officiers de la gar- 
nison est indiquée pour le soir au champ de ma- 
noeuvre ; le temps ayant manqué pour les prévenir 
tous, elle est remiseau lendemain. Mais pendant ce 
temps, ceux qui sont initiés au complot ordoanent 
à leurs pelotons de préparer les selles et les porte- 
manteaux. On répand , dans les quartiers, le bruit 
d'une alerte pour la nuit du iô au i7. Tricotel 
part pour Nancy , afin d'avertir les républicains de 
cette ville que la garnison de Lunéviile arrivera 
dans la matinée du i 7. 

Le 16 au soir, un très-grand nombre de sons- 
officiers, sur l'invitation qui leur en avait été faite 
par Thomas et par Bernard, se trouvèrent réunis 
au Ghamp-de Mars dans une ancienne carrière de 
sable. 
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Thomas et Bernard liaranguèrent les sous- offi- 
ciers , leur représentèrent que ravanceinent élait 
perdu depuis la suppression des sixièmes esca- 
drons ; qu'il fallait renverser le Gouvernement et 
]nt)clamer la république , parce que la république 
amènerait la guerre , et la guerre l'avancement 
des sous-officiers: puis ils proposèrent de faire 
monter les régimens à cheval pendant la nuit, 
de les porter sur Nancy, sur Metz, e^ie' Jli fort 
Paris. 

Après une discussion où il est consolant de 
pouvoir dire que les sous-officiers du 10* régiment 
refusèrent de s'associer au complot, on décida qu'il 
feUait agir, qu'on monterait à cheval à minuit, 
qu'on appellerait les officiers aux quartiers sous 
quelque prétexte, et qu'on les enfermerai^ dans 
les salles de police , sous la garde d'hommes déter- 
minés. 

* TLâ'Couf èslH qu*à leui* Retour aux quartiers , leè 
sotîs-offiéiërs trofuvèrfent îeursi coloiiels et leurs 
qfi!éià*s'dàns les cott^y et des plquèis extrabriïî- 
nairës sous les amies, et qu*îmniédî^temerit fceux' 
qn'on Supposait' être les cheft'thi complot farefat 
arrêtés.'' ' " 

■ Le lendemain, au moment on la gendarmerie 
éihménàit ùhe partie des èoàs-officîei-â arrêtés , 
<}aelqà€^lcutrâssiers, sur la provocation' d'un ma- 
rëchâî-des-loçls, parurent' vouloir les délivrer j le 
désordr'e'ftrt àtfssitptréprîmi^. i 

t'ïnstraction n*a point Stàbli qu'aucun officier 
on'^oldat eussent participé ani coupables projets 
dessous-officiers. ^ ' ' 

Thomas, qui déclare avoir eu la première idée 
du complot , et qùi'reconnait avoii; tout fait ^our 
en amener l'exécution; Bjemard, Tricotel et Içs 
autres, qui y ont pris une part plus ou moins 
active , ne sembledt àvbir' appartenu à aucune asso- 
ciation; la procédure, du moins, n*a rien révélé 
à cet égard; Si fon tn croit les différens inculpés , 
et lieiir^'déciarâllons paraissent conârmées par la 



date même à laquelle se reportent les premiers 
projets de Thomas, le mécontentement provoqué 
par la suppression des sixièmes escadrons fut la 
cause qui entraîna îes sous-officiers de Lunéville à 
conspirer. 

Néanmoins, là aussi nous retrouvons l'action de 
la société des Droits de l'homme. Un membre de 
son Comité central, celui qui, au mois de mars, 
^iia\|i||Qiojpé à la tribune de la chambre des Dé- 
putés que la société des Droits de l'homme était 
assez forte du nombre et du courage de ses mem- 
bres pour pouvoir livrer une bataille ^ de Lndre , 
vient à Nanci, et confère avec Thomas du complot 
dont celui-ci avait conçu le plan. 

Thomas déclare, dans ses interrogatoh*es , que 
de Ludre chercha à le dissuader de ses projets. 
Nous ne relèverons pas ici les contradictions qu'on 
remarque dans le^ réponses de cet inculpé sur ce 
pdhit^, mais k l^oîî se ràppeSlé que clé L^ifré noitt^ 
Pârîs dans uïi Womenï (Jù son i3àrtî pouvait juger 
sa' ^ésencé nécessaire à \à Cfiambré; et vînt à 
Nanci datisle' seàî'but dip Voir Thoma^; que le 
10 avril, postërteûrement à l^époque ou Thomas 
prétend avoir reçu' iine réponse négative, cet in- 
culpe déclarait hautement, au café dTOrléans, 
q\i'{l' cdm^itait iur ' l'assistance de M. dé Ludre, et 
qu'il était convenu avec lui du inoûvemeni à faire 
ftnrè auHc réglinens ; que, le 16 avril à la réunion 
de la ISablonnière, au moment où il s*a^ssait dé 
monter à cheval, Thomas annonçait eiicoreaux 
sous-officiers qu'un député de lYanci avait promis 
son appui) si fon son^'e que le Comité centra^ 
donf de ludre faisafit partie préparait au même 
mdinent, par ses distributions de cartouches , les 
attentats qui allaient éblater à Parts, él avait Iç 
plus grand intérêt à opérer un mpuvement dans 
hirraée, — on né doutera pas que k réponse de 
de Ludre n'att été affirmative, qu^ ii'aît encou- 
ragé lés résolutions de Thomas, et déterminé ienr 
ràiîse à ekédtiotï. *^ 
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Les hommei placés à la tête de U bction répu- 
blicaine avaient compris que la propagande qui se 
mettait ouvertement sous le patronage des prin- 
cipes de 1793, qui prenait pour point de départ 
les idées extrêmes où s'arrêta la lièvre démagogi- 
que de R(rf)espierre , devait trouver eu France , 
même parmi lesmécontens, une profonde anti- 
pathie. Les dogmes subversif de tout ordre social 
et politique étaient donc professés pour les ouvriers, 
pour les jeunes gens dont Timagination hh uire 
la raison , pour cette foule d'hommes que des fautes 
graves de conduite ont naturellement insurgés 
contre la société qui les repousse; mais il fallait 
aussi rallier à soi et conduire au même but , par 
des manifestations perfides et hypocrites , cette 
foule plus grande encore qui parait destinée à être 
le jouet et la dupe des partis. Des associations 
furent créées sous les noms les plus propres à ins- 
pirer bympaihie et confiance aux esprits nobles et 
généreux. Tantôt c^était l'éducation du peuple , 
tantôt la liberté individuelle qu'il fallait assurer , 
puis la liberté de la presse qu'il s'agissaitdedéfendre; 
mais au fond , et sous ces dénominations diverses, 
le but était le même , il s'agissait de renverser le 
Gouvernement et de proclamer la république. 
Sous de ftiux semblans de bien public et de sym- 
pathie fastueuse pour des malheurs trop mérités , 
il s'agissait aussi trop souvent de donner de Tim- 
portance à de turbulentes vanités , ou de livrer à 
des cupidités hypocrites l'argent que se laissait ar- 
racher une crédulité confiante ( 1 ). Cependant ces 

<4) Toir aux aodezes du réquisitoire, n« f 8 , les pièces 
relative! à la Merk prétendue pairioUqw de 1834. 
I^ous appelons spédalemeut TattenlioD de la Cour sor 
la drculaire^du comité, la lettre t^néeBerrier'Fontaine, 



hommes en trop graod nombre, qui ae lafaient 
prendre et subjuguer par l'empire des mots, ver- 
saient, dans la caisse de cet associations di vertes, 
des cotisations non^enses, dont le produit, à 
leur insu sans doute , était affecté en partie à la 
société des Droits de l'honmie , en partie à solder 
les journaux qne le défont d'abonnement condam- 
nait à mourir, et cette multitude d'ignobles et 
grossiers pamphlets, que des crieurs sortis de pri- 
son (i ), ou des émissaires du parti se chargeaient 
de répandre dans le peuple. C'est à l'aide de cette 
caisse ceutrale que le comité des associations pa- 
risiennes trouvait aussimoyendecentraliser, tà nous 
pouvons nous exprimer ainsi, les diverses nuances 
de l'opinion républicaine, et d'imprimer aux jour- 
naux du parti une marche identique, une direction 
politique dont il ne permettait pas qu'on s'écartât. 
C'est une chose digne de remarque, en effet, cpie 
ce despotisme républcain, qui se proclame libâral 
par excellence , mais qui ne peut souffrir la con- 
troverse, et qui s'arroge et exerce par avance la 
plus violente dictature sur la presse. Les archives 
de l'association pour la liberté de la preste fournis- 
sent à cet égard de nombreux document, quidon- 
•neiit à son titre le plus éclatant démenti; qu'il 
nous soit permis d'en rappeler deux à la Conr. 

Nous trouvons dans le procès-verbal d'une as- 
semblée générale de cette association , à la date 
du 6 avril i 834 , une délibération qui se termine 
ences\ermes(2): 

et la réclamalion des détenus politiques contre lea opé- 
ratioQs du comité. 

( I ' Voir la InUre adressée à Jnnier, p. 50. 

(2) Voir notamment aux annaxes du rapport, pie- 
niière série, p. 2i . 
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« Le secréUire écrira à M. Thibaut , rédacteur 
» en dief da jMrnal û'Iuén-elrLoire^ pour loi re- 
» procber l*eiprit dans lequel ce joamal est ré^ 
» digé » 

Noos lisona également noe délibération du co- 
mité relative au journal le Bon sen$: elle est 
ainsi conçue : 

« Cotisidérant , \* que la plupart des asso- 
» dations pour la presse patriote ont pris des 
# abobtiemensau Bon Sens; 2* Que cette feuiilene 
» s'adresse convenablement aux masses , ni par le 
» choix des matières qu'elle traite , ni même par 
» sa fédacUon ; 3* Qu'elle ne professe pas assez ou- 
» vertement les principes démocratiques reconnus 
» par le comité central; 4^ Qu'il pourrait être utile 
j» dé conserver ce journal comme organe d^à 
» oonnu de la presse patriote, en l'invitant àrem- 
» l^lir sa destination conformément aux nécessités 
» actuelles ; 

M Je propose qu'une commission soit nommée 
» pour s'entendre af ec le gérant du Bon Sens, et 
» le déterminer 9 s'il est possible, à se conformer 
» WKX principes exprimés par le comité central an 
» nom des diverses associations de France; sinon, 
» il serait pris telle mesure qui serait jugée conve- 
> DaMe par l'assemblée générale ou par la corn- 
» mission qui doit la remplacer , et à laquelle se- 
» raient ^tes des recommandations spéciales. » 

Ceit ittOfi que l'asioeiation répuUicaine pour 
la liberté de la presse entendait cette liberté, <9t 
soumettait les journaux à sa discipline et à sa di- 
ffctioii, ou plutôt à une véritable censure. 

La procédure nons a liit connaître les affiliations 
nombreuses de cettesocîélé dans la prorince; nous 
devottt rendre compte à la Cour des faits relatifs 
an département des Pyrénéei-OrienUto, où elle 
avait établi l'une de ces affiliations. 

L'inculpé Etienne Arago parait |voir étélet fon- 
dateur de cette société dans le département des 
Pyrénées-Orientales; c'est loi qui devint son in- 
termédiaire avec le Comité central Pari8ien.|Dans 
le principe, l'association paraissait avoir poor but 
nnique de répandre dans les idasses inlerietures 
certains joumanx du parti, notanunent le Bon 
Sens , le Populaire , la Tribune, le JYaiional. A 
cet effet , des cotisations meosuellesétaient exigées 
des affiliés; les journaux étaient transmis par le 
comité de Paris à l'inculpé Ck)rbière , président 
du comité de Perpignan, qui les adressait lui- 
i«ia communes voisines; cependant le co- 



mité d'Eslagel coiTcspondait directement avec le 
comité central de P^ris. 

L'association de Perpignan netarda pas à mar- 
cher plus ouvertement vers son but , et la lettre 
écrite en date du 8 aoât 1833, par son comité 
au comité central Parisien, ne laisse aucun doute 
sur ce but ni sur les moyens à l'aide desquels on 
voulait Patteindre. U Cour se rappelle ce grave 
document où le comité de Perpignan déclare 
que le Gouvernement qui existe est mauvais , dé- 
ffraéant , infâme ; qu'il éoit mjowir — uSisa 
» vie est présumée longue , dit-il , nàus devons le 
»ttter;ear, avec Uni, nous ne saurions vivre. 
» Celui que nons vooleiis créer , et sur la forme 
» duquel nous nous sommes arrêtés , c'est la ré- 
» publique, la répnUîqae une et indirisible , la 
» république avec l'abolition de la peine de mort, 
» la république avec la propagande révolotion- 
» uaire , et la guerre la plus acharnée contre les 
» rois qui ne s'inclineraient pas devant ses fais- 
» ceaux : voilà ce que nous voulons. » 

Daiis cette lettre, qui parait avoir été dictée 
par suite des discussions survenues entre le Na- 
tional et la 7W6iine, relativement à la société des 
Droits de l'homme, le comité de Perpignan 
prend parti pour la Tribune; la propagande ne 
lui suffit pas , il proclame la nécessité des clubs. 
,c<Un discours, quelque chaleureux qu'il soit, 
M dit-il, n'enflammera jamais assez nos. jeunes 
» l'épublicams pour les faire voler au combat, 
I» Dans les sections de vingt à quarante personne, 
» ils s'entendent , s'entr'aident , s'expliquent l'o- 
r> pinion qu'ils ont prise dans les journaux, et 
)> que la nature leur avait donnée, et à l'heure 
» du combat ils sont prêts. » 

Cette tendance de l'association des Pyrenées- 
Orienttiles vers l'action matérielle se retrouve 
dans les documens divers qui ont sifivi cette 
époque. Dans une aHOcniion adressée par llnculpé 
Corbière, président du comité de Perpignan, 
à une réunion des présidens des antres cokmtés 
du département, allocution dont la minute a été 
aaisiechez cet inculpé, nous voyons le complot 
ae développer : ce n'est plus d'une simple résolu- 
tion d'agir qu'il s'agit pour l'aisociation, il bat 
créer des moyens d'exécution, il fout préparei* 
l'attentat. Le but , on le signale de nouveau, 
c'est la république ; mats avant que Toeeasion 
se présente de le proclamer liautement y il est in- 
dispensable de se bie%\ entendre, de s'IttsfnHre 
et de s'orgoMiser ; on insiste donc sur r<»*ganîia- 
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tion par sections. « Vous voyez., 4U rincidpé^ 
« combien le travail de perception , de convoca- 
» tiooi iesl fi|cili6« parcs moyed simple, el côm^ 
» Uenil no\i3 stmit utile y si des^reonskmeès 
> grweê novsttnpatAieilt le dexàir de reeowHr à 
» la forée wiatérielle. 

» Les comiDluiesda départemenl qni lobt par-* 
» iie dé rasseciatiop , n'étant pas encore rangées 
» str^ même plan ^ ne pourraient noos porter , 
>»«[^i:ék«iiis>onascBtimens patriotiques y qo^ 
» de faibles éecours. Mut cas qse j'ai atmoncés 
ir. pktB hanCu Getlè libsçnoe d'-taniié ne. dépendrait 
1^ point ûertaineinent des iptantioDs ni (k biito« 
)» lonlé de nos^difneS'COMitoyeBS , mais du tice 
»dQrorganysiiiio&;,.oiv celte organisation géné<> 
)l n^a doitjMre .paffeolipniaiée, nfin de pouvoir 
» avancer d'osé marche régulière. » 

bàtis tan àiîtrè ^§^a^ë de cette lAéàt allocu- 
tion ; CoiUferë réxfïir^tié t)ltis; çaihëgoriitue- 
ment encofe : <^Dkh^ Ik lattis iqttî ^a s*enga- 
» Çer, citoyens, il ne s'agit point, dit-il, d'un 
Ji âim^lè combat ; d'iin (kit d'armés à tk l^apoléon: 
» b*cst d'un pHhcipè qui doit éiou^er^ Vautre , 
3» &eèl de tà'féorgàtiiÈàtio'n àôtiàte iàui àtiière 
i> ^u'it est ^siliih. Potib nôn^ aussi , citoyens , 
» ^ni dominés ratigés sbuk lë âi'apèào de ritidivi- 
t) éibitîté, tà résistance (Matérielle sera pêiit-être 
» obligée. Pouvons-nous accepter le çomoat 
« avec avtàiîwge y si kioûs sommes sans ae- 
t cordit^ans arment Noîis lé t)duV6ns, parce 
» ^ùè l'amour de là patrie et là nécessité font 
TU Idi; mais la prévoyance commandé ùiiè ôrgani- 
)> sadbn i je jieiisé, citof ëné ^ <)ne vohs serez d^a- 
1» tisd'y ûivafller immédiàteibent. » 

Cette longue allocution se. teronoe par une 
proposition qpe le président du comité de Per- 
pignan soumettait aux pré^idens des associations 
communales; elle est ainsi conçue : 

« i"" €lHlqne eoimnune du département qui 
» réunira dans rassoetatioii cent Individus , à'en- 
» gage à déléguer,' sur la délibération ûû comité 
t4 central, et sur la demande qui en sera foite par 
1» écrit , et signée du pi^ésîdent ^ <toritre-signée 
» par trois membres de la cdrarmis^ofii , à four- 
X» nir cbiqdtfnte hottnnes «u cas où on en aurait 
» besoin; 

»2» Lés coièmunei dont l'assocîtflSori sera 
» moindre dû nombre éncmcé fïRjs haut (cent ) 
* é'ëngagerofht à fomuir U môUïè de lènrs aopT- 
» scripteurs; 
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p 3* Le présideiA des associaUoBs.cdnnmiNklei 
»4ec<ftvradu comité qeqtr^l da P^pignaniMiwt 
» de billets de logement qu'il y.aura çle .<}élégiés 
)» de son association ; il sera en outre délivré un 
» pombre de ces mêmes billets de plus, ppur 
» être distribués aux citoyens (^i voudraient jse 
» joindre à nos co- associes des cdinmunes^ xnal- 
» gré qu'ils n'en fissent pas partie : il est clé h- 



» venanie. » 



sieur Henri Debosque, de Toureilles, (Aude), 
adresse k riAeépé Corbière im lettt^ dÉ n^ns 
lisoilà lé paè*i*gé êiâvàtit (f) f ' 

« Un de nos amib qni arrivé- dé Pàriaç et qui ^ 
5> par sa po^tioti^ s'est trouvé en relation aVee 
w les meilleurs i Gmottû* ^âvstignac ^ Atàgo , 
i etc. , hoù^ âqt^e d^eiceftfiim nmrrelles mit 
ftif état deè kspHti : LyoniîbiMirehêrapit$ senHe 
y* à un affranchîêi^mJent nHièéÉsairéi t^Aitisdofit- 
i* iVeftt i tout le fkit êÈpêtét , le premier coép de 
» eotUe^; Htr Itilaitôsi a dês drmt» à ^evetiai^fitèr 
» fei rfè* griefs ft punit. 

à Lisez bien àtterèlif^ienîent Id TrlUnne i ^ 
ii d'espoir p(Ât vbtiS , et pù^r iiw» f Hbfre cause 
» est la éêmé', tloti^ devons périr &k friêmpher 
» ensemble! il * 

l'atiteur de cette lettre èfst lé Kfêmé siëut- Dé- 
bosqué qui , â la daté du 49 jantiet < 834 , écrivait 
à Corbière : « J'ai été absetit, pèfadânt quelques 

(0 Toir cette Itetlré en ehtier attx aniièiWtltf «#• 
sitoire, n°49, 
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» jours • de la maison ; Forganisation d'une so- 
1^ èiété à rihst^tr ^ celle des Droite dé t'hbnime, 
li iqdl cbrt-ej^oridrt iVec elle', et dotrt îe but ei 
» !W Viî^ iseWht léè méîn^ , à àb^rbé tertt faon 
« tëbit^ii Kori Hé bhe^ iî)o2: » 

L^sqbé ié t^Sojëf Q« l^i VélàUf Ux às^obidtibii^ 
m ^orté pr \è GbûVefl^etilbt a^t cKalfDUMI I^ 
l^httitl» ;^ 1ë €offttté cënliiÉl de ntk éôHtdqdà 
iiBé i'é^HHfiiii Blhid^dinlHi^ des dété^iëà dë^ dé- 
pliHekièÉâ. ^hitê à¥if^ en Yfmûéit dé Yààtré 
m% lis iknk de là eddf 1ë tektë de mté ittcû- 
fiM^ïféi'té^m^ tè Âssbeitfiiioh dés ¥fHM^^ 

xymtàam {^ys lâ t^ïk Wl ; 'èës-iôh , ifepl^èiw' 

hautement la résolution de combattre; qdDH f 
tait le dénombrement des hommes armés et dé- 
terminés que l'association peut offrir pour celte 
lutte; que Ton déclare qu'on est décidé au corn- 
haty qu'on ne l'offrira pas y mais qu'on f attendra 
de pied ferme , et qu'enfin l'on ajoute : Si vous 
pensez quHl soit utile d'aviser à des plans d'atta- 
que , nous y travaillerons. 

Ces laits si graves sont plus que suffisans sans 
doute pour faire comprendre à la Cour quel était 
le but de cette société républicaine pour la liberté 
de la presse , et par quels moyens elle se propo- 
sait de l'atteindre; nous avons pensé nous-mêmes 
que les recherches de la justice à cet égard s'é- 
taient suffisamment étendues : l'instruction a mis 
hors de doute cette vérité , que la sucit!lé dw 010111 ' \ '''flaW, t>i ganisa dans la Capitale d'abord , puis dans 



de l'homme avait été , sur tous les points de la 
France , à la tête de Tinsurrection , et que les 
autres associations républicaines soumises à sa di- 
rection et à son influence, n'avaient agi qu'en second 
ordre : dès-lors nos investigations ont dû se diri- 
ger plus spé'ïialement vers cette société centrale. 
Nous avons pensé que dans cet immense procès , 
nos poursuites devaient s'arrêter où s'arrêtaient 
aussi les causes directes et immédiates des atten- 
tats ; qu'il nous suffirait d'ailleurs de signaler à 
votre haute sagesse tontes ces causes secondaires , 
dont l'action indirecte n'était pas assez explicite 
et positive , pour être toujours comprise par ceux- 
là mêmes qui en étaient les instrumens actifs , et 
qu'il importait beaucoup moins de soumettre à 
votre justice un plus grand nombre de coupa- 
bles, que de lui signaler les premiers et véritables 
auteurs des attentats. 

' Sur ce point , comme sur tous les autres, nous 
sommes heureux de nous être rencontrés avec 

(«) Voir ci-dessus. 



l'opinion de ceux des membres de la Coui: qui 
ont Sjî dî^eînen^; cbhcôcnrti en sbh M\&ï â la vaste 
ftistrhctioh de ce t)rocè!à; ïèiiïôiils jourhâlièrs à^ 
leurs travaux , nous avons pu admirer tiëttê âiltah(^ 
d% awWKrâiWti etdfe femefé; î^iie ï9 fet)f6'rkïe ëx- 
pTriébcë à^k iihM ^\Mt(iail mêpM à m èk- 
Ï^Hls auèsi m^: Llibtiilile il'Éidt ^lilèê à VôÙé 
«fé i ^Wsm â d'à Iti^sii^tnÂïi ^n!bfà H lès S 
ÙiHgéeè c6hita4lé fiUh^aft kfeàt ïèi dSW^ér Ce àofalë 
rêt)r;isëhcàtit dte t^lâ Bielle^ itâmtîote dé lâ nia-' 
gfstfainfè] éë cbef hlitettë «liii j^â i^^k ^ff- 
Hqdi^. tJei^èhttMéht t^roftWAlîtléVifli' k èdhieiiti; 
i^ HiHtëU d'hh^ DléHé àSikSùi; r^Hi^hi^ ëAA- 
nens dont votre confiance avait Wi' fêl ^l^glit^ 
ie V(m€ j«séce| te éèfiliilierit S ïi^jft* S' leur 
«*s(*lh(»tt5=*gaîft il afeSSafeW, feet« pfe-- 
8éV^Hl«')ilbfK; Wni^ft ^iilifêi»^^^ 
soumis à vos méditations est la preuve si écla- 
tante. 

Aidés de ces travaux , Messieurs , nous avons 
pu vous soumettre les résultats généraux des at- 
tentats qui vous sont déférés. Leur simultanéité 
est le caractère saillant qu'ils présentent au pre- 
mier aspect , et ce caractère s'explique par l'unité 
des associations républicaines et par leur soumis- 
sion à une direction unique que la procédure a si 
manifestement constatée dans l'action du comité 
central Parisien. 

La société des Droits de l'homme , dont le pro- 
gramme avoué est une révolution politique et so- 



plusieurs grandes villes, une armée en permanence 
pour marcher à son but par la révolte. Nous l'a- 
vons vue pousser à l'msurrection par les plus vio- 
lentes provocations , spéculer sur la misère du 
pauvre pour l'exciter contre cette aristocratie 
nouvelle qui s'est reconstituée , comme elle le dit , 
sous le nom de bourgeoisie; organiser, puis éten- 
dre ces déplorables coalitions d'ouvriers qui trou- 
blèrent si souvent notre industrie prospère; pré- 
sider à tous les désordres , s'efforcer de corrompre 
et de pervertir la sagesse du peuple par les plus 
détestables pamphlels , systématiser la licence de 
la presse, et préparer ainsi l'exécution des atten- 
tats qu'elle méditait. 

A Paris , le Comité central comprend que sa 
coupable propagande ne sert pas assez vite ses pro- 
jets de renversement : il demande et obtient de 
ses agents les contrôles de son armée , l'effectif 
de ses forces; il s'assure de l'effet produit par le 
poison de ses doctrines , et, lorsqu'il compte un 
assez grand nombre d'hommes prêts à marcher 
avec lui contre l'ordre social et politique, il feit 
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attribuer mxx secUoçqaires ces munitions desti- 
nées à mitrailler notre garde nationale et notre 
fidèle année. 

A Lyon, la même société suit la même ourdie, 
mais ayec un snceès pins rapide» et que vient ex- 
pliquer l'immense population ouvrière de cette 
seconde ville de France; la procédure démontre 
que l'association L]ponnaise était immédiatemeni 
placée sons la direcUoa dn Comité central Pari- 
sien , qu'elle a pris la part la plus directe et la plus 
active à l'insurrection qui, pendant six jours, a 
Ûvré cette grande dté^anx horreurs du pillage et 
de la guerre dvile. 

A Saint-Étîeniie, à Grenoble, à Marseille, ^ 
Arbois, à Ghâlons^ar-Sàooe , partout oà des 
troubles éclatent , oà rinsumctioB se manifeste , 



nous trouvons la société des Droits de l'homme 
préparant et réalisant ces attentats, sous les inspi- 
rations et riofluence du Comité contrai Parisien; 
partout les journaux de cette sorîélé sonnent le 
tocsin d'alarme et rappellent les sectionnaires au 
combat : à Lyon, la Clanemey VÉcho de lafor 
brique; à Marseille, le Peuple sowerain: à Gre- 
noble, le Dauphinois; dans les départemens du 
J>oub6 et du Jura, le Patriote i^one-Comtois; à 
CbAlons, Is Patriote de Saône-el-Loire; à Paris, 
la Tribune , Moniteur officiel du Comité central 
de la société des Droits de l'homme, donnent le 
signal de cette révolte dont ils ont par avance 
concerté et arrêté le plan et le momeiit de l'exé- 
cution. 
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C'est sur les places SaintrJean, de la Préfec- 
ture et des Terreaux que Tordre du jour avait 
prescrit aux sectîonnaires de se réunir; c'est là 
aussi y et simultanément sur trois points si dis- 
tincts , que se formèrent les premiers rassemWe- 
mens, que s'élevèrent les barricades, et qu'eurent 
lieu les premiers actes d'agression. 

La place Saint-Jean, située devant le Palais-de* 
Justice, se trouva tout d'un coup, vers onze 
heures , environnée de barricades ; les soldats da 
7* léger, qui reçurent ordre de s'avancer vers 
elles, furent accueillis par une grêle de pierres ^ 
do»t Tone atteignit le colonel. Des agens de 1» 
polioe municipale , conduits par un commissaire , 
qui s'étaient mis en devoir de dét mire une de ces 
barrioMies, furent attaqués à coups d'armes à 
lea; l'an des agens tcînba , frappé d^on coup 
mortel. 

Ainsi les sections^ dans une attitude menaçante 
et avec l'intention hautement annoncée d'em- 
pêcher le cours de la justice, venaient entourer 
un tribunal; une proclamation républicaine était 
Inesur k piêct publique, affichée au coin des mes; 
des barricades étaient élevées ; des coups de feu 
étaient tirés sur les agens de l'autorité publique, 
qui sans armes, et revêtus de leurs insignes , dé- 
truisaient ces barricades ; un détadiement de 



ligne était reçu à coups de pierres ; un colonel 
était frappé lui-même , à la tête de ses soldats ; 
un commissaire, placé sur une barricade et prêt 
à faire les sommations, recevaitdes coups de fusil. 
La force pouvait seule répondre à de telles agres- 
sions : le maréchal-de-camp Bochet donna donc 
l'ordre de faire feu sur les barricades. Cet ordre^ 
immédiatement exécuté par le 7* léger et la gen- 
darmerie, amena Tévacualion immédiate de la 
place ; mais l'insurrection , ainsi que nous Tavons 
dit, avait commencé simultanément sur les autres 
points indiqués par les ordres du jour. 

Dès le matin , des efforts multipliés avaient été 
foits pour ébranler la fidélité des troupes réunies 
sur ia place Bellecour, où l'autorité militaireavait 
concentré des forces assez considérables. On en- 
gageait les soldats à se réunir au peuple ; on criait 
vive la ligne t des proclamations séditieuses 
étaent en même temps placardées comme à la 
place Saint- Jean. 

Sur la place de la Préfecture, des tentatives du 
même genreavaienteulieu;à neuf heuresdu maiîn, 
un rassemblement de douze à quinze cents per- 
sonnes couvrait cette place et les rues adjacentes. 
Dès lors on commença à y distribuer des pam- 
phlets ; plusieurs exemplaires en furent jetés aux 
troupes de garde à la Préfecture; des pli^^ard^ 
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anarchiques furent appliqués sur les mars de 
rHôtel-de-VilIe et des maisons voisines. 

A dix heures et demie des barricades furent 
élevées sur ce point ; bientôt après ceux qui les 
avaient construites s'efforcèrenf ^ 
grilles de Thôtel de la Préfecture ,^ [ 

de cet édifice. Pendant ce temps, de 
tions pareilles avaient lien sur la place des Ter- 
reaux et à tous les abords de THôlel-de- Ville ; il 
en était de même dans les quartiers àe Saint- 
George , de Saint-Paul y de Saint-Just , et dans le 
faubourg de la Croix-Rousse. Partout des cris sé- 
ditieux étaient Qfrofèrés, des b^rrica(}es s'élev^ent, 
des tenlative^-'de sédLi(|ioi| étaei^4ahe|app|ès 
des soldats qui s^avançaienf pour lés détruire; et 
dès que ces tentatives avaient échoué, des pierres 
étaient lancées , des coups de fusil étaient tirés 
sur la troupe , soit du haut des toits , soit des fe- 
nêtres , ou de rintérieur d'un grand nombre de 
maisons. En même temps, les églises situées dan^^ 
les quartiers que nous venons d'indiquer étalent 
envahies; l'on y sonnait le tocsin; les postes les 
plus faibles de la troupe étaient aussi attaqués sur 
divers points , et les rebelles parvenaient à s'y 
procurer quelques armes. 



d'où l'on ne put les déloger qu'avec l'emploi de 
rartillerie; ils se concentrèrent alors dans l'es- 
pace contenu entre les places de la Préfecture et 
des Terreaux ; de très-nombreuses barricades y 
fSnC^ ffëfCdKjH eux, et ils placèrent leur qaar- 
^i^^^Àfiffifeild^^ l'église Saint-Bonaventure, où 
ils établirent depuis une ambulance et une fabri- 
que de poudre. 

A la tête des insurgés se trouvaient , dans cette 
partie de la ville , Charles Lagrange, commis 
dans les ponts et chaussées ; Pacaud , de la société 
des Droits de l'homme ; Tourrès , perruquier , de 
la n^me^ociété;; Arp|u(|^ agent ^'af^ires , natif 

•-•-•■■ PèkT'-v 

les ordres, 



„^ine^oc] 
' dé Saw)i|; Caui 



Après l'attaque înrracîtiëusé opérée fôAtrè la 
préfecture^, les rebeies tuj ént refeulës dans fi 
galerie dé PArgue, où Ils ' se retran^hèk-éhi, ei 



lanformation 
eîat)lit q?ils donhaieriï dès or&res, exigeaient et 
obtenaient l'obéissance de la masse des insurgés , 
et recevaient d'eux divers titres exprimant l'idée 
du commandement; Lagrange, le titre de gé- 
nérai ou commandant; Tourrès, celui de capi- 
t aine, etc> 

Des faits analogues se passaient dans les quar- 
tiers de l'ouest de la ville. Dans l'ancienne ville, 
une bande d'insurgés avait attaqué et désarmé le 
poste de la barrière; une autre bande s'était portée 
au télégraphe et l'avait détruit ; des distributions 
publiques de poudre avaient lieu sur la place Saint- 
m; Sefk ftaSB'Al «é la MA^ dH tK&iân- 

Hm, mdë^tfà »M»ÎUtt«t«v*vâSi*tfes'iifliâ- 
h de ïfg^e^l'm Mm ëm^mk tm^àmé 

d'abord par despÂeife^l iW Wm^^^ «^ 
pais^afe iHtiiSèrentvQ» pottç spss^ f/^mi^ ,:en 
déftaittiie ^ par onréAigié fitèontis >^ 1: ftCKHsé R«cilr- 

zibsiÂ* . --. <:'>v : ■--. -L-; :'. 4 >^ -j^ •)i':. ;, 

r hes.pmMàs lies «drefoelie&j^iit^ dès cette 
pnenaèif îéuetôev flhéfeadpeB fut ^flnxtJMHtîçakdès 
élabBesiàift woCbié»,^ Gëeiin^»'J!i&Hi& D^oMs 
ptHsseolMmisss fMeal ébMe^ di06 k»f9iiniëes 

h €^»4|Blirticr 4e»nAeiiail^v>dan& iUc^ofiteMrfVKt 
4es MiiBÙ&(Àf ^Bâe, crtctne^ oà.net^te ttDôliTait , 
dans ce moment , (jue quelques soldats oMdades 
ou employés, aux cuisines ; yers trois heures , une 
fcàrfdl mte se •Mïta'-aàlis M WâtoW- 
raenr; s'^eii ^^ltitt§ri])kr là feircé; Viitt fen éfil d ot- 
féstàtîob i& i^iltfeîi^rs;4ti*il'ix)tt^^^ p\i tbm 
ce 4ui se renièbiîl/li à !sA yH^ériaHbé ;' et inenslça 
&brAé , à aiVeVfei teprfeeg, i'ÎKbei^ . bàli- 
feiens.j"' '' ./ ' ' ^ 
' i'e faubourg Saint- Jilsti^ îroàVa bîetit'àt tout 
Sîti'er èhtrè' \i^ liaai^s des rebellés; (Jfeî; fwstés 
^ànk tê ïÏÏëisô'ns «levées ft ttScdfôSiriK'^ -•- -- 
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quartier, faisaient, sans jtucun danger^ uu feu 
méurlrier sur les tfo.qpes stationnées dans les 
quartiers înférieiirs de la ville. 

Le qii?irtier Saint-Georges , tout peuplé d'ou- 
vriers, comme .jlefjujjourg Saint^Jusît , s'était 
également iinis qn pleine insprcectiqp ; .les aiwds 
peu nombreux.e^^difhcilesde.ce^ Y^çui; quartier 
furent tous bar^iÇfi^é^, sa ru^prindgi^le d^vée 
en gfan^e^çj^rtie^ deijx jefits postç? placés y Vm 
à îa barrière de la pifar^nta^nç,.5rfiutre,à 4a lêlç 
occidentale du pont d'ÀiiiiS^, furent attaqués et 
désarmés. 

L'angieg JjUtfmeat.fJe. Ja commanderie Saint- 
Georges fut^ccùpé et ti'çinsfojrn^ çp poste militaire 
par les renelles ; im autre poste fut également étar 
bli Qhez le si|;^ir .yijyiry „ cabaretier, rue^ Saint- 
Georges j: J'acpus^ Muguet, ouviçier ^ ap>ie, tîUef 
de logh Mutaêlliste,y exjçr;çaitle.prW 
mandeiçp^. Le feu des rçèeijes qç,qe; qu^tier 
ne pat êlre ëleiB^ ifi, pa«: fo çaôu§qy«iterie du 7!^ 
léger, gui ^pnçuya dç^pert^^^qn^^ses^ eii.atia: 
quant, leurs ^rçjicftd^s ,,ni j»yêiBie j^r l'artillerie 
de l'ars^naji situé ^r i^ rive jçpposée ideja SmÇr 

La situation du . quartier. gaipt-Pajul ou de 
Pierre-Scize n'était pas plus satislaisante. 

Dè^ ojQzj^Ji^res ^ jm^fl^, le (JEÛbie |M>ste du 
ChaQge, ^laj)}i ei^ face djj Pont-dje-ï>ierfe, M 
envabi et^^^acpaé par J^ r^^es, de çequartier, 
qpi s'y, ^blirent aussitôt. eii nombre et ne cessè- 
reut de t^alilei; sjur je ppnt et les quais voisins.. . 

Des Jbarriç^d^ fliriewt . immédiatement cçns- 
Ijruitespar.eu^ ^ débouché du Pont-de-Pierre, 
Tune des,gr4^e$ CQmmupication^ de ^otn, au 
pied de If esy^^lier qui conduit de la place du Gbange 
à la montre Saint-Bartliélemy , et sur plusieurs 
autres, ppints du quartier. 

L'église jS^t-Pa)al fut envahie, avant midi, 
par une^ bande nppobreuse, qui s'jempaca ,d^ force 
du clodier ; on ne cessa depuis d'y sonner le 
tocsin. . . ^, . 

Des postes lurent établis dans Ip quai:tier/Saiat- 
Paul, nptamment.diex l'acei^sé Brana, A^re- 
tier, rae Juiv^ie,,que l'information présente 
oopuaae étan^ lui-même un 4es cbefs de ja. ré- 
bellion, et die? le sieur Cb^rpal.,,a^ssi (iabare- 
tier , me Poterie. La maison de ce^ui-ci fut e$r 
vabie de force par. qne trpup^ d'insargés^l^ Plu- 
part éir^^ei:9 an quartier, et qui paraissaient 
venir de la Croix -Rocisse. . 

Les rebcfUes de Saint-Paul oormx^nniquaieot 
avec œux de SaiQt-Just,.et plus tard 4ivec ceux 
du faubourg ^e Yatse, quand ce faubourg; fut 
soulevé; ils inquiétaient, par la rue des Treize- 
Cantons et le Change , les militaires stationnés 



sur divers points dq qi 
en tiraillant des mai SOI 
sur le quai d'Orléans, i 
les communications du 
quartiers du nord de )a 
militaires jqui y étaient sitbés. . ^ ,, 
.^. ^es rebel(es dû quartier '^pihi-^^^ quin^- 
vaiëntpas assez d'armes , ne cessaient de j[)ar- 
çpurir.les rues, pour s'en pr.QCuri^ par la menace, 
la. vioîénceij ou au moyen de perquisitions domi- 
ciliaires, . . .. , . .., I, , , -I' 

. L^ quartiers du Jardin des^Plantes et de rBô- 
tel-de-Vilie (nord de,. la yiile de jLywj, avaient 
j^aiewent, eu leur ipouvement insurrectionnjal. 
L'église SJjïint-Louis fut envahie vei^^ jnidi, 1^ leç 
r^l^e<les s'ewparèrent . de son .clocbef ^ d'où ils 
ipu|ièrei)f Iç tocsin ;; en înéwe iemp^, d^s .b^rri- 
Cfid^eys s'éievèjrept sur un, grand noji^re d^ ppint^, 
ejt.de^ pp§tfis %^flt éfal^fis^CBL pi^^^^^ 
ces quartiers contigus à là Çroik-Roussè , no- 
tamment: 

..I*. Dans le cabaret dii sieur Amand,. rUe t:^o- 
»wan,.n^.21; . „ i ,,,^^ . .^ . . .. 

2« Dans^le domipHe du npmjné (^fWP^wd , m^ 
pulpe , sçciélaire des Droits de l'homipe ^ riie 
Saint-Marcei, p«,2lf . j .-/»;., . • 

, .,3* Gra^de-Çôte, eu face de la fue Neyret ; 

4* Puçde Flesselles; ... . , , 

. iS® Petite cour du Soleil, etc. etc. 

Tous ces postes, régulièrement o'rgahîsés, 
étaient commandés par dés insurgés (jui avaient 
le titre de sergent et avaient sous eux des ca- 
poraux. . . 

On y inoiitaitiag 
d'un poste à l'autre, 
dre : Association, ré 
d^uimeonl'a vu,di 
sociétés des Droits 
listes, Iprs de leur re 

Le principal chef 
tion dans le nord , '* 
lïïâge, de la société 
cet individu ayant é 
il fut remplacé par 1 
^e la mênae société, 
sociatioff des quyriers tailleurs. ..,.,,. 

Dès les premiers momens ae .rînsurreciion^ 
les rebelles de cette partie de ûi ville sp ppj^t^rent 
^ur Ja ca^ei^n^ du Bon-Pas!;eur p, rue JJïeyrçt , où 
iJucse trouvait qu!un très-pet^t npmbre de mi- 
Ulairfs majtede^,ov,;Çpàp5^ 
de concourir à an service aciif. Les rebelles s*em- 
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parèrent de toutes les armes qu'ils parent décou- 
trir dans la caserne , fouillèrent les effeu d'ha- 
billement et d'équipement, et Tolèrent même, 
avec effraction, de l'aient qui se trouvait dans 
les malles des oflicîers et sous-officiers ; ils arrê- 
tèrent tous les îioldau qui étaient dans la caserne, 
et transformèrent cet établissement , à la fois en 
un fort pour eux, et en un lieu de détention pour 
leurs prisonniers. 

Cependant l'insurrection s'était rapidement 
propagée dans la commune de la Croix-Rousse , 
toute peuplée d'ouvriers en soie, foyer principal 
de l'association des Mutuellistes, et où la société 
des Droits de l'homme comptait de nombreux af- 
filiés. Malgré les sages exhorutions du colonel 
de Perron, commandant le 27^', et la ferme atti- 
tude des troupes enfermées aux Bernardines*, 
des barricades s'élevèrent de toutes parts, et sur- 
tout dans la Grande-Rue, à tous les abords de 
la caserne et aux principales issues des commu- 
nications extérieures. 

L'église de la Visitation fut envahie par les 
rebelles, et le tocsin ne cessa d'y retentir. 

Dès les premiers momens de l'insurrection , 
les rebelles de la Croix-Rousse eurent leur prin- 
cipal quartier chez le cabaretier Bouverat, dont 
ils envahirent l'établissement : ils y demeurèrent 
jusqu'au vendredi H; là se trouvaient leurs prin- 
cipaux chefs, et, au premier rang, l'accusé Etiennt 
Carrier, membre du conseil exécutif Mutuelliste, 
déjà signalé comme^un des chefs de la révolte de 
1831 ; les frères Depassio , accusés , de la même 
société ; l'accu^ Thion, chef de section des Droits 
de l'honmie, récemment poursuivi pour des dis- 
coitfs proférés sur la tombe du général Mouton- 
Duvemet, et alors acquitté; enfin, Buisson , le 
plus notable peut-être des chefs de l'insurrection 
de novembre 1831, et qui, phis tard, fut tué dans 
le combat d'avril 1834. 

Autour des meneurs principaux , se groupait, 
chez Bouverat, une foule considérable qui vt nait 
recevoir leurs ordres, et s'inspirer de leurs dis- 
cours véhémens. Le langage républicain était 
seul admis dans cette réunion ; on ne s'y appe- 
lait que citoyen: l'on y parlait et l'on y agissait 
comme si le gouvernement eût été renversé et 
la république proclamée. Au milieu de la salle, 
un drapeau rouge fut arboré par Buisson; sur un 
de ses côtés on jkait, en grandes lettres blanches, 
ces mots : Droits de Vhommey et mr l'autre, 
ceux-ci : Union et force. 

Parmi les rebelles assemUés chez Bouverat, 
plusieurs portaient des armes oo des objets d'é- 
quipement provenns évidemment des établisse^ 



PAÏRS. 

mens militaires qui avaient été pillés sur divers 
points, et, en particulier, des manteaux de diti- 
gons; de la poudre y était distribuée, et l'oli y 
fabriquait des cartouches. 

De nombreuses agressions furent dirigées pîir 
les rebelles de la Croix-Rousse contre la troupé , 
qui les repoussa ; plusieurs de leurs barricadi's 
furent attaquées et enlevées par les soldat^;. Mais, 
ces attaques ne paraissant pas produire de résak- 
tats décisîfii, le général de Fleury , qui commail' 
dait sur ce point, se borna à compléter la défense 
de la caserne des Bernardines , où il était re- 
tranché. 

Dans la soirée de ce même jour 9, des faits 
graves s'étaient passés au foubourg des Brot- 
teaux. 

Déjà, durant les journées et les nuits du 6, 
du 7 et du 8 avril, des réunions avaient eu lieu 
sur plusieurs pointa de ce quartier, notamment 
dans le cabaret de finculpé Bceuf , où paraissait 
siéger une section de la société des Drolta de 
l'homme. Des chansons républicaines y étaient 
chantées ; an officier supérieur fut gravement 
insulté , dans la nuit du 8 au 9, par les habitués 
de cette maison, encore assemblés à deux heures 
du matin. 

Néanmoins, pendant la matinée du 9, on fut 
assez tranquille; mais, verst^uatre henres, un 
maréchal-des- logis de dragons, envoyé seul en 
mission, fut assailli à coups de pierres, environné 
par la foule , et feilllt être assassiné d'im coup de 
pistolet lire sur lui à bout portant; un at?tre 
sous-officier de la mêmelirme Ait également as- 
sailli sur un autre point, qu'il traversait isolément. 
Ces deux événemens furent le signal de la ré- 
volte. Un rassemblement considérable attaqua , 
à coups de pierres , la caserne située maison Vi- 
ton, gardée seulement par quelques soldata d'ad- 
ministration. La porte de l'armurier de cette ca- 
serne fut forcée; les rebelles prirent et se distri- 
buèrent toutes les armes qui se trouvaient chez 
lui. T^fois barricades furent ensuite élevées me 
de Madame et rue d'Enghien. Les rebelles, qui 
paraissaient éompter sur la connivence des trou- 
pes, au moins de l'infanterie et de Fartillerte , se 
jetèrent en nombre sur le parc des Brotteaux, 
-dont ils se flattaient d'enlever les pièces; mais 
ils furent reçus par une vive fusillade, et prirent 
hi fuite dans toutes les directions. Depois, des 
hommes cachés dans les allées ou derrière les fe- 
nêtres, dans les rues deCondé, de Madame, 
d'Enghien et de Sèafe , ne cese^ent de tirailler 
sur les troupes^ et commirent ainsi plosieuis 
meurtres* 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRE VAVRIL 1fô4. 



175 



Ainsi, à la fin de la jôciméédu 9, et malgré les 
pertes éprouvées par eax partout où il y avait en 
combat, les rebelles occupaient tes quartiers du 
nord et da centre de Lyon, et la plupart de ceux 
deronest^^ils étaient, en outre, maîtres de la 
Croik-Rousse : maid fls étaient coupés et tenus en 
échèc sur tous les points. 

le ^ an matin, rfnsurreclion se manifesta si- 
nMiltanément , à la Guillotière , à Yaise , dans les 
quartiers de Perracheet de Saint-Clair, qui, la 
tlâlle, étaient demeurés paisibles. Ici encore la ré- 
▼Meent ce même caractère agressif qui avait si- 
gnalé, la veille, son explorion sur plusieurs points 
de Lyon. 

Dans l'après-midi du 9, un bataillon du 2t«, ve- 
nant de Grenoble, avait traversé le fiiubonrg de 
la Goillotièi^, qui était alors assez tranquille; 
néanmoins, plosieun individus regardant les sol- 
dats, disaient sur leur passage : Voilà dës fusils 
qui nous arrivent. Le bataillon passa la nuit au 
bivouac, à la tète du pont, et plusieurs fois lesof^ 
fieiirrs reçarentà voix basse, de diverses personnes, 
ravis de se tenir sur leurs gardes, parce qu'un pro- 
jet existait pour se jeter sur les soldats fiitigués de 
la marche, et leur enlever leurs armes. 
< Le commissaire de police de la Guillotière dé- 
clare, en effet, dans son rapport g^éral, que, 
pendant cette nuit cb 9 au 10, les che& des sec- 
tions des Droits de l'homme antérieurement for- 
mées dans le faubourg, s'étaient rassemblés et dé- 
eidaient une prise d'armes peur le lendemain. 

Dès six heures du matin, trois barricades furent 
élfibliesdans la Gcande-Rue. 

Le capitaine Saint-Genis, du 9M«, reçut ordre 
de se porter sur ia première de ces barricades et 
di' la démolir; quelques-uns de ses soldats com- 
mencèrent aussitôt ce travail, prot^és par leurs 
jeamarades farme au bras. Après avcnr déti^ 
oeite barricade, les militaires s'approchèrent de la 
seconde. 

. tt Nous vlmea venir, deux personnes, sans armes 
n et paraissant se diriger sur. nous , » dit le ciq^ 

taineSaintrGmis, dans sa déposition «Je 

» me. détachai des deux compagnies que je cooi- 
» maiwlaisét ^ une dixaine de pas pour allefà 
» leur rencontre. En nfabordant, ils me dirent i 
V Capitaine , vousi pouvez éviter de grands mal^ 
» heurs , arrêter l'effusion du saiMi , et noué ve- 
» Mons à roMs da^is cet objet.— Je leur répondis ; 
» Tau* mwma?, nous sommes ici pour maintenir 
» rordmr» et, pmr conséquent, pékr éviAer feffk^ 



» sion du satig, youSj de vo&e eôié^ si «ous von- 
» lez également Vordrey tous devez vous y fou- 
» mettre.^ A quoi ite répondirent : Ce n'est pas 
» cela : le seul moyen d^éviter des mathewrs, est 
» que votre troupe mette has les armes et qu*elk 
» aoitt (es nbofuipiiiie .... Je répliquai avec Indf- 
» gnatlon; ils se retirèrent. » 

Apeiae ces denx hommcsétaient-îlf Knti^ der- 
rière la banîQade^qa'unooup de fusil fot tû-ésur 
la Groupe. Le oa^taine Saint-Genk défendit qu'il 
y fût répondu; mais trois autres coups de fien 
ayant été tirés sur les soMats, lafosiUade fqt en- 
1^. La position de 11 troupe, ainsi assaillie par 
lefeudes barricades^ secondé par celnides craséet 
et.destoit«,élaHtrop désmmtageuse^ ellereçnl 
l'ordre de revemr à laplaeedu Pont. Sa retraite 
fut inquiétée par un grand noni^Nre de coups de 
feu. 

Cqiendant« une bande de rebelles s'étani feit 
ouvrir, en menaçant de les enfoncer i coups de 
hache, les portes de l'élise de ki Guillolière, 
s'éUit emparée du clocher , et ne celait d'y son- 
ner le tocsin. En même teuHP^ , une autre bande 
plus considérable avait ooenpé la mahrie; là se 
trouvaient leschefo, et ce fut coostamment le 
quartier priivcipal des insurgés pendant toute la 
durée de rinsurrection. 

. Lesprindpaux d'entre les rebelles, à la Guillo- 
tière, étaient les accusés Jobely, C^Uebean, 
Mollard-Lefèvre , Despinas : les deux premiers 
ont été signalés comn)ie appartenant à la société 
des Droits de Thomme, le dernier à l'association 
des Mutuellistes ; tous manifestaient hautement 
parleurs diseonrs , non inoins qne par leniv actes, 
l'intention de renverser le gouvernement du Roi 
et d'y substituer la république. 

Ck>.mme dans, l'intérieur de Lyon et à la Croix- 
Rousse, ils établirent des oorpsde-garde , orga- 
tiisèrent des postes ( \ ), posèrent des sentinelles, 
firent dépaver les rues , et prirent enfin toutes les 
mesures propres â régulariser leur atUque et à hi 
rendre efllcace. 

Autour de la Guillotière se trouvaient les forts 
de Villeurbanne, des HûtmdeUes et du Colom- 
bier , établissemeps militaires qui avaient été 
évacués la veille dans une pensée de concentra- 
tion ; des bandes de rebelles s'y portèrent et s'y 
livrèrent au pillage de tout ce qui se trouva à 
leur convenance, en effets d'équipement militaire 

' («) iOn devait répondre an qui vive de oei pwtef a 
C«foym, DfoNs df Pfcofiuntf . 
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porteur. Ils lui donnèrent, sur sa réclamation, un 
feçQ âTrifti ^mkiWrif Lifé^lfêtfré^^^êie itafpÀtes 
p du ^Wemf^éHt ëppùmit; gtiPHè «rVlM pdf 
n h penpk; fkci WàtnUMtt'i^l lé fmrpJé à 

Eti même terop»'; Faccusé DoHard-Lefêvre ^ 
iKiîvl d'Imè Bombr^âe' b^dê armée , paroootM 
les comamh^ db ^ëpartemétit Ile rïsèfèlcs pM 
usines tle la GtiiHMlèrê , et' iMifsmitheht Vil^ 
tè^H^HA^ , .^ehisg}eâit'V$àfnt-D6n!d' de Bron] 
Éfkkm^i^'y' 8aiiit-^}t&^h0Hen d'Ozon/ poai^ 
faire soulever ces communes , ou tout au moliii 
sètaii^ fétiietit^ ibs àfiAoésde leurs gktides Aa- 
tloii^sj imtekfs «e^ pr6vOcafti6ns et sè^'mènacëè 
échoéfèrfent'pàrtoirt,' grâce à la fermeté des' iriai^ 
res où dài eoftalnlandans des gatdes nationales et 
atfbé'nesprïtdeishàbitâns. »' * ^^ 

Revenu a la Gdiioliêre', après le mauvais suc» 
ces de mi ë3tt>éditî<m ;*Moîlard-Lc?fèvre' adressa â 
plusiéni^s inaires dit départetnérit dèri^è, et 
particulièrement à ceux de Sàint-Priest , Tenid- 
sîeiik ét^srînt-èymphot^ien'; déè sommalîons écri- 
teis , pàV liré^ueBies il leur erijoigùait dé faire por- 
ter â îk*GrtîlR)tière d^ armés et dés mutiltioiis. 
Vcifci'ienéxte dé Ces pièces :'' ' ' ' 



, D ifîfwrJenfmrqde.Ycnisneux^tceliiideSaiiKr 



» [p sj)ir tr^r 

» ;çftts fa§^ 

» sâçrjîfuf,, 

* . SSÇ WPûj 

)> responsables du sang versé, faute d'avoir .des 

. »'La.Guilla|lère^'l6^»«vi«193*. ' ^ - ^ 

L'importance de la communication dont le 
faubourg de^a Guinotière ^t la (C^f , fç^ gp- 
vïlé dés faits qui s'y pass^iç^f, ^^ftB^ pu Im 



I I :.-de 

^ne 
rele 

1 mfanierie de se reUrer sur la place du Pont. Le 
capitaine d'artillerie Corrard fut mortellement 

pcf te , les cano^uiers ûi[eut ufl ^ tcf jrible s^r le^ 
maisons 4'qù parlait la fusiuàjlif j î^ijne. ^'eÙes fut 
bientôJl Ja ^wroie dea Çfçwes.' yjqfiepdie 4Qra 
^?"^? H. ^?.^i Ç' Pccas^ojia ^a gec^fi.^ eln^ consi- 
dérable qui ajtété ^pSflftYéç âiWItoq» l^^gpui^^e 
la rébellion. 

4S^ ^Ç: ffl#W8 4e 1?. Gumotièrjç, cf^ui de Yài^, 
9^^ oiiY^fi ja rftute de Çar^, ^v^iit aam son infur- 
rpç,tion. 

y c(rs ^çpf bQureg dq )Q()atia , i^i ras^eiobi^meiU 
fi9^^rPuxd'hominjeS|, çpp^t^e armés, «a forma 
sprja p^ce d^ la Pycamjdie.; çeshomm^^ étaîeaC 
ppi;iirl^ plupart étrangers au lEiutowrg «t parais-' 
s^eat y ^ycMr ^lé e^v^yés-par *ui\e des mesures 
ÇQipbin^^ par;.ks^e{p supi^rûuir^ ^earévoUés, 
Ils se portèrent èieoiôt kla inaisonoociipée oi!di<- 
n^irem^nt parla eaisae 4u 7^ ségiment :de dra- 
g<Mas, # il ne ^e trouvait qne sis >lionmies qui 
furent ^ésiarmés. Left rebelle» envahirait presque 
slwultanéwent 1q caserne de la gendarmerie^ la 
pgti^e cmme d« fivrtrde^Pattéa, où se troiit4 
^aie<\( \^ magaain» d'bja^iemeni dii 7^ dng^ài^ 
U^y f uif^¥(^ent encarei deataitoes^ est, bientôt 
après, y pillèrent une grânik 4)uÉntilé déche^ 
vm^, bottes^ autres, «{S&t«.d^<é^peiD(ient; ils 
ftaotox^noal mdme lesi malles dtes soiis^officiers. 
4t«eune (otnce 4ia|ionibl« ai» se trouvant dans lie 
faubouig on à porfée^ rien ne pu a^opposer à ces 
fqpûçs. ï^ant qu'ils se conmeÉtaTei^^ on son-^ 
mi\ te tocsin; #s barricades ftirekit en Inéikie 
temps commencées, à l'entrée de la granlr ^ne 
du faubourg , devant la barrière de Lyon, où sta- 
traoBiMt im dëtacbenqntsdè lignerdiai^ié^ fa dé- 
toaede dette cabrée.: . > > ; • 

Vers dix heanes., L^aocBséBevên^n, pdncipal 
cittf idas isebelles,s«fféBema'à lalmuiÉléâe^ise, 
suivi d'enwott cent vingt èomnea j dont la noi- 
tiéétait «nuée; il portait Joi^mème nn sabrée 
dragon. li deteanda le niaii^ ^ «i ^ introduit de- 
vant , loi tint le langage ani^^t : 

. ikt^iàs h o^o/yen J^venhon. On é^m-fe then 
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me$\ hsenfan$:jaidûprmdreleisarme$ ^oj^ 
les défendre. Il ne s'agit pas ici d^une misétahJe 
querelle de deux sous par aune: il s'agit de la 
répMi^ iMktmié 9^ tioiiê^ 

Philippe. 

ijatèpuM^^-Màmphem] k &ésl en son tibm 
qwjt 'liMik prendirè Ws dHHéf g^f ion! 'ntitoirè- 
meritdêpoéèel Icfi ' "' "• ''■ ''-''' "' ' ' ' "' ' 



l^m^Sm^nt ^9l¥^ miH n'avait ni mani- 
tions, ni armes; mais Reverchon s'étant montré 
bien instruit d«-:vémlAbla ét^tdes duttet^iel me- 
naçant d'user de violence , force fut de lui remet- 
tre quelques gargousses et vingt-trois fusil^ qui 
setrôVivâîeritf id'yMe!^ fefe arnibs tohlribuèrent 
à coiïlpr|tel" l'armement dé sia fSùidel ' ' ' 

l?ev*erchoni*ôc2up2Îâussitiît âpfèi'de faire éta- 
blir'' éûîéon^oKdeV ïïéS Wrr]ia(ï^*;'fl *^ïi ftat ele^ 
six à Vaîse, dans cétt^ iôurnée : îl di/'igea di- 
verses attaques et éxciursions sur^ïé poste fefëgra- 
phîiqtiedë Êîriioiieîst . qui ?ut dénioît, surTécoIe 
vëtérîhàïi^ , et feiff myerséâ' dimYnnrfés ^rurales , 



11È 



OU lésiëbëllessôus ses ordres enfeyêrent quelques 

fiisils'â ide^ gardes nâtfenadx. TriVormé qu'iiia dé- 

tâfcrifeftient de soldaïà élïvôyés Svlk éompâgnies âe 

dti&j^îitïé aiïàît ti'àvèrseir Vaise , il attaqua leur 

escorte,' 

naîr^s à i 

ganisatio 

metit ëli 

resté încc 

noïÀ dé J 

peïait csi\ 

fécoïe vi 

aVeic le ti 

farentpr 

cette orj 

fort naéci 

rat plus! 

plaçant d 

aYaisei' 

Le principal et lé plu^ fâcheux résultat de l'îj- 
sujrrection de Vaise fut ï'înîerruptipn à^s commu- 
nications avec Paris. 

La Guillotière et Yaise ne furent pas les seules 
parties de Lyon qui , naisibles encore le 9 avril , 
s'agitèrent le 10. Un soulèvement fut aussi tenté , 
mais avec un moindre succès , dans le quartic^r 
de t^errache, qui occupe la région méridionale de 



'^ottestj 'ainsi ^u^ la Crôix-Rousse , él né cesse- 
rait de se livrer contre là gïirnîsoh \ 'des actes 
d'agfëssidn' d*autant plus difficiles à réprimer, 
i^uë le besiirï'de fétabnr ics communications extç^ 
rieintsWiTai^it plus Vivement séi^tir. 

Dans la nuit du 10 au 11 , le fort Saint-Irénée , 
tftcixfé par là gaénisbn; fut évactié ; lés k-èbc!lles 
^tneen<llèreut wisssît^,* et , s^emptff àiit dé d^iik 
canons qui y avaient été abandonnée, Us les fôut^- 
n^r^ilt coniit les troupes. 

les însftt-giîstfci quartier Saint-Paul affilièrent, 
le^l, la proclaiMttion Sttlrahte; qui, par sa con- 
teittirlf , -accuéè'Ohafrrilit^tànënt rWctioh de \à so- 
btéè des Droits dél'hônâtaé dans ik^olte V 



« ORDRE DU JOUR. 

> A Vienne, la garde nationale est madtresse 
» dé la vïBfe ; elle a arrêté' TartitTerie qui venan 
» èontre nou's!*lPàrlout1*însurrecfrori éclate. Pa- 

^ tîèhce A cbuf^àge *! Wofré garnison lie peut que 
» s^îAïaîblirèt èe'détaibralise?. Quand môme éllfe 

' li conserverait ses positions i'îf suffit de la téni^ 

» jusqu'à rarrlvée de nos frères des dëpa'rtemens. 

» Au premier jour nous recevrons dés nouvelles 

» llBVorables. ' 

» Lyon , Iç 22)germînal an xlh de la R.. .... » 

( Le reste est déchiré). 
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COUR DES PAIRS. 



AYaise, lecommandeiiiiMit stipériear des ré- 
toltés fat sdmhdoDné par Reyerchon à son co- 
accusé DrigeardDesgarnier, chef de section de 
la 80ck!té des Droits de Thomme; oelai-d mar- 
chait à la tdte de cinquante individus environ, 
étrangers au fenboai^) et presque tous amiés(. 

L'un d'eux portait un drapeau rouge sannonté 
d'une cravate noire. Desgarnier était coiffé d'une 
casquette rouge et noire , et tenait un sabre à la 
mainJ A son arrivée , il visita les différens po&tes 
des ^belles, et se rendit ensuite sur la place de la 
mairie, où il fit former le cercle. Là^ il adressa 
un discours à la foule, annonça que Reverchon 
lui avait délégué ses pouvoirs, et fit prêter serment 
de fidélité à la république. Son allocution fut re- 
çue par des cri^ de vive la république ! Il envoya 
ensuite à la mairie demander un local on Ton pût 
réunir un conseil de guerre. 

A l'issue de ce conseil , Desgarnier réunit toqs 
ses bommes disponibles; il les partagea en deux 
bandes , envoya l'une occuper les hauteurs qui do- 
minent l'école vétérinaire, et se mettre par là en 
commnuication avec les insurgés de Saint-Just. Il 
aimonça que , pour opérer une diversion , il allait 
lui-même, avec l'autre bande, attaquer le poste 
de la barrière; mais au lieu ^'exécuter ce projet, 
il se dirigea sur la place de la Pyramide, et, 
après y avoir stationné quelque temps, il partit 
pour Saint-Rambert-rile-Barbe, où il s'empara 
d'un certain nombre de fusils appartenant à la 
garde nationale. 

Les malbeuridéplorables qnelarévolteavaît at- 
tiréf sur le faubourgdela GoiUotière nepurentdé- 
terminer les rebelles de cefaubourgà se soumettre. 
Lechef militaire consentit néttunoinsi à suqiendre 
ses attaques, pour donner le temps d'éteindre l'in- 
cendie; mais cette espèce de trêve fut violée.par 
les insurgés. Ceux-ci avalent toqjours leur quar- 
tier principal à la mairie de la Guillotière. C'est 
là que l'accuse Jobely ne cessait de dire : iVotif 
renverserons Philippe et nous établirons la répu- 
blique» 

M(^ard-Le(èvre continuait sesefEortspoBrsou- 
teviçr les campagnes de l'Isère. N'ayant pu réus- 
sir, la veille, dans ses tentatives auprès des auto- 
rités municipales et des liabitans de ce départe- 
temeot, il imagina de foure croire que M. Char- 
reton, maire de Saint-Quentin , Tun des hommes 
les plu« influensde l'arrondissement , faisait cause 
commune avec les rebelles. 

Mollard chargea, en conséquence, un nomioé 
J^ssalle de colporter dans les campagnes sa ré- 
ponse à une prétentiiie lettre de M. CliarretoQ. 



Cette pièce, qui a été sai4e sur Lassalle, est ainsi 
conçue : 

« A M. Charr«ton,alQé, maipje de Saiot-Qoentin. 

« Monsieur, au nom- de tous les citoyens de 
» Lyon et do fiMboorg de laGuillotière, je reçois 
i> avec la plus vive recoopiaitsanoe lesi offres que 
» vous nons fiiites en hommes et en armes, par 
* l'entremise de Vivier François , témoin de tout 
V ce qui se passe dans notre ville. Nous attendons 
« avec la plus grande impatience l'exécution de 
» vos offres. Salut et fraternité. 

Siçfl^y « MDLLâtlD-LBÏÈTBB.' 
«U6aBlotière,le44avHI47f4. » 



Cette manœuvre n'eut pas plus de succès que 
les précédentes tentatives de Mollard-Lefèvre. 

Lassalle, qui colportait cette lettre , fût arrêté 
par la garde nationale de Saint-Laurentrde-Mure, 
au moment où il essayait de l'embaucher. 

La révolte continuait toujours le i 1 à la Croix- 
Rousse; le maire se rendit au café Suisse, on les 
insurgés avaient transféré leur quartier-général, 
et s'adressant à l'accusé Carrier, le principal 
d'entre eux, il l'exhorta à user de son influence 
pour ramener la paix. Carrier, ne le laissant pas 
achever, l'interrompit avec violence, s'écrianC: 
Cest nous que Ton engage à cesser les hostkliUi , 
lorsqu^on vient d'assassiner nos frères inoffen- 
sifs! Nous sommes dans notre légitime dé- 
fense ; le sang demande du sang î U déclara en- 
suite qu'au moment où il parlait, l'insurrection 
devait avoir éclaté à Paris, Saint-Etienne et Gre- 
noble , et qu'elle ne pouvait manquer de triom- 
pher. Après une telle réponse , le maire n'avait 
qu'à se retirer, ce qu'il fit en déplorant cet excès 
d'audace et d'aveuglement 

Dans cette journée du 1 1 , les rues de la Croix- 
Rousse furent plusieura Ibia^^aroouruei par l'ac- 
cusé Thion , dief de section de la société des 
Droits de l'homme. Cet iujdividu, précédé d'an 
tambour et suivi de quelques hommes armés , in- 
vitait , à haute voix , les habitans à Ibinrnir aux dé- 
fenseurs de la cause républicaine des vivres et des 
munitions ; ces proclamations , précédées d'un 
ronlenwîiit , ^e IfTUJÎna'eot par le cri de ricc Ifl 
1 {publique! 

Le même jour, une foule considérable se forma 
dans le clo'^ du Chariot-d'or, et se mit en marche, 
précé lée d*un <)rdpeau ronge, sur lequel éts^'ent, 
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c^oD c6të ^ ces mots : ta république ou la mort , 
elde l'autre côté , ceux-ci : Ordre public, 

EiiGn les chefs des révoltés de la Croix-Rousse 
firent afficher la proclamation suivante, dont l'on* 
ginal a été saisi : 

m Citoyen , 

» Le fort de Saint-Jast a été enlevé par les ré- 
» publicains; ils y ont trouvé deux pièces d'artil- 
» lerie qu'ils ont des suite établi sur le plateau de 
)> Fourvière , et de là plusieurs coup chargé à 
V mitraille ont été tiré sur la place Bellecour , qui 
y> ont foit retirer les troupes qui y stationnoit, et 
» sur toute les parties de Lyon , de l'autre côté de 
9 l'eau, à l'exception de l'église Saint- Jean , est à 
y> notre pouvoir ; en outre il nous arrive pour 
D seconder nos efforts et défendre la cause sainte 
» de la liberté, des patriote de divers endroit. 
9 Ainsi le courage des républicains qui ne ^ ra- 
» lenti jamais, nos force qui s'augmente, celles 
» de nos ennemis qui s'affoiblissents, nous donne 
» l'intime conviction que, redoublant d'effort, la 
» yictoiré est à nous. 

y> La cause que nous soutenons est celle de l'hu- 
« mainité du bonheur de notre patrie , de la sécu- 

V rite de l'avenir. Nous sommes homme , nous 
« avons dût réclamer la jouissance des droits na- 
9 turel , sans lesquels la vie n'est que privation et 
» amertume : on nous les a refusé, nous avons 
1» donc raison de combattre pour les obtenir. 

» Sans doute qu'il doit être pénible que le sang 
i> coule pour abattre la tyrannie, mais ce sang ne 

V peut point retomber sur nous , car nos ennemis 
9 nous onts d'abord assassiné avant qUe nous 
n ayons songé a prendre les armes. 

. » Nous sommes républicain et nous encohnois- 
9 sons toute les vertue. Point de violence, sans 
» q«e la nécessité le réclame; tous les hommes 
9 isonts nos frère , nous ne connoissons pour en- 
9 nemis que des adversaire armé. Les droits de 
» chacun nous les connoissons, et pour nous ils 
» sont sacrés. Pour nous il n'y a qu'une devise 
» Liberté égalité pour tous. 

» Que tous citoyens contribue a la défence 
9 comune, chacun selon ses moyens. Que ceux 
9 ^i ne peuvent offrir le secour de leur brasr 
9 donnent les secours de la subsistance a ceux 
9 chez lesquels le besoin se fait sentir. A cet 
9 ^ffet. des souscriptions sont ouverte au café 
», suisse, pUu^ de la Yisitalion déjà bon nombre 
9 de citoyens ont concouru à cet œuvre philantro- 
)»pg|aget de patriotisme. Nous aimons a penser 
»^ai»! WW per^pnne ne sera sourde à cet appel ; 



9 que tous sauront apprécier que dans les cif'* 
9 constance où nous nous trouvons se serait cou« 
9 pable que de ne pas comprendre que cet un 
9 devoir. 

9 Courage , persévérance De l'issue du combat 
9 dépendent les destinées de la nation , entre 
9 l'esclavage et la liberté nous n'avons pas a choisir 
9 vive la liberté anathême aux tyrans ! ^ 

Durant toute cette journée du 41 , des bandes 
d'insurgés nombreuses et armées se répandirent 
dans les communes rurales des environs de Lyon , 
pour s'^emparer des armes qui se trouvaient entre 
les mains des gardes nationaux et autres citoyens. 
Par leurs menaces et leurs violences , elles par- 
vmrent à arracher à la garde nationale de Fon- 
taine presque toutes les armes , à enlever dans la 
commune de Saint-Genis , onze fusils ; de quatre- 
vingts à cent dans celle de Sainte-Foy ; quarante 
ou cinquante à OulJins; septà Tassin; vingt-six 
à Francheville; trois au hameau des Trois-Re- 
nards , et dix à Miribel. Les rebelles n'eurent pas 
les mêmes succès à Couzon, dont la garde natio- 
nale les repoussa, secondée par l'énergie de 
M. Decramp, son commandant, et de M. Ville- 
franche, adjoint : elle parvint même à désarmer 
les factieux qui lui demandaient ses fusils. 

Sur tous ces points, les insurgés déclaraient agir 
au nom d'un nouveau gouvernement républicain, 
et /comme envoyés diî comité lyonnais de la société 
des Droits de l'homme ; ils remirent , en cette qua- 
lité et au nom du comité, un grand nombre de 
reçus pour les armes qu'on leur livrait. Beaucoup 
de ces reçussent aux dossiers. Voici la teneur 
d'une de ces pièces: 

<c Jesousignéetrecbnnoit avoir reçu delà com- 
9 mune de Chaponnau quarante- deux fusils de 
9 calibre en foi de quoi je fait le présait certi- 
» ficat. 

Signé » Bonnin , menbre du commité 
n du droit de Ihomme; 

û Martin François. » 

A la fin de cette journée, la révolte avait atteint 
son plus haut degré d'intensité; l'insurrection de 
Saint-Clair , celle de la Guiilotière, celles de Saint- 
Jus t et de Vaise coupaient les communications ex> 
térieures de Test, du midi , de Paris. La route de 
Saint- Etienne, par la chaussée de Perrachr et le 
chemin de fer, était seule ouverte ; mais les ex- 
cursions des rebelles dans les campagnes donnaient 
aussi des inquiétudes pour ee côté; ces inquiétudes 

12 
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t'aecrnrait parla ndoirelteque Saitil-Eiinineavaii 
ao^i eota réfolte, ikmi la eomprvaiioii ne M 
•tu me à Lyon qiie le lenilemain. 

Dèsie 'li au mat m, imeatiaqne en refile Ait 
êlfngéé contre le faubourg de N GuilkHière, qui 
fui bientôt délivré; presque aimaltanément, un 
èospde niain non moing heureux débarrassa le 
fauliourg de Vaise . Cet deux suecès permirent 
d*attaquer les rebelles , concentrés dans le milieu 
de la ville. Les églises Saint Nitier et Saint-Bona- 
▼enture, od ils étaient priiiripalement retranchés, 
furent enlevées; la Croix-Rousse et les quartiers 
de l*onest et du nord furent dès-lors les seuls 
points oeeupéâ par l'insurrection. 

L'accusé Carrier, qui commandait toujours à 
la Croix-Rousse , ignorant sans diinte les événe- 
mens décisib de Lyon , Yaise et la Guillotière , fit 
aflieher la prodamatloa suivante : 

c Croix-Rousse, lî avril tS34. 
» Citoyens, 

» Voulant jeter te déconragement p^nni nous, 
9 l'auior.té miliiaire a envoyé une dépêche au 
» maire de la Croix-Rousse, dans laquelle elle 
» mentionnait que la ville était soumise. U n'en 
» est rien les républicains, pleins dç courage et 
» d'ardeur, résistent avec avantage : imitons les, 
» continuons notre défense, dont la postériti^ re- 
» tentira. Soyons toujours unanimes d'efforts^ à 
» la ruse opposons la ruse , à hi cruauté opposona 
a 1^ courage y et encore des efforts, et biçntOt 
• 9puf entonnerons les chants de victoire. 

9 Vive la liberté! 
» Anathème aux tyran» ! » 

Le 4S an mathi, les quartiers Saint-&éorgeei 
Saint-Paul furent occupés par les troupes, pres- 
que sans coup férir. 

yinsurrection avait conservé plus d'intensité 
dans le quartief Salnt-Just* Le 43 au matin, les 
rebelles, qui, la veille, étaient allés enlever des 
armes à Saiate-Foy , rentrèrent tambour battant, 
et envoyèrent bientôt des détachemens , pour 
4^reber de nouvelles armes dans d'autres com- 
muiee. 

Q» liandes se présentèrent à Brignais, Soo- 
cieus et Charly; le caractère de leurs exeursicms 
bt le même ifue les jours préeédens. Celui qui 
CommaodaH reapédition de Biigpais adressa no- 
Vmnn^i aux babîtans l'allecalîgB suivante : 



Vfei éêi FVmtfftlf ; par ma tol:r, «foi qui ÈkH 
chef de êecHeti; ainsi qvtdelû tronpé que rtmê 
veyes» elfe tous éemafidedti fnêiU pour armer 
l$n hùmmis qui n'en ont pat^ et qui doivent télifé 
au serours de leur» frères , mal protégés par les 
hauteurs de Satiif-Jiof . 



Ces tentatives n'eurent, do reste, anomi réeol- 
tat le ^13; les rebelles furent repoussa de toot^ 
les communes rurales où ils s'éteîent présentés. 

Dans la matinée du même jour, les insurge 4^ 
Saint-Just disaient encore, chex les habitant 
aisés, des quêtes menaçantes, au nçm cfu a^v^oii 
gouvernement républicain. 

Attaqués le 'l 3 au soir , ils ne forent déOnitiT^ 
ment comprimés que le 1 4 >u matin ; pa tfimv|l 
affichée , auprès d'un de letirs principaw jmiftfSf 
k prodamaiion suivante : 



« RaUtans de SainI- Just , citoyens ^ 

» Aviserons-nous au moyen d'en finir avee Ifi 
» trçupes , pour opérer la délivrance de notre fitee? 
» Ne vous tarde-t-il pas de voir cesser tant de çv 
» lamités ? Est-ce devenu une vertu que de rfsK^ 
» ensevelie dans nos domiciles quand la ciui^ df 
» la patrie nous (ici un mot déchiré) sur la plae^ 
» Revenons, revenons à des sentlmrns plus gén^ 
» reox ; Lyon n'attend plus qu'après noua ; ffmm 
» un noble effort; levons-nous, armons^noos de 
» quoi qu'il se présente, et avant ki fin du jour 
» nousaurons obtenu une victoire çomplett^ » çw^ 
• piette. » 

A dater do 4 4 au matia , tenté la rive dfôheS 
la Saône ëlait ainsi pacifiée. 

Le ^3, les rebella se mahitenalent ereereéani 
lenrs fdrtes positiona des quartiers de VBÙnû^é^ 
Ville et du Jardin-de» Plantes; ils élevèMiit m|ta# 
une barricade noi^velle dans la côte des Garmé^ 
lites, et se remhrent à dépaver la rue Thotout 
Nulle part rinsnrrection n'avait été plus fme- 
meot, et, si l'on peut dh«, plus régulièrement 
organiséCé Marigné, son chef, se plaignant que la 
ressources provenant des quêtes et réquisittans 
étaient détournées par ceux qui les opéraient, fit 
afficher , au coin de la Graude-Céte et de la rœ 
Neyrct , une prochimalion signée de lui , où il en- 
gageait )es habitans à porter aux postes des viviei 
et d)a l'argent. 

D'aprèrun artidednPréeurfeiir , le JeÉriatle 
SenSeiif, du l9avrB,r9iedaii«dinMe kmàh 
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Bulletin d^unehanietiâef où Marigné n'est pat 
nommé, mais qui ne peut •'appliquer qu'à lui; 
cette prodamalion était conçue dans les termet 
suivais : 

f Citoyens , 

« Vous êtes invités, par les amis de Tordre et 
» de la Kberté, à coopérer à la subsisiance des ci- 

• toyens armés pour la cause publique. Divers in- 
» dividus , fans qualité » se sont permis de re- 
i cueillir des dons, en en faisant leur propre 
» profit , et nous voulons prévenir de si lâches in- 
» famîes. tes chefs de poste sont spécialement 

• cluirgés de recevoir et de partager entre les 
9 j)oste$ de la division. » 



Vers quatre heures, le 13 , une colonne, diri- 
ge des Bernardines, par ordre du général de 
Fleury, itlaqua et enleva les barricades de la 
Grandé-Cdte, des rues Imbert-Colomès , Neyret 
elCasati. 

Dominés ainsi par la Grande-Côte, et toujours 
cernés par les Terreaux, les insurgés du nord ne 
songèrent plus qu'à la fuite. S'il faut en croire le 
Bulletin d'une barricade^ publié par le Précurseur, 
et déjà cité, leur chef (évidemment Marigné) as- 
sembla un conseil, composé de vingt-cinq citoyens, 
dans lequel la retraite fut décidée. 
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La majeure partie dps barricades fut en eflet 
abandonnée pendant la nuit; néanmoins, le 14 au 
malin, trente-deux iiidivdus, qui ont avoué, la 
plupart , leur c mcours à la révolte , furent ar- 
rêtés dans le cabaret d'Amand, rueTholozan, i'un 
des principaux postes de ce quartier. 

Le 14, la révolte fut définitivement comprimée, 
dans ces arrondissemens, par la prise de plusieurs 
barricades, la réoccupation de la c li^eme du Bon* 
Pasteur et Tenlèvement d'un drapeau rouge placé 
sur le clocher de^aint Polycarpe. Ce drapeau est 
an nombre deà pièces de conviction. Il fut arraché 
par l'adjudant du iJ"", Pandolfi, sur lequel deux 
coups de fusil furent tirés pendant qu'il l'enlevait.. 

Une a^ez grande quantité d'armes abandon- 
nées par les rebelles fut saisie, notamment vingt 
et un fusils chargés, qu'on trouva enterrés dans 
le clos de Saint-Charles, voisin du poste de la rue 
Tholozan. Ce clos avait été crénelé. 

Lyon se trouvant ainsi pacifié , à l'exception du 
ikubourg de la Croix-Rousse , les chefs» de oe fau- 
bourg, après quelques démonstrations encore hos- 
tiles, renoncèrent à une défense impossible , et 
prirent la fuite au moment où une atuque décisive 
allait être dirigée contre eux. 



L'insurrection lyonnaise fut ainsi terminée 
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